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QUESTIONS AU CONCOURS. 



i* On demande des recherches nouvelles sur des combinaisons renfer- 
mant le noyau C„ — CsH,. 

2* Des foyers à gaz au point de vue hygiénique. 

5* Donner une théorie rigoureuse de la différenliation sous le signe 
dam les intégrales définies^ en assignant les conditions précises qui 
Umitenl Capplicalion de la régie de Leibnitz, principalement dans le cas 
de limites infinies ou de fonctions passant par Vinfini. Faire f appli- 
cation de ces principes à quelques intégrales définies célèbres. 

4* Étudier la fixation de l'azote par le sol et par la plante, au 
point de vue biologique et agricole. 

Le 4 «'octobre 189i est la date de rigaeiir pour Tenvoi des mémoires 
au .secrétariat. 
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STATUTS 

Article ^"^ — Il est constitué à Bruxelles une association qui 
prend le nom de Société scientifique de Bruxelles, avec la devise: 
« Nulla tinquam inter fîdem et rationem vera dissensio esse 
potest (*). » 

Art. 2. — Cette association se propose de favoriser, confor- 
mément à Tesprit de sa devise, Favancement et la diffusion des 
sciences. 

Art. 3. — Elle publiera annuellement le compte rendu de 
ses réunions, les travaux présentés par ses membres, et des rap- 
ports sommaires sur les progrès accomplis dans chaque branche. 

Elle tâchera de rendre possible la publication d'une revue des- 
tinée à la vulgarisation (^). 

Art. 4. — Elle se compose d'un nombre illimité de membres, 
et fait appel à tous ceux qui reconnaissent l'importance d'une 
culture scientifique sérieuse pour le bien de la société. 



(*) Const. de Fid. cath., c. iV. 

{*) Depuis le mois de janvier 1877, cette revue parait, par livraisons trimestrielles, sous 
le titre de Revue des questions scientifiques. Elle forme chaque année deux volumes in-8» 
de 700 pages. Prix de l'abonnement : !20 francs par an pour tous les pays de l'Union pos- 
tale. Les membres de la Société scientifique ont droit à une réduction de 25 pour cent. 

XIII. a 



Abt. 5. — Elle esl dirigée par un Conseil de vingt membres, 
élus annut-llement dans son soin. Le Président, les Vioe-Prési- 
dents, le Secrétaire et le Trésorier font partie de ce G>nseil. 
Parmi les membres du Bureau, le Secrétaire et le Trésorier sont 
seuls rééligibles. 

Abt. 6. — Pour être admis dans Tassoeiation, il faut être 
présenté par deux membres. La demande, signée pr eeux-ei, est 
adressée au Président, qui la soumet au G>nseil. L'admission 
n'est prononcée qu'à la majorité des deux tiers des voix. 

L'exclusion d'un membre ne pourra être prononcée que pour 
des motifs graves et à la majorité des deux tiers des membres du 
G>nseil. 

Abt. 7. — Les membres qui souscrivent, à une époque quel- 
Ci*nqiie. une ou plusieurs parts du capital social, sont membres 
fondateurs. Ces paris sont de .MK) francs. Les metnbres ordinaires 
versent une cotisation annuelle de 15 francs, qui peut toujours être 
raelietéepar une somme de loi) franc-s, versée une fois pour toutes. 

Le (>»nseil peut nommer des membres honoraires parmi les 
savants étrangers à la Belgique. 

Les noms des membres fondateurs figurent en tète des listes 
par ordre d'ins<Tiption, et ces membres reçoivent autant d\'\em- 
plaires des publications annuelles qu'ils ont souscrit de parts du 
capital social. Les membres ordinaires et les membres honoraires 
reçoivent un exemplaire de ces publications. 

Tous les membres ont le même droit de vole dans les Assem> 
blées générales. 

Abt. 8. — Chaque année, il y a trois sessions. La principale 
se tiendra dans la quinzaine qui suit la fête de Pâques, et pourra 
durer quatre jours. Le public y sera admis sur la présentation 
de cartes. On y lit les rapports annuels, et l'on y nomme le 
Bureau et le Conseil pour l'année suivante. 

Les deux autres sessions se tiendront en octobre et en janvier. 

Elles pourront durer detix jours, et auront pour objet princi- 
pal de préparer la session de Pàqiie«^. 
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Art. 9. — Lorsqu'une résolution , prise dans l'Assemblée 
générale, n'aura pas été délibérée en présence du tiers des 
membres de la Société, le Conseil aura la faculté d'ajourner la 
décision jusqu'à la prochaine session de Pâques. La décision sera 
alors définitive, quel que soit le nombre des membres présents. 

Art. 10. — La Société ne permettra jamais qu'il se produise 
dans son sein aucune attaque, même courtoise, à la religion 
catholique, ou à la philosophie spiritualiste et religieuse. 

Art. 11. — Dans les sessions, la Société se répartit en cinq 
sections : L Sciences mathématiques , IL Sciences physiques, 
IlL Sciences naturelles, IV. Sciences médicales, V. Sciences éco- 
nomiques. 

Tout membre de l'association choisit chaque année la section 
à laquelle il désire appartenir. Il a le droit de prendre part aux 
travaux des autres sections avec voix consultative. 

Art. 12. — La session comprend des séances générales et les 
séances de section. 

Art. 13. — Le Conseil représente l'association. Il a tout pou- 
voir pour gérer et administrer les affaires sociales. Il place en 
rentes sur l'Etat ou en valeurs garanties par l'Etat les fonds qui 
constituent le capital social. 

Il fait tous les règlements d'ordre •intérieur que peut nécessiter 
l'exécution des statuts, sauf le droit de contrôle de l'Assemblée 
générale. 

Il délibère, sauf les cas prévus à l'article 6, à la majorité des 
membres présents. Néanmoins, aucune résolution ne sera valable 
qu'autant qu'elle aura été délibérée en présence du tiers au moins 
des membres du Conseil dûment convoqué. 

Art. 14. — Tous les actes, reçus et décharges sont signés 
par le Trésorier et un membre du Conseil, délégué à cet effet. 

Art. 15. — Le Conseil dresse annuellement le budget des 
dépenses de l'association et présente dans la session de Pâques le 



compte détaillé des recettes et dépenses de Texerace ëeoulé. 
L'approbation de ces comptes, après examen de FAssemUée, lai 
donne décbai^. 

Abt. 16. — Les statuts ne pourront être modi6és que sur la 
proposition du Conseil, à la majorité des deux tiers des membres 
votants, et dans TAssemblée générale de la session de Pâques. 

Les modifications ne pourront être soumises au vote qu^après 
avoir été proposées dans une des sessions précédentes. EJIes 
devront figurera Tordre du jour dans les convocations adressées 
à tous les membres de la Société. 

AtT. 17. — La devise et Farticle 10 ne pourront jamais être 
modifiés. 

En cas de dissolution, FAssemblée générale, convoquée extra- 
ordinairement, statuera sur la destination des biens appartenant 
à l'association. Cette destination devra être conforme au but 
indiqué dans lartide 2. 



REGLEMENT 



ARRÊTÉ PAR LE CONSEIL POUR L'ENCOURAGEMENT DES RECHERCHES SCIENTIFIQUES. 



1. — Le Conseil de la Société scientifique de Bruxelles a 
résolu d'instituer des concours et d'accorder des subsides pour 
encourager les recherches scientifiques. 

2. — A cet objet seront consacrés : 

1** Le revenu du bénéfice acquis à la Société jusqu'à la ses- 
sion de Pâques 1879; 

2° La moitié du bénéfice acquis pendant l'exercice qui précède 
Texercice courant. 

3. — Chaque année, Tune des sections désignera une question 
à mettre au concours. L'ordre dans lequel les sections feront cette 
désignation sera déterminé par le sort. Toute question, pour être 
posée, devra être approuvée par le Conseil, qui donnera aux 
questions la publicité convenable. 

4. — Les questions auxquelles il n'aura pas été répondu 
d'une manière satisfaisante resteront au concours. Le Conseil 
pourra cependant inviter les sections compétentes à les rempla- 
cer par d'autres. • 

5. — Aucun prix ne pourra être inférieur à 500 francs. Une 
médaille sera en outre remise à l'auteur du mémoire couronné. 

6. — Ces concours ne seront ouverts qu'aux membres de la 
Société. 



7. — Ne sont admis que les ouvrages et les planches manu- 
scrits. 

8. — Le choix de la langue dans laquelle seront rédigés les 
mémoires est libre. Ils seront, s'il y a lieu, traduits aux frais de 
la Société; la publication n'aura lieu qu'en français. 

9. — Les auteurs ne mettront pas leur nom à ces mémoires, 
mais seulement une devise qu'ils répéteront dans un billet 
cacheté renfermant leur nom et leur adresse. 

10. — Les jurys des concours seront composés de trois mem- 
bres présentés par la section compétente et nommés par le Con- 
seil. 

H. — Les prix seront décernés par le Conseil sur le rapport 
des jurys. 

12. — Toute décision du Conseil ou des sections relative aux 
prix sera prise au scrutin secret et à la majorité absolue des suf- 
frages. 

13. — La Société n'a Tobligation de publier aucun travail cou- 
ronné; les manuscrits de tous les travaux présentés au concours 
restent la propriété de la Société. En cas de publication, cent 
exemplaires seront remis gratuitement aux auteurs. 

14. — Les résultats des concours seront proclamés et les 
médailles remises dans Tune des assemblées générales de la ses- 
sion de P&qu^. Les rapports des jur}'s devront être remis au 
Conseil six semaines avant cette session. Le 1*' octobre de l'an- 
née précédente est la date de rigueur pour l'envoi des mémoires 
au secrétariat. 

15. — Pour être admis k demander un subside, il faut être 
membre de la Société depuis un an au moins. 
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16. — Le membre qui demandera un subside devra faire con- 
naître par écrit le but précis de ses travaux, au moins d'une 
manière générale; il sera tenu, dans les six mois de Tallocation 
du subside,de présenter au Conseil un rapport écrit sur les résul- 
tats de ses recherches, quel qu'en ait été le succès. 

17. — Le Conseil, après avoir pris connaissance des diverses 
demandes de subsides, à Teffet d'en apprécier l'importance rela- 
tive, statuera au scrutin secret. 

18. — Les résultats des recherches favorisées par les subsides 
de la Société devront lui être présentés, pour être publiés dans 
ses Annales s'il y a lieu. 

Note. — Le tirage au sort, ordonné par Tarticle 3, a rangé les sections dans 
Tordre suivant : 2% 4«, 3«, 5« et 1~. 



LETTRE 



DB 



S. s. LE PAPE LÉON XIII 

AU PRÉSIDENT ET AUX MEMBRES 
DE LA SOCIÉTÉ SCIENTIFIQUE DE BRUXELLES. 



Dilectis Filiis Praesidi ac Membris Societatis Scientificae 

Bruxellis constitutae. 

LEO PP. XllI. 

DiLECTI FiLlI, SALUTEM ET APOSTOLICAM BENEDICTIONEM. 

Gratae Nobis adveiierunt litterac vestrae una cum Annalibus et 
Quaestionibus a vobis cdilis, quas in obscquentissimum erga Nos et 
Aposlolicara Sedera piclatis tcstimoninin oblulistis. Libenter sane 
agnovimus Societatem vestrain quae a scientiis sibi nomen fecit, et 
quac tribus tantum abhinc annis lactis auspiciis ac Icsu Christi 
Vicarii benedictione Bruxellis constituta est, magnum iara incremen- 
tum cepisse, et uberes fructus polliceri. Profeeto cum infensissimi 
relligionis ac veritatis hostes nunquam désistant, imo magis magisque 
studeant dissidium ralionem interac fidem propugnare, opportunum 
est ut praestantes scientia ac pietate viri ubique exurgant, qui Eccle- 
siae doctrinis ac documentis ex animo obsequenles, in id contendant, 
ut demonstrent nullam unquam inter fidem et rationem veram dis- 
sensionem esse posse; quemadmodum Sacrosancta Vaticana Synodus, 
constantem Ecclesiae et Sanclorura Patrum doctrinara affirmans, 
declaravit Constitutione IV* de fide catholica. Quapropter gralula- 
mur quod Societas vestra hune primo finem sibi proposuerit,itemque 
in statutis legem dederit, ne quid a sociis ccmtra sanam christianae 
philosophiae docirinam committatur; simulque omnes hortamur ut 
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nunquain de egregio eiusmodi laudis tramite deflectant, atque ut 
toto animi nisu praestitutum Societatis finem praeclaris exemplis ac 
scriptis editis continuo assequi adnitantur. Deum autem Optimum 
Maximum precamur, ut vos omnes caelestibus praesidiis confirme t 
ac muniat: quorum auspicem et Nostrae in vos benevolentiae pignus, 
Âpostolicam benedictionem vobis, dilecti filii. et Socielati vcstrae ex 
animo impertimur. 

Datum Romae apud S. Petrum die i 5. lanuarii 1 879. Pontifîcatus 

Nostri Anno Primo. 

Léo p. p. XIII. 



A nos chers fils le Président et les Membres de la Société 

scientifique de Bruxelles. 

LÉON XIII, PAPE. 

Chers fils, salut et bénédiction apostolique. 

Votre lettre Nous a été agréable, ainsi que les Annales et les Ques- 
tions publiées par vous et offertes en témoignage de votre piété 
respectueuse envers Nous et le Siège apostolique. Nous avons vu 
réellement avec plaisir que votre Société, qui a adopté le nom de 
Société scientifique, et s'est constituée à Bruxelles, depuis trois ans 
seulement, sous d'heureux auspices avec la bénédiction du Vicaire 
de Jésus-Christ, a déjà pris un grand développement et promet des 
fruits abondants. Certes, puisque les ennemis acharnés de la religion 
et de la vérité ne se lassent point et s'obstinent même de plus en 
plus à proclamer l'opposition entre la raison et la foi, il est opportun 
que partout surgissent des hommes distingués par la science et la 
pfété, qui, attachés de cœur aux doctrines et aux enseignements de 
rÉglise, s'appliquent à démontrer qu'il ne peut jamais exister de 
désaccord réel entre la foi et la raison, comme Ta déclaré, dans la 
Constitution IV de fide caiholicay le saint concile du Vatican affirmant 
la doctrine constante de TÉglise et des saints Pères. C'est pourquoi 
Nous félicitons votre Société de ce qu'elle s'est d'abord proposé cette 
fin, et aussi de ce qu'elle a mis dans les Statuts un article défendant 
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à ses membres toute attaque aux saines doctrines de la philosophie 
chrétienne; et en même temps Nous les exhortons tous à ne jamais 
s*ëcarter de la voie excellente qui leur vaut un tel éloge, et à pour- 
suivre continuellement de tout TcfTort de leur esprit Tobjet assigné 
à la Société^ par d'éclatants exemples et par leurs publications. Nous 
prions Dieu très bon et très grand, qu'il vous soutienne tous et vous 
fortifie du céleste secours : en présage duquel, et comme gage de 
N9tre bienveillance envers vous. Nous accordons du fond du cœur à 
vous, chers fils, et à votre Société la bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, & Saint-Pierre, le 15 janvier 1879, Tan 1 de notre 

Pontificat. 

Léon XIII, Papb. 
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Eugène Pécher Bruxelles. 

S. G. Mgr Febrata, archevêque de Thessalonique Rome. 
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Lille générale dei membres de la Société scientifique 
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D*ÂBBADiE (Antoine), membre de l'Institut, 1!20, rue du Bac. — Paris; 

ou Abbadia par Hendaye (Basses-Pyrénées — France). 
Abbeloos (Mgr), docteur en théologie, recteur magnifique de TUniver- 

silé. — Louvain. 
d'Acy (E,), 40, boulevard Malesherbes. — Paris. 
Adan de Yarza (Ramon), ingénieur des mines. — Lequeitio (Viz- 

caya — Espagne). 
Alcolado, s. J. (R. P. Miguel), professeur d'analyse, Colegio de 

Estudios superiores. — Deuslo (Bilbao — Espagne). 
Alexis, M. G. (Frère), 27, rue Oudinot. — Paris. 
Alfageme (José), catedràtico de Fisica y Quimica en el Instituto. — 

Santiago (Espagne). 
Allard (François), industriel. — Châlelineau. 
Almain-de Hase, ingénieur-architecte, i 57, rue de la Loi. — Bruxelles. 
André (J.-B.), inspecteur au ministère des travaux publics, 93, ave- 
nue Brugmann. — Uccle. 
Arcelin (Adrien), secrétaire perpétuel de l'Académie de Mâcon. — 

Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire — France). 
Arduin (abbé Alexis), à Aiguebelie, par Grignan (Drôme — France). 
Baguet (Charles), avocat, receveur de l'Université, 6, rue des Joyeuses- 
Entrées. — Louvain. 
Bâillon, 10-ii, place de la Calandre. — Gand. 
Balaguer (Yicente), rector del Seminario Conciliar. — Huesca 

(Aragon. — Espagne). 
Barcia Caballero (Juan), caledralico de discccion en la Universidad, 

Puerta de la Peîia, 10. — Santiago (Espagne). 
Bardin (abbé Louis), professeur de géologie à la Faculté, 21, rue 

Brault. — Angers (Maine-et-Loire — France). 
di Bartolo (Canonico Salvatore), via délia Libertà, 1. — Palerrao 

(Sicile). 
Baule (Albert), lieutenant de vaisseau, 155, chemin de Magudas. 

— Caudéran, près Bordeaux (Gironde — France). 
Baybt (Adrien), 30, nouveau marché aux Grains. — Bruxelles 
Bayet (Ernest), 58, rue Joseph 11. — Bruxelles. 
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BcACcouRT (abbé Lëopold), curé des Ecaussînnes d*Enghien. 

DE Beacffort (C** Henri), 425, rue de Grenelle. — Paris; ou châteaa 

de Bossuyt, par Avelghem (Flandre -Occidentale). 
BécHAip, doyen de la Faculté catholique de médecine, 56, rue des 

Fossés. — Lille (Nord — France). 
BcDEL (abbé R.), prêtre de S*-Sulpice, directeur au Grand>Séminaire 

d'Aix (Bouches-du-Rhône — France). 
Beli5 (S. G. Mgr), évéque de Namur. 

Bellemaxs (Charles), comptable, 46, courte rue d'Argile. — Anvers. 
Belpaire (Théodore), directeur du service provincial, 18, rue des 

Sœurs-Noires. — Gand. 
DE Bergetck (C**), château de Beveren- Waes (Flandre-Orientale). 
Berleur (Adolphe), ingénieur, 4 7, faubourg Saint- Laurent. — Liège. 
BERLI5GI.X (Melchior), directeur de Tusine de la Vieille-Montagne. — 

Pencliot (Aveyron — France). 
Bertraxd (Léon), 9, rue CrespeL — Bruxelles. 
Béthlwe-Eliaert (B"), sénateur, rue du Pont. — Alost. 
Béthuxe (Mgr Félix), rue d'Argent. — Bruges. 
BiCHOT (Abbé), professeur au Petit-Séminaire, 19, rue N.-D. des 

Champs. — Paris. 
Blondel (Alfred), ingénieur, 14, rue de la Magdeleine. — Tournay. 
Blondiaux (Auguste), à Morialmé (Namur). 
BLOT(abbé), 25, avenue de Messine. — Paris. 
de la Boëssière-Tuiennes (M'*), 25, rue aux Laines. — Bruxelles; ou 

château de Lombisc par Lens (Hainaut). 
Bonamis (Florimond), ingénieur. — Jambes (Namur). 
Bo.NCOMPAG.M (P" B.), de TAcadémic pontificale des Nuovi Lincei, 

palazzo Piombino, piazza Colonna. — Rome. 
BoRGixoN (Gustave), docteur en médecine, 58, rue Dupont.— Bruxelles. 
DE BoRHAN (Ch" Ernest), 56, rue de la Commune. — Saint-Josse-ten- 

Noode (Bruxelles). 
Bossu (abbé L.), professeur à riîniversilé, rue de Bériot. — Louvain. 
BouLAV (abbé), professeur aux Fueullés catholiques, 127, boulevard 

Vuubnn. — Lille (Nord — France). 
BocQUiLLON (abbé Th.), (ialholie Universily of America. 

Washington (Brookland, D. C. — États-Unis d'Amé- 
rique). 
BouRDBAU (Abel), méilettin de bataillon de T* elasse, École des Pupilles 

de Tarmée, — Alost. 
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BoDRGBAT(abbë), professeur aux Facultés catholiques, 15, rue Charles 

de Muyssart. — Lille (Nord — France). 

BoussiNESQ, membre de Tlnstitut, i, rue Claude-Beruard. — Paris. 

DU Boys (Paul), ingénieur en chef des ponts et chaussées. — Annecy 

(H**-Savoie — France). 

Branly (Edouard), professeur à Tlnstitut catholique, 42, avenue de 

Bretcuil. — Paris. 

Brassine (J*-J.)9 général commandant la â' division d'infanterie. — 

Anvers. 

Breithof (N.), professeur à rUniversilé,rue de Bruxelles. — Louvain. 

Bribosia, docteur en médecine, membre de l'Académie royale de 

médecine, 16, rue Neuve. — Namur. 

Brockman (Guillermo), hijo. — Pachuca (Estado de Hidalgo — 

Mexique). 

Bruylants, professeur à l'Université catholique, de l'Académie royale 

de médecine, rue de Malines. — Louvain. 

BcissERET (Anatole), préfet des études au Collège communal, 45, 

chaussée de Hal. — Nivelles. 

BuissERET (Joseph), professeur au Collège communal, 13, chaussée de 

Hal. — Nivelles. 

DE BussY (L.), membre de Tluslitut, inspecteur général des construc- 
tions navales, 7, rue de Jouy. — Paris. 

Cambier (Vital), industrie). — Morlanwelz (Hainaut). 

Canfyn (Albert), 3, place du Lion d'Or. — Gand ; ou Evergem près 

Gand. 

Cappellen (Guillaume), avocat, 4, place Marguerite. — Louvain. 

Carnoy (Joseph), professeur à l'Université, rue des Joyeuses-Entrées. 

— Louvain. 

Cartuyvels (Mgr), vice-recteur de l'Université. — Louvain. 

Cartuyvels (Jules), directeur au ministère de l'agriculture, 40, rue 

Brcydel. — Bruxelles. 

Casarés (Demetrio), farmaceutico. — Santiago (Galice — Espagne). 

Casarés (Firmino), en la Coruna (Espagne). 

Charlier (Ernest), docteur en médecine, 4, rue de la Cuiller. — 

Bruxelles. 

DU Chastel (C** Henri), 55, rue de Trêves. — Bruxelles. 

Chactard, doyen de la Faculté catholique des sciences, 3, rue Saint- 
Martin. — Lille (Nord — France). 

Claes (Paul), 79, boulevard de Tirlemont. — Louvain. 
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Ciasc5 (abbé B.-l.), curé doyeo d'Echlcraach (Grend-Doché de 

Luxembourg). 
CoQtLs (J.-B.-Heori), 58, longue rue de rHôpital. — AoTers. 
Collantes (Pedro), liceociado, calle del Esclavo, n* 40. — Mexico 

(Mexique). 
Collantes (Dr. Juan de Dios), calle de las Moras, o* 48. — Mexico 

(Mexique). 
Collège o'Alost, 13, rue de Bruxelles. — Alost. 
G)LLÉGE NoTEE-DjiiiE OE LA Paix. — Namur. 
G)LLÉGE Sai.xt-Michel. — BruxelIcs. 
Collège Saixt-Sertais. — Liège. 
CooLs (Auguste), ingénieur. — Lierre. 
Coppietees de Stockhote (abbé Ch.) , vicaire à Sainte- Walburge. — 

Bruges. 
DE CoRswABES (Ch*' .AdHcn), avocat. — Hasselt. 
Cocsi-x ^L.), professeur à l'Université, conseiller technique du gcu- 

vernement chilien, 95, calle Santo Domingo. — San- 
tiago (Chili). 
Cba5I5CX (Oscar), 41 , rue de la Loi. — Bruxelles. 
CaAM5Cx (P.-J.-E.), professeur à TUniversité, membre de IWcadémie 

rovale de médecine. — Louvain. 
DE Croy (P'* Juste), 53, rue de la Loi. — Bruxelles; ou Le Rœulx. 
CrvLiTS (Jean), docteur en médecine, 4i, boulevard de Waterloo. — 

Bruxelles. 
DAViG.\o?f (Julien), 35, avenue de la Toison -d'Or. — Bruxelles. 
De Baets (Herman), 16. rue du Bélier. — Gand. 
Debaisieux, professeur à TCnivcrsité. — Louvain. 
De Beceer (abbé Jules), professeur à l'Cniversité, 1 10, rue de Namur. 

— Louvain. 
De Bloo (Julien\ ingénieur, 89, boulevanl Frère-Orban. — Gand. 
De Brocwer (ablK*), supérieur du Petit-Séminaire. — Roulers. 
De Bri-vx (Jules), 171, chaussée de Wavre. — Bruxelles. 
De Deceer (Eugène), membre de la Chambre des Représentants, 

34, rue de Vénus. — Anvers. 
De Greef, s. J. (R. P. Henri), \ I , rue des Récollets. — Louvain. 
De Jaer (Camille), avocat, 5t>, boulevanl de Waterloo. — Bruxelles. 
De Jaer (Jules), ingénieur des mines, Vieux-Marché-aux-Beles, 

3fons. 
De Lantsheere (Léon\ avocat, îîlO, rue du TnNne, — Bruxelles. 
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Delâttre, s. J. (R, p.), H, rue des Këcollels. — Louvain. 

Delebecque-Vergâuwen, i2, rue aux Draps. — Gand. 

De Leyn (chan. A.), 5^, rue du Marécage. — Bruges. 

De Lorge (abbë J.), professeur au SëmiDaire. — Roulers. 

Delsaulx, s. j. (R. p.), docteur en sciences physiques et mathéma- 
tiques, Collège N,-D. de la Paix. — Namur. 

Delvigne (chan. Adolphe), curé de Saint-Josse-len-Noode, 14, rue 

de la Pacification. — Bruxelles. 

Demanet (abbé), professeur au Collège de Bellevue. — Dinant. 

De Meester (Augustin), propriétaire. — Saint-Nicolas. 

Deploige (Simon), docteur en droit. — Tongres. 

De Prêter (Herman), ingénieur, 28, boulevard du Jardin Botanique. 

^ — Bruxelles. 

De Prins, place du Peuple. — Louvain. 

Descamps (abbé A. J.), inspecteur des Écoles du canton de Mons, 

curé d*Harmignies (Hainaut). 

Desplats (docteur), professeur aux Facultés catholiques, 52, boule- 
vard Vauban. — Lille (Nord — France). 

Dessain (Charles), libraire-éditeur, rue de la Blanchisserie. — 

Malines. 

Detierre (abbé), aumônier de TÉcole militaire, 4 70, rue delà Loi. 

— Bruxelles. 

De Tilly (colonel J.), de TAcadémie royale de Belgique, commandant 

de TEcole militaire. — Bruxelles. 

Dewalque (François), professeur à TUniversité, 26, rue des Joyeuses- 
Entrées. — Louvain. 

Dewalque (Gustave), professeur h FUniversité, membre de TAcadémie 

royale de Belgique, 17, rue de la Paix. — Liège. 

DiERCKx (P.), membre de la Chambre des Représentants. — Turnhout. 

DiNCQ-JoRDAN, ingénieur et industriel, Pont-Canal, Jemappes (par 

Mons-Station). 

DoHET (Ferdinand), avocat, membre de la Chambre des Représentants, 

place S*-Aubin. — Namur. 

DoLLO (Louis), aide-naturaliste au Musée d'histoire naturelle de Bel- 
gique, 69, rue du Cornet. — Etlerbeek (Bruxelles). 

DE DoRLODOT (Sylvain), château de Floriffoux, par Floreffe (Namur). 

DE DoRLODOT (IL), doctcur en théologie, professeur au Grand-Sémi- 
naire. — Namur, 

DuGNiOLLE (Max), professeur à TUniversité, 57, Coupure. — Gand. 
XIII. 6 
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Dmo.TT (Achille), docteur en médecine, 77, chaussée deCharleroi. — 

* Bruxelles. 
DcaoTT (André), professeur a FUniversité, 1 3, rue de la Laie. — 

LoQTain. 
DrmA5T rHenri), inspecteur-général des charbonnages patronnés par 

la Société générale, 5, Montagne du Parc. — Bruxelles. 
De Rors^Arx 'S. G. Mgr), évéque de Tournay. 
DcsACsoT (Clément), professeur à TAthénée royal, fl 17, chaussée de 

Courlrai. — Gand. 
DcTOEDOiB Hector), sous-ingénieur provincial, 311, boulevard do 

Château. — Gand. 
Ecole libee Siixtc-Ge^eviète. rue Lhomond. — Paris. 
École libbe de l'Ibbicilée-Conceptio.x. — Va ugi rard ^ Paris. 
DE l^Emtaille Joseph l ingénieur. — Hamont^ par Ncerpeit (Limbour^. 
ET5ArD« in^çénieur de la marine^directeur des constructions navales. 

— Lorient [Morbihan — France). 
Fircox i A.^ , docteur en médecine. — Le Rœulx. 
Facvel [Albert A.), 15, avenue de Breteuil. — Paris. 
F^rvEL (Emmanuel), contrôleur des contributions directes, 6, nie do 

Château. — Saint-Lù (Manche — France). 
Feueibo ;^Ma\iminoV catedrâtico de Patologia y Clinica en la Uni ver- 

sidad. — Santiago (Espgne). 
Félkie.x (^Monsieur), supérieur- général des Jaséphite:<;. — GnimmoDt. 
Feuù y Pebcz Bartolomé\pn>fe>oren la rni%er$idad,calledelBruch, 

31. — Barwion;! ^Es(V!igne\ 
Fbb.x%m>ci S-wasi ^J\Ksé\ c;AttHlratii\> de Historî» universal en la 

Cuiversidad. — Scintiiigv> ^iUlice — Es^Mgue^. 
Febb\m> dk Mis^>l (.Amédét^^ iO« Umlevard Mont|virnasse. — 

l^iris, 
Febb^ta (S. G. Mgr\ <nvhe\é%|ue de ThessaK^iiviue* aiwien nonce du 

S. Siêg^ en Helgutut\ |Mbi«o Btullestra, place des 

SS. AjnMrx's. Rvuuo. 
Fu^ \ Coioit. S, J vR IV Fidol>, c<aUc dol Iv^lv» Jlk. prol. - Madrid 

^K>|Mgno\ 
Fii»Bi(N y^Gu'il»\c\ l\ Suiu<>\ Ntrwt. londix*^, 
FiU^BsrKB l^V pr\*foîiscMr d hïritvMiv imUiivUc Ai\ I^Ch4(^He. 
Fu^ruMtvVhi\Klor\*\pi\>lVxxvurÀ iruucrxiu^, U^r^edcs iVpkelîo& 
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DE FoviLLB (abbé), professeur à rCniversité. — Montréal (Canada). 
François, S. J. (R. P. Alexis), professeur au Collège de la Paix, rue 

de Bruxelles. — Namur. 
Francottb (Xavier), docteur en médecine, professeur à TUniversité, 

15, quai de l'Industrie. — Liège. 
Gallbz (Louis), docteur en médecine, membre de TAcadémie royale 

de médecine. — Châtelet. 
DE Garcia de la Vega (B*° Victor), docteur en droit, 37, rue du Luxem- 
bourg. — Bruxelles. 
Gauthier-Villars, 55, quai des Grands-Augustins. — Paris. 
Gautier (chanoine), 79, rue Notre-Dame. — Malines. 
Gelin (abbé), professeur au collège Saint-Quirin. — Huy. 
George, S. J. (R. P. Charles), i4, rue des Ursulines. — Bruxelles. 
DE Gerlache (Paul), gouverneur de la province de Luxembourg. — 

Arlon. 
Gerste, s. j. (R. P.), sacristia de las Capuchinas, 5. — Puebla 

(Mexique). 
Gilbert (Jules), industriel. — Givet (Ardennes — France). 
Gilbert (Ph.), professeur à l'Université, de l'Académie pontificale des 

Nuovi Lincei, membre correspondant de l'Institut, 

20, rue Notre-Dame. — Louvain. 
GoEDSEELS (Edouard), lieutenant, répétiteur à TÉcole militaire, 

48, avenue de l'Hippodrome. — Ixelles. 
Goix (Alph.), docteur en médecine, 40, rue de Joinville. — Paris. 
GoossENS (S. E. le cardinal), archevêque de Malines. 
GoRis (Charles), docteur en médecine, 145, rue Royale. — Bruxelles. 
DE Granada (S. Exe. Mgr le Duc), cuesta de Santo Domingo, n"* 5. — 

Madrid (Espagne). 
Grandmont (Alphonse), avocat. — Taormina (Sicile). 
Granero, s. j. (R. P. Juan), colegio de N. S'* del Recuerdo, Chamartin 

de la Rosa. — Madrid (Espagne). 
Grbdilla (Apolinar Federico), docteur en sciences naturelles, aide- 
naturaliste au Musée de Madrid, rue de Leganitos, 

n» 23, 3'. — Madrid (Espagne). 
Gbeindl (B**" Gustave), 20, rue du Luxembourg. — Bruxelles. 
GBBifiER (Gustave), propriétaire, 78, rue de la Station. — Louvain. 
Grinda (Jésus), ingénieur des ponts et chaussées, Valverde, 22, 2^ 

— Madrid (Espagne). 
Grisar (Armand), 5, rue Iloboken. — Anvers. 
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DE Grossouvre (A.), ingénieur des mines. — Bourges (Cher — France). 
DE Grunne (C^ François), capitaine d'artillerie, 65, rue Belliard. — 

Bruxelles. 
GuYÉTAND, professeur de physique. École libre de Alont-Roland. — 

Dôle (Jura — France). 
Haax, docteur en médecine, professeur à l'Université, 133, rue de 

Tirlemonl. — Louvain. 
Hahn, s. J. (R. p. Guillaume), professeur à TUniversilé, University 

Collège, St. Stephen 's Green. — Dublin (Irlande). 
Hamard (chan.), iâ, rue des Dames. — Rennes (IlIe-et-Vilaine — 

France). 
Hanquet (Ferdinand), 1G, rue du Laveu. — Liège. 
de Harlez (Mgr), professeur à l'Université, 8, rue au Vent. — Louvaio. 
Haton de la GoupiLLiÊRE (J. N.), mcmbrc de l'Institut, inspecteur 

général des mines, directeur de l'École des mines, 

GO, boulevard Saint- Michel. — Paris. 
de Haulleville (B"°), 97, rue Belliard. — Bruxelles. 
DE LA Haye (Auguste), capitaine en i*' au i\* régiment de ligne. 

— Liège. 
Haynalo (S. E. le cardinal), archevêque de Kalocsa et Bacs (Hongrie). 
DE Hemptinke (C'** Joseph), fils, 31, rue Charlcs-Quint. — Gand; 

ou Tamise (Flandre Orientale). 
Henry (Hector). — Dinant. 
Henry (Louis), professeur à l'Université, membre de TAcadémie 

royale de Belgique, 2, rue du Manège. — Louvain. 
Hermite (Charles), membre de l'Institut. 2, rue de Sorbonne. — Paris. 
Herviër (abbé Joseph), 31, grande rue de la Bourse. — Saint- 

Etienne (Loire — France). 
Heymans (J.-F.), docteur en sciences, assistant à Thistitut physiolo- 
gique, Dorolheenstrasse. — Berlin (Allemagne). 
HouTART (Jules). — Monceau-sur-Sambre (Hainaut). 
Houze (Octave), docteur en médecine. — Binche. 
Icazbalceta (Joaquin Garcia), Apartado del Correo. 366. — Mexico 

(Mexique). 
Imperiali (M'*), des P'" de Franca villa, 10, rue Montoyer. — Bruxelles; 

ou château d'Hamal par Tongres. 
Iniguez é Iniguez (Francisco), catedrntico de Astronomia en la Univcr- 

sidad, callc de Jardines, 18. — Madrid (Espagne). 
Institut Saint-Ignace. — Anvers. 
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Jacmart, lieutenant-général, membre de la Chambre des Représen- 
tants, 21, rue Geefs. — Schaerbeek. 
Jacobs (Mgr), curé-doyen de Sainte-Gudule. — Bruxelles. 
Jannbt (Claudio), professeur aux Facultés catholiques, ii, rue las 

Cases. — Paris. 
Janssens, docteur erf médecine. — Puers (Anvers). 
Jbnner (Ch. I.), ingénieur en chef des ponts et chaussées, directeur 

des travaux hydrauliques de la marine, 38, rue de la 

Rampe. — Brest (Finistère — France). 
JiMENO (Joaquin), ingenicro de caminos. — Castellon de la Plana 

(Espagne). 
JoLLV (B*"*), lieutenant-général, commandant la l'** circonscription 

militaire. — Anvers. 
JoLY (Léon), avocat, 18, rue Caroly. — Bruxelles. 
OB JoNQuiÉRES, vice-amiral, membre de Tlnstitut, 2, avenue Bugeaud. 

— Paris. 
Jordan (Camille), membre de Tlnstitut, 48, rue de Varenne. — Paris. 
Jourdain (Louis), ingénieur, 19, rue Léopold. — Bruxelles. 
Kbnnis (Guillaume), ingénieur, 12, rue de Robiano. — Schaerbeek. 
Kirsch (R. P. Alexandre M.) C. S. C. — Notre-Dame (Indiana — 

Etats-Unis). 
DE KiRWAN (Charles), ancien inspecteur des forêts, 7, rue de TOran- 

gerie. — Versailles (Seine-et-Oise — France). 
KuRTH (Godefroid), professeur à rUniversité, 62, rue Lairesse. — Liège. 
Lacohptb (Camille), docteur en médecine. — Tamise. 
Lacor (E.), professeur de mathématiques à TÉcole Sainte-Geneviève, 

133, boulevard Raspail. — Paris. 
Lagasse (Alexandre) , pharmacien, 4, rue Saint-Maurice. — Nivelles. 
Lagasse (Charles), ingénieur en chef directeur des ponts et chaussées, 

61, rue du Conseil. — Bruxelles. 
Lagasse (Jules), notaire, 112, chaussée de Charleroi. — Bruxelles. 
Lahoussb (D'), professeur à TUniversité, 2, rue des Dominicains. — 

Gand. 
Lamarche (Emile), 81 , rue Louvrcx. — Liège. 
Lambert (Camille), ingénieur, 7, rue d'Archis. — Liège. 
Lambiottb (Victor), ingénieur. — Oignies-Aiseau, par Tamines(Namur). 
Lamey (R. P. Dom Mayeul), 0. S. B., prieuré de Saint-Jean, Grignon 

par Les Laumes (Côte-d'Or — France). 
Lamy (Mgr), président du collège Marie-Thérèse. — Louvain. 
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DS Lapparbnt(A.), membre correspondant de la Société géologique de 

Londres, professeur à Tlnstitut catholique, 5, rue de 

Tilsitt. — Paris. 
Lavaud de Lbstrade, prêtre de Saint-Sulpice, professeur de sciences 

au Séminaire. — Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme — 

France). 
Lbbon, docteur en médecine, place Saint-Paul. — Nivelles. 
Lbdrbssbur (Charles), docteur en médecine, professeur à rUniver> 

site , 75, voer des Capucins. — Louvain. 
Lbbmans, docteur en médecine, 19, rue du Luxembourg. — Bruxelles. 
Lbpbbvrb, docteur en médecine, professeur à l'Université, membre 

de l'Académie royale de médecine , 36 , rue de Bériot. 

— Louvain. 
Lbpbbvrb (abhé Ferdinand), professeur à l'Université, 56, rue de 

Bériot. — Louvain. 
Lfpbrvrb (ahhé Maurice), 56, rue de Bériot. — Louvain. 
LK(iRAM>* Benoit, 51 , rue de Bruxelles. — Namur. 
Lk (•rki.i.r (O* Ferdinand), âl, rue Van Brée. — Anvers. 

I.KIRKNS-KUAKRT, rUC du PoUt. — Alost. 

Lkjeune-Simoms, chÂtoau de Sohan par Pcpinster (Liège). 

Lbmoi.nk ^(•tH)rgos), ingt'niour on chef des ponts et chaussées, examî- 

natour do sortie pour lu chimie à TÉcole polytechnique, 

7(K ruo d'Assas, — Paris, 
I.BMONMBR (ablH^ T\\X pri>fossfur au Petit-Séminaire de Mont-aux- 

M«lado.s |>Hr Houon (^Soinc-lnféricure — France). 
I.K PAUiK ^C.^, prtïfossour ^ rrnivorsiti\ il, rue des .Anges. — Liège. 
lUî L)rNrKRM>i.OK [O* («ontranK oonsoillor do légation* % rue des 

Uoux-fcglisos, — Bruxolloîî. 
DK LiKi^KkKRkK ^(V* OharlosK il% rwo do riiulusirto. — Bruxelles. 
|\K l.itii^i^kKRki»^ OK PxiiMK ^C^* F.douarilK 4T« a\enuo des Arts. 

Bruxollos, 
i\i^ l,i\iWR«;-SriRr^ ^r*'' AdolphoV IS,ruo du Comroerte. — Bruxelles, 
i^iî l.mm Rt5-«SnRt^ v^-*' îv^i«uol\ !^0» ruo du l.u\oiuhour|(. — Bruxelles. 
i\« I iii»iROxSuRv« y(> Vhiorr\\ soivutour* rue llauipi^rU — Gaiid. 
t^iL l.i\iiii>^iii^ vO'*^ chAltviu do (îo^xoîs |vir Asso*>o ^N«inurV 
Unr^xv ^ftiwUo^^ a\*v*i, pU*v hu|^^rwiU\ Vlo>l, 
iv« l.iM i^i>R«i> v^\ llourx \^ ii^'iueur do U nvAnue on reimàe* — Taille- 

Umr|i ^Oh*roul^-lutVnoMro Kwuwt^'v, 
liv^x S k vH. P IVv»ro\ H, rtto %Ws Hô^n^IoIx - Uninitt. 
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Mabille (Léon), professeur à TUniversité, 24, rue Marengo. — Lou- 

vain. 
Mabrtens (chanoine), professeur au Petit-Séminaire. — Saint-Nicolas. 
Malcorps (Ernest), avocat, 5, rue des Vaches. — Louvain. 
Malisoux (Emile), ingénieur principal de i^' classe des mines, il, 

rempart ad aquam. — Namur. 
Mansion (Paul), professeur à l'Université, membre de l'Académie 

royale de Belgique, 6, quai des Dominicains. — Gand. 
DE Maret (Adhémar). — Stavelot. 

DE Maricourt (O"), h Villemétrie. — Senlis (Oise — France). 
DE Marsilly (Général), Grand-Hôtel de Paris, rue Bab-el-Oued. 

— Alger. 

Martens (Edouard), professeur à rUniversité,27, rue Marie-Thérèse. 

— Louvain. 

Martinez t Saez (Francisco de Paula), professeur de zoologie au 

Musée d'histoire naturelle, plaza de Ministerios, 5, 
3% izq. — Madrid (Espagne). 

Mas, S. J. (R. P. Bartolomé), colegio de S. Ignacio. — Manresa. 

Masoin (E.), professeur à TUniversité, membre de l'Académie royale 

de médecine, 15, Marché-aux-Poissons. — Louvain. 

Matagne (Jules), docteur en médecine, 21, rue de la Fontaine. — 

Bruxelles. 

DE Maupeou (C**), ingénieur de la marine, 50, rue Vital. — Passy- 

Paris. 

Mayer (Henri), avocat, 31, rue Saint-Jacques. — Tournay. 

Mebssen (Wilhelm), 28, place Jourdan. — Bruxelles. 

DE Meeus (C*" Henri), ingénieur, 72, rue du Vertbois. — Liège. 

Meeus-Honnorez (L.), distillateur. — Wyneghera par Anvers. 

Mello (Rev. J. Magens), Mapperly Vicarage, Derby (Grande- 
Bretagne). 

DE Mendizabal Tamrorrel (Joaquin), ingeniero geégrafo, profesor de 

astronomia y geodesia en cl Colegio militar, observa- 
lorio meteorologico central. — Mexico (Mexique). 

Mercier (Mgr D.), 84, rue de Namur. — Louvain. 

Mertens (Guill.), ingénieur, directeur de l'usine à gaz, 73, rue de 

Tourcoing. — Roubaix (Nord — France). 

Merveilleux ou Vignaux (Pierre), ingénieur des forges et chantiers 

de la Méditerranée, 51, rue de Bellechasse. — Paris. 

MiCHA, professeur à l'Université, 8, place du Peuple. — Louvain. 
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MioT (Lëopold), docteur en médecine, de rAcadémic royale de méde- 
cine, 15, rue de Beaumont. — Charleroi. 
MiR, S. J. (R. P. Michel), membre de l'Académie royale d*Espagne, 

Colegio dci Salvador. — Zaragoza (Espagne). 
MiRANDA BisTUER (Julian), canénigo magistral de la catcdral, canongia 

nueva, i8. — Segovia (Es()agne). 
MisoNNE (Lucien), directeur-gérant des charbonnages du Hasard. — 

Tamincs (Namur). 
MissoN (B***), 16, quai de Maestricht. — Liège. 
MoELLER, docteur en médecine, 1, rue Montoyer. — Bruxelles. 
MoNCHAMP (abbé Georges)^ docteur en théologie et en philosophie, 

professeur au Petil-Séminaire. — Saint-Trond. 
MoNSARRAT (G.), 14, ruc des Capucines. — Paris. 
DE MoNTfiRAND (M''), propriétaire à Saint -Menet. — Marseille 

(Bouches-du-Rhône — France). 
DE MoREAiT d'Andoy (Ch*'), 18G, avenue Louise. — Bruxelles. 
MoRETDS (René), place de Meir. — Anvers. 
MuLLENDERS (Joseph), iugénicur, 21, rue Du vivier. — Liège. 
DE Nadaillac (M'*), 18, rue Duphot. — Paris. 

Nahèche (Mgr), ancien recteur magnifique de TUniversité. — Louvain* 
Nava di BoNTiFÉ (S. Exe. Mgr), archevêque d'IIéraclée, nonce du 

S. Siège en Belgique. — Bruxelles. 
Néve (Félix), professeur a l'Université, membre de l'Académie royale 

de Belgique, 5î2, rue des Orphelins. — Louvain. 
Newton (Général John), 1279, Adelphi Street. — Brooklyn, New-York. 
NisoT (Victor), ingénieur, docteur en sciences physiques et mathé- 
matiques, 44, rue de la Loi. — Bruxelles. 
NoLLÉE DE Noduwez, 116, ruc Royale. — Bruxelles. 
Nyssens (.\Ibert), professeur à l'Université. — Louvain. 
Nysse.ns (Julien), ingénieur des ponts et chaussées, 190, rue de la Loi. 

— Bruxelles. 
Nysse.ns (Pierre), directeur au laboratoire agricole de TÈtat, 19, rue 

Sainte-Marguerite. — Gand. 
D*OcAG.*fE (Maurice), ingénieur des ponts et chaussées. — Pontoise 

(Seine-et-Oise — France). 
Otto (Jean), 36, Marché-aux-Herbes. — Bruxelles. 
Ouverleaux-Lagassb (Félix), docteur en droit, ilâ, chaussée de 

Charleroi. — Bruxelles. 
Pardou (Gustave), ingénieur. — Frameries (Hainaut). 
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Pasquier (Ern.), professeur à TUniversité, 22, rue Marie-Thérèse. — 

Louvain. 
Patroni (Monsign. Giuseppe), dott. in filosofia, in leologia ed in arabe 

le leggi, 47, piazza del Gesù. — Rorae. 
Pécher (Eugène), 64, avenue Louise. — Bruxelles. 
Pépin, S. J. (R. P. Théophile), École libre Saint-Michel. — Sainl- 

Étienne (Loire — France). 
Pbrbtti (abbé J.), curé de Sainte-Marie. — Calvi (Corse — France). 
Perbz (Miguel), director del Observatorio central, l* calle de la 

Merced, n" 27. — Mexico (Mexique). 
Perez Moreno (Andrés), inspeclor gênerai del cuerpo de ingenieros 

de minas de Espana, calle de Apodaca, n° 3, c**> pral 

izq. — Madrid (Espagne). 
Petit (chanoine), rue de TArsenal. — Naraur. 
PiCHAULT (Stéphane), ingénieur, directeur des ateliers de construction 

de la Société Franco-Belge. — Raisnes(Nord — France). 
de Pillon de s. Philbert (A.), 2, rue St-Thomas. — Douai (Nord — 

France). 
PiRARD (chanoine), vicaire général, 6, boulevard Léopold. — Namur. 
PiscÊ (chanoine), rue des Bateaux. — Malines. 
Poisot (Maurice), avocat, 4, rue Buffon. — Dijon (Côte-d'Or — 

France). 
. DE PoNTHiÈRE (Albert), propriétaire-agriculteur, château des Cortils, 

par Visé (Liège). 
Powis DE TEis BosscHE, membre de la Chambre des Représentants, 

8, rue Belliard. — Bruxelles. 
Proost (Alphonse), inspecteur général de l'agriculture, professeur à 

l'Université de Louvain, 30, rue du Luxembourg. — 

Bruxelles. 
Provincial (R. P.) de la Compagnie de Jésus, i31, rue Royale exté- 
rieure. — Bruxelles. 
Prudhaii (abbé), directeur du collège Stanislas, rue N.-D. des Champs. 

— Paris. 

PuGA (Guillermo B. y), ingeniero topégrafo, profesor de Geologia en 

laEscuelanacionaldeAgricultura,calledelTompeate,2. 

— Mexico (Mexique). 
QuAiRiER, 28, boulevard du Régent. — Bruxelles. 

QuBiPO (Antonio Garcia Vazquez), docteur en droit, plaza de 

Cepvante8,-n° 13. — Santiago (Galice — Espagne). 



Rachon (abbé Prosper), curé de Ham et Saint-Jean, par LonguyoD 

(Meurthe-et-Moselle — France). 
Raclot (abbé V.), aumônier des hospices et directeur de l'observa- 

toire". — Langres (Haute-Marne — France). 
Rauirez (Santiago), ingeniero de minas, calle de Buenavîsta, 15 '/s 

— Mexico (Mexique). 

Ravain .(abbé J.-R.), 14, rue Bernier. — Angers (Maine-et-Loire — 

France). 
Recteua (R. P.), rue de Tongres, 2237. — Maestricht (Limbourg 

hollandais). 
Rbctor (R. p.) del Golegio de San José. — Valladolid (Espagne). 
Rector (R. P.) del Golegio del Jésus. — Tortosa (prov. de Tarragona 

— Espagne). 

DE Regnon, S. J. (R. P. Théodore), 391, rue de Vaugirard. — 

Paris. 
Renard (abbé Alphonse), conservateur honoraire au Musée d*histoire 

naturelle, professeur à TUniversité de Gand. — Wet- 

tcren (Flandre-Orientale). 
Reynaert, docteur en médecine , rue du Progrès. — Saint-Nicolas. 
DE RiBAUcouRT (G^*), sénatcur, 27, rue de Loxum. -> Bruxelles; ou 

château de Perck, par Vilvorde. 
RisuENO (Emiliano Rodriguez), catedratico de Historia natural en la 

Universidad, calle Duque de la Victoria, 16 pral. — 

Valladolid (Espagne). 
DE LA RocuE (Gh**^ Gamille) , rue de IJoudain. — Mons. 
DE LA Roche de Marchiennes (Emile), 8, rue du Parchemin. — 

Bruxelles. 
RoDiLLON (abbé Pr.), professeur de philosophie au Petit-Séminaire de 

la Primatiale, 1, rue Tramassac. — Lyon (Rhône — 

France). 
RojAs,S.J.(R. P.), professeur d'histoire naturelle, Golegio. — Orduna 

(Vizcaya — Espagne). 
DE Rouillé (G""), 44, avenue des Arts. — Bruxelles. 
Roussel (Lucien), professeur à TÉcole forestière. H, rue de la Ravi- 

nelle. — Nancy (Meurthe-et-Moselle — France). 
DE RuBEMPRÉ (P"), ruc aux Laines. — Bruxelles; ou à Westerloo. 
Saet (Henri) , notaire. — Renaix. 
Saey (abbé Pr.), curé à Woubrecbtegem, par Herzelc (Fland.- 

Orient). 
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DE Salvert (V^*)y professeur aux Facultés catholiques de Lille, 

7, rue de la Bibliothèque. — Versailles (Seine-et-Oise 
— France). 

Sanchbz, s. J. (R. p. Hilario], Colegio. — Carrion (Paleucia — Espagne). 

DE Santa Cruz (Ivan Armada Hernandez de Cordova, M") , 9, rua 

Nueva. — Santiago (Galice — Espagne). 

Sanz (Pelegrin), in^eniero civil. — Gastellon de la Plana (Espagne). 

Sanz y Lopez (Cesareo), profesor de materoéticas, calle del Colegio de 

Doncellas. — Toledo (Espagne). 

ScARSEZ DE LocQUENEUiLLE (AnatoIc), châtcau de S*-François. — Far- 

ciennes (Hainaut); ou 155, chaussée de Vleurgat. — 
Ixelles. 

ScHHiTz, S. J. (R. P. Gaspar), au Collège Saint-Servais, 80, rue Saint- 
Gilles. — Liège. 

ScHOBBENS, docteur en médecine, 49, longue rue Neuve. — Anvers. 

ScHOEMAKER (W.-J.), professcur à l'École moyenne. — Nimègue (Pays- 
Bas). 

DE ScHOUTHEETE DE Tervarent (Ch***^). — Saint-Nicolas. 

SmoNis (Alfred) , sénateur. — Verviers. 

SiMONis (Louis), industriel. — Verviers. 

SiRET (Henri), ingénieur, il, rue Saint-Joseph. — Anvers. 

SiRBT (Louis), ingénieur, Parazuelos Aguilas (prov* Murcia — Espagne). 

Smekens (Théophile), président du tribunal de 1^' instance, 31, 

avenue Quentin Metsys. — Anvers. 

Smets (abbé Gérard), docteur en sciences naturelles, professeur de 

sciences au Collège S*-Josepb. — Hassclt. 

DEL SocoRRO (José Maria Solano, M""), professeur de géologie au Musée 

d'histoire naturelle, calle de Jacometrezo, 41, bajo. — 
Madrid (Espagne). 

SoLVYNS (Albert), 7, avenue de la Place-d'Armes. — Gand. 

SoREiL, ingénieur. — Maredret sous Sosoye, par Anthée (Namur). 

DE Sparre {0% professeur aux Facultés catholiques de Lyon, château 

de Vallière. — Saint-Georges-de-Reneins (Rhône — 
France). 

Spina, s. j. (R. P. Pedro), Colegio de S. Juan Nepomuceno. — 

Saltilto (Coahuila — Mexique). 

Springael (Auguste), ingénieur, 64, rue de Bordeaux. — Bruxelles. 

Stainibr (Xavier), 78, chaussée de Wavre. — Bruxelles. 

Stillbmans (S. G. Mgr), évéque de Gand. 



STI5GLBAIBER (Emile), docteuF en droit, 51, rue des Minimes. — 

Bruxelles. 
Stoesser (Alphonse), directeur-gérant de la Société anonyme du 

charbonnage de Sacré-Madame. — Dampremy (Hai- 
naut). 
Stoffaes (abbé), licencié es sciences, 54, boulevard Vauban. — Lille 

(Nord — France). 
Storis (abbé Camille), curé de Ganshoren, par Jette (Brabanl). 
Stokss (John), 37, rue des Champs-Elysées. — Bruxelles. 

Stobss (Raymond), 13, rue du Président. — Bruxelles. 

STBrELE5s 'Alfred), docleur en médecine, 18, rue de rHôtel-des- 

Monnaies. — Saint-Gilles (Bruxelles). 

SccBETET ^André), 10, rue Alain Blanchard. — Rouen (Seine-Infé- 
rieure — France). 

SrTTOR (Eugène), ingénieur honoraire des ponts et chaussées, 19, rue 

des Bogards. — Louvain. 

SwoLFS [chanoine), professeur au Petit-Séminaire. — Malioes. 

TàTM.%!«s (Emile), notaire. — Genappe (Brabant). 

TEixEiRâ (Gomes), professeur à l'École polytechnique. — Porto (Por- 
tugal). 

Terceli.x I Félix\ rue du Mont-de-Piélé. — Mons. 

Theums (Auguste), répétiteur à TUniversilé, 83, rue de Tirlemont. 

— Louvain. 

Thibai'Dier, ins;énieur de la marine. — Rochefort-sur-Mer (Charente- 
Inférieure — Franco). 

Tririon (.\lphonso). — Sclayn par Namèche (Namur). 

Thirion, s. J. (R. P.), Il, rue des Récollels. — Louvain. 

TiMMKRMAXs (FrançiHs), ingénieur, directeur-gérant de la Société 

anonyme des ateliers de construction de la Meuse, 
ai, rue de Fragnée. — Liège. 

ToRROJA Y Caball^ (Kduardo), architecte, professeur a la Faculté des 

sciences de rrniversité, calle de Lope de Vega 
r>l, pral. — Madrid (Kspagne). 

Iras, S, J, (R. P.)» professeur nu collège de la Paix. — Namur. 

DK TRAïKtiNiKs (M"). iloriHiv-le-CUAteau, ^>ar Gembloux. 

i>K T*Si{Ri:i.AK.s (Mgr l'harles), prt^ident du Collège belge. — Rome. 

DK rSKiu.i.AKH (C" Jrtctjuts), cnpitaiuc au I*' rt»g. d*artillerîe» 26, 

rue de TAblMiye. — Hruxelles. 

■ 

tSkrstuvkns (Li^on), tS*i, boulevanl Risclioffsheim. — Bruxelles. 



Tykort (Emile), ingénieur civil. — Perck, par Vilvorde. 
D'URSEL(C*®Aymard). capitaine d'artillerie, château de Bois- de-Sam me, 

par Wautbier-Braine (Brabant). 
DO Val de Beaulieu (C**), 55, avenue des Arts. — Bruxelles. 
DE LA Vallée Poussin (Charles), de rAcadémie royale de Belgique, 

professeur à l'Université, 190, rue de Namur. — 

Louvain. 
Van Abrtselaer (chanoine), directeur de Tlnstitut S*-Louis, i 21, rue 

du Marais. — Bruxelles. 
Van Biervliet (Alb.), professeur à l'Université catholique^ 25, rue 

Marie-Thérèse. — Louvain. 
Vanden Berg (Charles), notaire, place Saint-Paul. — Liège. 
Vanden Bossche (A.), ingénieur, rue des Orphelins. — Louvain. 
vanden Branden DE Reeth (Mgr),Évéque d'Erythrée, au Collège Belge. 

— Rome. 
Vanden Gheyn (abbé Gabriel), supérieur à Tlnstitut Saint-Liévin. — 

Gand. 
Vanden Gheyn, S. J. (R. P. Joseph), professeur k l'Institut catholique, 

35, rue de Sèvres. — Paris. 
Vanden Peerebooh (E.), ingénieur, 15, rue d'Artois. — Liège. 
Vanden Peerebooh (Jules), ministre des chemins de fer, postes et 

télégraphes. — Courtrai. 
vander Bruggen (B"" Maurice), rue du Gouvernement. — Gand. 
Vander Haeghen (William), avocat, 44, rue Berckmans. — Bruxelles. 
Vander Smissen (Edouard), avocat, i6, rue du Gouvernement- 
Provisoire. — Bruxelles. 
vander Straten-Ponthoz (€'• François), i3, rue de la Loi. — 

Bruxelles. 
Vander Voordt (Jules), ingénieur, 83, marché aux Chevaux. — Anvers. 
Van de Woestyne (chan.) , professeur au Grand-Séminaire. — Bruges. 
Van Dorpe (Jules), docteur en médecine, 7, rue Seutin. — Bruxelles. 
Van Drèche, docteur en médecine, rue de l'Ouvrage. — Namur. 
Van Dromme, docteur en médecine, rue des Chartreuses. — Bruges. 
Van Ermbngem, docteur en médecine, professeur à l'Université de 

Gand. — Welteren (Flandre orientale). 
Van Gameren (chanoine), rue du Bruul. — Malines. 
Van Keerberghen, docteur en médecine, 161, chaussée d'Ixelles. — 

Bruxelles. 
Vannutelli (S. E. le cardinal Serafino). — Rome. 



Va5 Orteoy (Feroand), lieutenant au i" régiment de chasseurs k 

cheval, 14, rue Saint-Jean. — Toumay. 
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SESSIONS DE 1888-1889 

ixmm M8 neciiTium. 

La Société a tenu trois sessions pendant cette treizième année: 
La première^ le jeudi 95 octobre 1888; 
La seconde, le jeudi 31 janvier 1889; 
Et la troisième, le jeudi % le vendredi 3 et le samedi 4 mai 
1889. 

SÉANCES DES SECTIONS 



Première section. 

Jetuti, S5 octobre 1888. — M. Goedseels analyse un travail 
manuscrit, relatif à la Géométrie analytique, de M. Ed. Torroja, 
professeur à TUniversité de Madrid, et propose à la section de 
voter des remerciements à lauteur, ce qui est approuvé. 

M. Mansion présente ensuite la note suivante sur le théorème 
de Rolle : 

Sur l'extension du théorème de Rolle aux racines imaginaires 

des équations algébriques. 
• Soit 

/Z = (2 — a) (z — P) • . . (Z — >.) = 0, 

une équation algébrique de degré n, ayant pour racines égales, 
ou inégales, les n quantités a, (3, ...,X, réelles ou imaginaires. 
On a, comme Ton sait. 



rz = f'. 



, r « I 11 

Z 1 »- ... M 

|_z_« « — P « — M 



Représentons, sur un plan, les racines de fz = 0, par les n 
points A, B, . .. , L, ayant pour aflBxes a, (3, ... , ^, et traçons une 



droite UN telle que les points A, B, ..., L soient tous d'un 
même côté de cette droite, ou sur cette droite même. De l'autre 




eôté de la droite, prenons un point arbitraire quelconque Z. 

Les quantité z — a, z — ^ z — ^ seront représentées 

géométriquement, comme l'on sait, par les droites 

AZ. BZ, ..., U, 
et les quantités inverses 

l I I 

= — a' Z — p t — i.' 

par les droites 

aZ, bZ. ..., /Z, 
dont les longueurs sont les inverses de celles de AZ, BZ, . . . , LZ 
et qui, en direction, sont les symétriques de AZ, BZ, . .., LZ, par 
rapport h ZR, droite menée par Z, parallèlement à l'axe des 
affiles réelles. 

Le point Z étant situé du c6lé de la droite MN où ne se 
trouvent aucun des points A, B, ..., L, les angles que font entre 

elles les droites AZ, BZ LZ sont inTérieurs à deux droits; il en 

est donc de même des angles des droites symétriques aZ, bZ, .... tZ. 
Par suite, la résultanie géométrique de celles-ci ne peutétre nulle, 
ei il en est de même de la somme 

1 1 t 

z — a Z — p î — a' 

pour toute valeur de z correspondant à un point situé à gauche 
de la droite MN. Comme /z n'est pas nul non plus, dans eelie 
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région du plan, les deux facteurs de l'expression égale à fz ne 
peuvent donc s'annuler dans cette région. 

D'où ce premier théorème : 5t Von divise^ par une droite^ le 
plan en deux régions dont l'une contient tous les points-racines 
d'une équation algébrique, cette même région contient aussi tous 
les points-racines de Véquation dérivée. 

La démonstration précédente s'applique évidemment à une 
équation transcendante Fz = 0, ayant une infinité de racines 
Z}, ^2* ^3> • • •> pourvu que l'on ait 

Fz 1 i i 

— r- = . ^ 1 h etc. 

Fz z — Z| z — z^ z — Zz 

On déduit aisément du théorème précédent un autre théorème, 
que Ton peut regarder comme la généralisation de celui de 
Rolle : Un contour convexe qui contient les points-racines d'une 
équation algébrique contient aussi les points-racines de Inéquation 
dérivée. Pour démontrer ce théorème, il suffit de prendre, dans 
le premier, pour droite MN, successivement toutes les droites 
tangentes au contour considéré. 

Si Ion prend pour contour un cercle ayant Torigine des affixes 
pour centre, on arrive au corollaire suivant : La limite supérieure 
du module des racines d'une équation algébrique est aussi une 
limite supérieure du module des racines de l'équation dérivée. 

Remarque. La proposition principale établie dans cette note 
a été démontrée plusieurs fois depuis une quinzaine d années (*). 
La démonstration que nous venons d'exposer ne diffère pas au 



(*) Voir F. Lucas, Sur une application de la mécanique rationnelle à la théorie des 
équations (COMPTES RENuns de l'Académie des sciences de Paris, 1879, t. LXXXIX, 
pp. 22i-2!29); Berloty, Sur les équations algébriques (Ib., 1884, l XCIX, pp. 745-747); 
puis, divers travaux de géomètres hollandais : Legebeke (188i, Archives néerlandaises, 
t. XVI, pp. 273-278; 1882, Meuw Archiev voor IViskunde, t. Vill, pp. 75-80), Vandenberg 
(1882, Nieuw Archiev, l. iX, pp. 1-14 et 60 ; 1884, t. Xi, 153-186 ; 1888, l. XV, pp. 100-164), 
Stieltjes (1883, Arch. néert., t XVIII, pp. 1-28), De Boer (1884, Bulletin de l'Académie 
d'Amsterdam, t. XiX, pp. 38i-416; t. XX, pp. 413-452, et Arch, néerlandaises, t. XIX, 
pp. 217-240), que nous n'avons pu tous consulter et où l'on étudie miuutieusement les 
conséquences du théorème fondamental. M. Vandenberg (N. A., t. IX, p. 60) cite en outre 
les Études analytiques sur la théorie générale des courbes planes de F. Lucas 
(Paris, 1864), d'autres articles de celui-ci en 1874 (C. B., t. LXXVIII. pp. 140-144, 180-183, 
271-274, 431-43:1), une note de Laguerre (1b., pp. 278-280) et même une annotation 
manuscrite trouvée dans les papiers de Gauts {Werke, t. Ill, p. 112). 
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fond de celle de M. F. Lucas, basée sur la statique. Mais il nous 
a paru intéres3ant de montrer, une fois de plus, futilité de la 
représentation géométrique des imaginaires, sans faire intervenir, 
même en apparence, la notion de force. » 

M. Mansion entretient ensuite la section d*une formule de 
M. Darboux, dont il expose une démonstration déduite du 
théorème de Taylor (Voir Seconde partie, pp. 108-115). A cette 
occasion M. Gilbert fait observer que Ton exagère souvent 
rinfériorité des formes classiques du reste de la série de 
Taylor. 

M. Pasquier revient sur une communication faite à la séance 
précédente par le R. P. Garbonnelle, au sujet d'une conséquence 
du théorème de Fermât. 

Jeudi, 31 janvier 1889. — M. Gilbert fait rapport sur une 
note de M. Baule, qui fait suite au travail du même auteur sur le 
gyroscope collimateur et est relative au mouvement de la toupie. 
Soumettant au contrôle de Texpérience les formules relatives à 
ce mouvement, M. Baule a remarqué que, pour un même sens 
de rotation de la toupie, il y a certaines différences de hauteur, 
toujours de même sens aussi, entre les horizons observés et 
calculés. Il a été ainsi amené à une théorie simple, donnant 
notamment Tinclinaison de la toupie soumise à la rotation de la 
terre, et dont les formules concordent parfaitement avec Texpé- 
rienee. — Sur la proposition de M. Gilbert, la section vote 
Timpression de la note de M. Baule dans les Annales (Cette 
note a été publiée à la suite du mémoire de M. Baule, dans le 
tome XII, 2* partie, pp. 177-184). 

M. Goedscels fait une rectification relative à une précédente 
communication au sujet de Texactitude des tracés graphiques. 

M. Gilbert entretient la section de quelques formules d'analyse 
d'un usage général dans la physique mathématique. 

M. Gilbert signale ensuite une erreur d'appréciation assez 
répandue au sujet de la démonstration de la série de Fourier, 



qui repose sur la théorie des fondions d'une variable imagi- 
naire : cette démonstration n*est pas rigoureuse pour les cas 
limites, qui sont les plus importants, ou, si on la rend rigoureuse, 
elle cesse d'être simple. 

M. Mansion fait les deux remarques suivantes sur les fonctions 
elliptiques : 

« 1. Sur la fonction p(u). Cherchons la fraction rationnelle 

la plus simple, 

6 
a -♦- , 

c ■+■ sn* (u, k) 

de sn^(u, Ar), qui, par le changement de u en Ui, garde, au signe 
près, la même forme et devienne, par conséquent, 

-«• '-—, 

c -^ su' (U, *') 

a\ b\ c' étant les mêmes fonctions du module k' que a, A, c le 
sont du module primitif k. Pour abréger, écrivons snu pour 
sn(fi, k\ et snU pour sn(U, k'). 

A cause de la relation connue snti^s snUt = (tsnU : cnU), 
on a, après quelques transformations, 

6 h b i 

c -¥- sn*« 1 -» c (I -+- cr , c 

sn'U — 



En identifiant cette expression avec 



c' -^ sn'U 
on trouve 

= — o', -,=.6', j «-c*. 

(I •♦■ rr i H- r 



i ^c 



La dernière relation peut prendre la forme plus symétrique 
(1 -f- c) (1 -t- c') = 1, à laquelle on satisfait le plus simplement 
en supposant c — c =» 0, ce qui entraine 6 — 6', et 



sn*ii m^V 
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Dans celle relation, évidemment, on peut supposer A =• 1. On 
trouve alors a-t- a' -t- i =0. 
Soit a •= /■(*») et, par suite, a' = /(*'») = f(i — A*), et 

/"(*') + A' -fc*) + i-=o {*) 

En dérivant cette relation ronclionnelle par rapport à A^, on 
trouve 

n**)-rM-*')=o. 

Cette équation a pour solution la plus simple f\k*)^A, ce qui 
donne /"(ft') = AA* -h B, A et B étant de» constantes. Substi- 
tuant cette valeur dans la relation (1), elle devient 

At' + B -•- A (I — A') -f- B -*- 1 = 0, ou A -+- 2B -*- 1 = a 

Si l'on Tait A = B'= — ^, on trouve, pour la fraction ration- 
nelle cherchée, 

c'est-à-dire, au multiplicateur près, la fonction p(u) de Weier- 
strass. Celte fonction est donc celle qui, soumise à la transfor- 
mation imaginaire d'Abel et de Jacobi (changement de u en Ut), 
conduit & la formule la plus simple : p{Vi) => — p(U). 

2. Sur une interprétation géométrique de la première inté- 
grak elliptique. Considérons ime circonférence AMBM, de 
rayon OA = OB = I, et sur le 
diamètre AB un point C à une 
distance OC = c du centre. 
Abaissons du centre O une per- 
pendiculaire OP sur eu. Si l'on 
appelle 3^ et « les angles ACM, 
ACM, on a CMC -= 3p — « et, 
par suite, 

OP -= sin (3p — a) -s c lin «. 
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On déduit aisément de là, comme on sait, par Tanalyse ou par 
la géométrie (Jacobi, G. Werke^ II, p. ÎÎ8), 

dp 1-4-c da 2|/c 

» k ■=' 



Posons 

l ■*-€ AC 2AC 



P'- 



V/l-c«sin'« PM MM, 



M| étant le point où MC rencontre la circonférence une seconde 
fois. Il viendra 



en appelant u Taire de la courbe qui a p pour rayon vecteur. Le 
lieu des extrémités des rayons vecteurs p est donc une courbe 
dont Taire peut servir à représenter la première intégrale ellip- 
tique et à définir sna, cnu, dnu. On voit que cette interpré- 
tation géométrique de F(/:, cp), donnée par Halphen au début 
de son Traité des fonctions elliptiques, est contenue dans la 
remarque de Jacobi citée plus haut. » 

M. Mansion expose un moyen élémentaire pour établir la 
formule qui donne la longueur d*une courbe gauche. 

M. Gilbert signale les avantages que peut offrir Tintroduc- 
tion, dans la théorie de la courbure des surfaces, des cosinus 
directeurs de la normale. La courbure moyenne s'exprime fort 
simplement, et Ton en déduit, pour Tintégrale de cette cour- 
bure étendue à une portion de la surface, une expression remar- 
quable, qui renferme diverses formules utiles dans la capillarité. 
L'équation des surfaces d'nire minimum sous la forme donnée 
par Riemann, le théort^me de M. Bertrand sur les normales 
voisines d'une normale donnée, Téquation des lignes de cour- 
bure sous une forme très simple, etc., sont aussi des consé- 
quences de cette théorie, que M. Gilbert se propose d'exposer 
plus complètement lorH(|n*il aura fait les recherches bibliogra- 
phiques nécessaires. 
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M. Goedseels communique le résultat de ses recherches sur 
la détermination des équations des lignes et des surfaces oscu- 
latrices. 

Jeudi, 2 mai 1889. — M. Mansion lit un fragment d'une lettre 
de M. de Salvert, relatif au très regretté P. Carbonnelle, où le 
savant professeur de Lille apprécie avec une grande hauteur de 
vues rhomme supérieur que la Société scientifique de Bruxelles 
vient de perdre, et où il s'associe aux regrets unanimes que cette 
perte a provoqués. 

M. Goedseels signale comme il suit Texistence d'une lacune 
existant» selon lui, dans l'enseignement des sciences mathéma- 
tiques : « Les auteurs précisent avec le plus grand soin ce qu'il 
» faut entendre par la limite d'une quantité variable : il n'en est 
» pas de même des limites de lignes et de surfaces variables 
» dont il est fréquemment question dans les études géomé- 
» triques. Lorsqu'on veut préciser la signification de ces expres- 
» sions, on se heurte à des difficultés inattendues. M. Chômé, 
» dans son cours de géométrie descriptive à TËcole militaire — 
» cours non encore publié — a levé ces difficultés de la manière 
» la plus heureuse : ses définitions jettent une clarté nouvelle 
» sur les questions de ce genre, et son exposition des théories 
» dont ces définitions sont la base échappe, à mon avis, à 
» toute critique » . 

M. Goedseels fait connaître une méthode générale pour la 
recherche des équations des figures osculatrices. M. Mansion 
fait observer que les résultats de M. Goedseels peuvent proba- 
blement s'obtenir d'une manière tout aussi simple par l'application 
directe du théorème de Rolle. 

M. Gilbert présente un mémoire sur les accélérations. L'im- 
pression de ce mémoire aux Annales est votée par la section 
(Voir 2« partie, pp. 261-315.) 

M. Mansion fait rapport sur un mémoire de M. de Salvert 
relatif aux surfaces isothermes et propose de soumettre à Tap- 
XlII. d 
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préciatîon de M. Gilbert la partie de ce Mémoire qui est relative 
aux équations du mouvement de la chaleur : cette proposition 
est adoptée par la section. 

Voici ce rapport, avec les modifications que M. *Mansion 
y a introduites à la prière de M. Gilbert. Le Mémoire de 
M. de Salvert (Ch. I et II) est imprimé dans la seconde partie» 
pp. 1 1 7-260. 

Sur les deux premiers Chapitres du Mémoire intitulé : Mémoire 
sur la recherche la plus génêi^ale d'un système orthogonal tripk- 
ment isotherme^ par M. le V**" de Salvert, Professeur à la 
Faculté calholi(|ue des Sciences de Lille (*). 

La partie du Mémoire de M. de Salvert dont j*ai à vous rendre 
compte aujourd*hui comprend deux Chapitres. 

La première partie du premier Chapitre traite de la propriété 
caractéristique des invariants différentiels 

//r/û)* dJ" r/«»\ rr« (^a rr« 

V W/x^ dif dz'l ' dx' dtf dz^ 

exprimés en coordonnées curvilignes (jp,t{;, or. L'auteur démontre, 
dune manière élégante et rapide, les formules connues : 

r/oi* dtiî^ r/«* 

du dut du> //*« (i*cj d*« 

A,« = A., -^ ^ A.+ - -. A.a- -*- (A.,r- -. , A.^)' - -H (A.u)«- 

= A.,A.+ A.«[;f^(^^JH-e.c.]. 



(') Ces deux pn'iniorsC.hapitn'sont élo pn^spuicVs à la pronùère section, k la session de 
Pâques 1888, sous le lihe : Mtmoin- sur Ivs rquiuions du mouvemetn de la chaleur et 
la recht-nlH' dt's xurfacvs tsnthtrmt» (innuuseril il'eu\irun ilX) pa^jes^ ; le troisième Cha- 
pilrc a éu^ prtSeut»^ à la >es.sioiHro(lol)re 1888; il loutienl la solution détail l<^e de la ques- 
tion de la rerherelui des systemeH orthogonaux iriplenienl isothermes, dans tous les 
eas parlieuluM!» qui atlinelleiil deN Miifates diUrloppahles dans la composition du 
systt^me ".10 pa^es); le cpiatiitine r.hnpiire \m pajîesU'l lintroduolion hibliographiquc, 
à la ses>ion de l'Uqurn 18811; le nuquiiine, h lu hensiou doeiohro de 1889. Ces deux 
dcrniern (UuipitreH roniiuiiieiit l.i .Hidulhiu de lu question dans le cas le plus général. 
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sur lesquelles sont basées les équations générales du problème 
établies dans un chapitre subséquent. 

Dans la seconde partie du premier Chapitre, M. de Sa 1 vert 
établit les équations du mouvement de la chaleur, d'abord en 
coordonnées reetilignes, puis en coordonnée^ curvilignes, soit 
par transformation de coordonnées, soit directement. Cette se- 
conde démonstration en coordonnées curvilignes est présentée 
avec une grande clarté, et offre un bon exemple de Temploi direct 
de ces coordonnées. L'auteur critique avec raison, comme plu- 
sieurs de ses devanciers, au point de vue de la rigueur, les rai- 
sonnements qui ont servi à Fourier et à Lamé pour établir 
ces équations. Ces raisonnements, imités de celui d'Euler pour 
obtenir Téquation, dite de continuité, en Hydrodynamique, sont 
remplacés par la considération de volumes finis, reposant sur le 
lemme suivant : Si, pour tout volume pris à Tintérieur d'une 
certaine enceinte, l'intégrale triple^ F (Xyy,z)dxdydz est nulle, 
la fonction F est nulle pour les points de cette enceinte (*). Pour 
terminer. Fauteur établit l'équation aux limites. 

Le second Chapitre est beaucoup plus étendu que le premier 
et est consacré principalement à la recherche des familles iso- 
thermes de surfaces du premier et du second ordre. L'auteur 
donne d'abord leur équation aux dérivées partielles^ soit sous la 
forme A26 = 0, 6 étant le paramètre dit thermomélrique y soit 
sous la forme, en apparence plus générale, ^^ -+- (A,X)YX= 0, 
\ étant un paramètre géométrique lié au paramètre thermomé- 
trique par une relation de la forme 1 = Fd. Il fait ensuite obser- 
ver que la connaissance de l'intégrale générale de l'une ou l'autre 
de ces équations ne permet pas de voir si telle ou telle famille 
de surfaces déterminée est une famille isotherme. En effet, 
pour identifier l'intégrale générale, qui contient des fonctions arbi- 
traires, avec une surface d'espèce donnée, il faut particulariser 



(*) Dans cette question, ou dans des questions analogues, MM. H. Laurent, Kirchoff, 
G. Neumann, Auerbacb ont employé un mode de démonstration semblable à celui qui est 
exposé ici par l'auteur. Quant à la transformation de l'intégrale triple ainsi envisagée 
par on procédé qui n'est au fond qu'un cas très particulier de la formule de Green, M. de 
Salvert y a eu recours lui-même dès ISiiiy {C. H. de l'Ac. des sciences de Paris, 
29 mai 1865), et en 1874 dans son Étude sur le mouvement permanent des fluides (Paris, 
Gauthier-Villars/, pp. 1U-âO, et il ne le donne pas comme nouveau. 
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ces fonctions arbitraires, et il n*existe aucun procédé certain 
conduisant, dans tous les cas, à la réalisation de Tidentification 
cherchée. En outre, à priori, on ne sait pas s'il existe ou non 
des familles isothermes correspondant à une solution singulière 
de réquation aux dérivées partielles A3O = 0. Or l'Analyse, dans 
son état actuel, n'a pas de méthode générale de recherche des 
solutions singulières des équations aux dérivées partielles du 
second ordre. M. de Salvert appuie ces remarques générales de 
Icxamen d'un cas particulier : il cherche directement, en vue 
d'en faire usage pour une question ultérieure, l'intégrale générale 
en coordonnées rectilignes de l'équation aux dérivées partielles 
des surfaces coniques isothermes. Celte équation est (comme 
pour les surfaces cylindriques) de la forme 

dht d'il 

h — = 0, 

rfy* dw' 

et il semble impossible, au premier abord, de déduire de l'inté- 
grale générale une solution particulière évidente de cette dernière 
équation. 

Puisque l'intégrale générale de l'équation A26 =0, ou 
\),-h (A^).)2/7. = 0, ne peut servir à voir à coup sûr si une 
famille de surfaces L(x, y, z, À) = est isotherme, il y a lieu de 
chercher une solution directe de cette question. Voici, en sub- 
stance, celle que M. de Salvert a imaginée, dans ce but, pour les 
surfaces algébriques. Il déduit de la relation L = 0, 

SL oL (Ix d*L (y*L dx J*L dx* âl cTa 

1 = 0, h2 1 1 =0, 

ox oX dx âx'* âxix dx (?A* dx* ^X dx* 

et deux couples de relations analogues en y et r. En ajoutant 
les trois secondes équations de chaque groupe, après en avoir 
éliminé |j^, |^^, ^ au moyen des premières, et tenant compte de la 
relation AjX -1- (Ai>)YXc=0, il obtient la relation fondamentale 

/}> / \jx* ^ ^^ ^z*\ "^X l^x âxrjX ^ dy ^yoX oz oz6xj ^ 
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Si L = est de degré m et a n coefficients, Téquation (S) 
sera de degré Zm — 2 et en aura un nombre N, toujours 
supérieur à 2n, si m surpasse Tunité. L'équation (S), si L = 
représente une famille isotherme, devra être vérifiée quels que 
soient x, y, z. Elle se dissociera donc en IV équations différen- 
tielles du second ordre en i, entre les n coefficients de Téqua- 
tion L = 0; ces équations sont linéaires par rapport aux 
dérivées secondes, et comme leur nombre est supérieur au 
double du nombre des inconnues, on peut espérer qu'en général 
elles se réduiront à un nombre de N — n équations du premier 
ordre, formant un système surabondant. Par suite, sauf le cas 
que nous allons dire où ces N équations ne seraient pas toutes 
indépendantes, leur système intégrai général contiendra au plus 
n constantes arbitraires, résultat extrêmement important, comme 
on le verra plus bas; dans le cas exceptionnel mentionné tout à 
rheure au contraire, où Téliminaiion des dérivées secondes ne 
fournirait ainsi qu'un nombre n — k d'équations distinctes du 
premier ordre, les inconnues se trouveront déterminées par un 
système qui, ramené à la forme dite normale, serait d'ordre n + /:, 
et conséqiicmment il ne pourra entrer au plus dans leur expres- 
sion la plus générale que ce même nombre n -^ k de constantes 
arbitraires. — D'ailleurs, dans tous les cas, comme la question 
ne dépend plus que d'équations différentielles ordinaires, on ne 
risque plus de laisser échapper les solutions singulières comme 
dans le cas où la question était traitée au moyen des équations 
aux dérivées partielles. 

Le reste du Chapitre contient la recherche des familles 
isothermes de plans, de sphères, de surfaces du second ordre, 
et enfin la démonstration de ce théorème : // n existe pas de 
famille isotherme de la forme Ax" -+- By" •+■ Cz"* = const.y si m 
est entier et supérieur à 2, Chacun de ces différents sujets est 
traité à fond et minutieusement, et pour chacun d'eux le résultat 
confirme exactement les prévisions déduites à priori de la théorie 
générale que nous venons de résumer. Il convient de dire un mot 
en particulier des surfaces isothermes du second ordre. M. de 
Salvert démontre deux fois qu'il n'y en a pas d'autres que celles 
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qu'avait indiquées Lame. Dans TAppendice, il le prouve directe- 
menty en considérant les trente-cinq équations différentielles dans 
lesquelles se décompose (S) quand on considère une surface 
générale du second degré. Au moyen de notations condensées » 
il parvient à mener à bonne fin les calculs en apparence effrayants 
auxquels conduit son ingénieuse méthode, et h retrouver les 
résultats obtenus plus simplement dans le texte même du 
Mémoire. Là, il cherche et trouve les surfaces isothermes de la 
forme Aor* -4- Bî/^ -f- Cz^ = II, en appliquant la méthode basée 
sur la relation (S), puis il en déduit les paraboloïdes isothermes 
par déformation des surfaces primitivement trouvées. Effectuant 
ensuite un changement de coordonnées rectilignes, il montre que 
les surfaces isothermes obtenues antérieurement contiennent 
alors n= 10 constantes arbitraires, et, par suite, qu'elles sont les 
plus générales de Tespèce proposée. Gomme conclusion, il énonce, 
en les complétant selon qu'il vient d'être dit, les théorèmes de 
Lamé relatifs aux propriétés des quadriques isothermes. 

Comme on le voit par celte analyse de ces deux Chapitres, ils 
contiennent deux résultats principaux sur lesquels il convient 
d'appeler l'attention. En premier lieu, une méthode ingénieuse 
potu* trouver les solutions algébriques, de forme déterminée, 
d*une équation aux dérivées partielles en n'intégrant qtie des 
équations différentielles ordinaires. En second lieu, la preuve 
rigoureuse de la non-existence de surfaces isothermes du second 
ordre autres que celles découvertes par Lamé. 

Le Mémoire est d'ailleurs écrit d'un bout à l'autre avec une 
clarté remarquable ; partout où nous avons soumis les calculs de 
l'Auteur à une vérification détaillée, nous les avons trouves 
minutieusement exacts et conduits d'tme manière élégante. Peut- 
être le désir de donner à son travail toute l:i perfection didactique, 
qu'il comporte a-t-il parfois entraîné M. de Salvert dans des 
détails un peu longs, principalement dans les observations qui 
précèdent et qin* suivent les calculs (*). Mais ce défaut s'excuse 



(*) Nous plaçant à ce point de vue, nous avons transnnis directement à M. de Salvert 
quelques petites critiques de détail, dont il a tenu compte lors de l'impression du Mémoire. 
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aisément, si Ton a égard au but d'enseignement oral réalisé par 
l'Auteur. 

Nous proposons done à la section de voter l'impression des 
Chapitres que nous venons d'analyser dans le tome XIII dos 
Annales et d'adresser des remerciements à l'Auteur. 

Vendredi, 5 mai 18S9. — M. Goedseels continue sa commu- 
nication de la veille sur les figures osculatrices. 

M. Mansion communique la note suivante : 

« Sur l'emploi du signe E dans la théorie des fonctions. Dési-- 
gnons, suivant l'usage, par E(ar), le nombre entier positifou négatif 
immédiatement inférieur à x, ou égal à x, si x est entier, de 
manière que, par exemple, E(5~) = 5, E( — K-j) = — 6. 
Au moyen de ce signe E, on pourra représenter, sous une forme 
condensée, des fonctions jouissant de propriétés assez singulières. 
On peut aussi représenter ces fonctions, au moyen des séries et 
des intégrales de Fourier, mais d'une manière moins simple que 
par le secours de E. 

L'expression E(x) représente une fonction nulle de à 1 
exclusivement; égale à 1 de 1 à 2 exclusivement, et ainsi de 
suite. Si X est négatif, E(x) égale — 1 de — 1 à exclusive- 
ment, — 2 de — 2à — 1 exclusivement, etc. On peut observer 
que E(x) -+• E( — x) est nul pour x entier, égal à — 1 si x 
n'est pas entier. 

La fonction x — E(x) ne varie que de à i exclusivement, 
quand x varie de N à N + 1 ; elle a 1 pour limite supérieure 
inaccessible. 

L'expression çx=E('j~-^J est toujours nulle, sauf pour x=0. 

La suivante 

1 

^ 1 -♦. (Ex)« 

est égale è l'unité de zéro à 1 exclusivement, nulle pour toutes 
les autres valeurs de x. La fonction plus compliquée 
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est égale à l'unité de zéro à 1 inclusivement, nulle pour les 
autres valeurs de x. 

Au moyen de la fonction cpar, il est facile de former des fonc- 
tions discontinues ayant une valeur nulle pour toute valeur de x, 
sauf un certain nombre de valeurs isolées. Ainsi 

Af(x — o) -♦- Bf[x — 6) -♦- Cf (x — c), 

est égale à A pour x = a, à B pour x = b, à C pour x = c, 
nulle pour toute autre valeur de x. 

En recourant à /x ou à Xx, on obtient des fonctions nulles 
partout sauf, par exemple, de a à 6, inclusivement ou exclusi- 
vement. Ainsi 

jx — a 

est égal à Tunité depuis x = a, jusq ue x = 6, nulle ailleurs. La 
fonction 



est égale à /x de a à 6, nulle ailleurs. La série 
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111 

= -<//(2x- 1) -¥■ -^(6x — î2)-4- -^(12x — 3) -^ ..• 
3 4 5 

représente une fonction (intégrable de à 1) qui est égale à 
pour x= 1, égale à ^ de | à 1 exclusivement, à i de | à *5 , et 
ainsi de suite. 

L'expression très compliquée 



EI/E(x*) 



E(x) ^ E 



1 



est égale à 



2 j^^ 



\ -+-x^ 
sin axda 
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c'esl-à-dire qu'elle est nulle pour x= 0, égale à 1 pour x posi- 
tif, à — 1 pour X négatif. 
La fonction 

xy 



x' -f- y' -*- E 



(— ! 



\1 -♦- X* -*- 1/') 



est nulle : 1** pour <r = 0, y = 0; 2" pour x = 0, ty quelcon- 
que ; 3** pour y ==> 0^ x quelconque. Elle est égale au quotient 
xy : (x* -h 2/*) pour x et y différents de zéro. Pour x= 0,2/ = 0, 
F (x, y) est une fonction continue si x varie seul; elle est aussi 
continue si y varie seul ; mais elle est discontinue, si x et j/ varient 
simultanément.Car si, par exemple, y = Ax, on trouve F = ^-^j^^, 
valeur qui n'a pas zéro pour limite, quand lim x = 0, /: étant 
6xe. » 

M. Gilbert observe que la notation Lim (= limite) peut servir 
à peu prés aux mêmes usages que le symbole Ë. 

Il fait part ensuite à la section de la suite de ses recherches 
sur les applications de la formule d'Ostrogradsky. 

M. Mansion présente les considérations suivantes sur la 
géométrie non euclidienne : 

« I. Parmi les géomètres qui au commencement de ce siècle 
ont bien reconnu les difficultés que présente un exposé scienti- 
fique de la géométrie élémentaire^ on peut citer le grand Ampère. 
On trouve, en effet, dans sa Phihsophie des sciences, le curieux 
passage suivant : 

« Reid a montré que si Thomme était réduit au simple sens 
de la vue, ne pouvant dès lors connaître que l'étendue superfi- 
cielle à deux dimensions, et prenant pour des lignes droites ce 
qui serait réellement des arcs de grands cercles tracés sur une 
surface sphérique dont le centre serait dans son o&il, les triangles 
qu'il considérerait comme rectilignes pourraient avoir deux 
angles ou même leurs trois angles droits ou obtus, et que la 
géométrie d'un tel homme serait toute différente de la nôtre, 
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deux de ces lignes qu'il prendrait pour droites se rencontrant, 
par exemple, toujours en deux points, en sorte que la notion de 
deux droites parallèles serait contradictoire pour lui ». 

« Enfin, on sait que le théorème fondamental de la théorie 
des parallèles, lorsqu'on les considère comme existant réelle- 
ment, dans Tespace à trois dimensions, ne peut être rigoureu- 
sement démontré. C'est que ce théorème est fondé sur des 
propriétés de l'espace qui supposent les trois dimensions et 
l'infinité de l'étendue (*) ». 

II. FouRiKR, dès 1795, avait aussi signalé quelques-unes des 
difficultés de la géométrie ordinaire (**) et avait proposé de 
définir nettement la sphère, le plan et la droite, au moyen de 
l'idée de distance seule, considérée comme notion première irré- 
ductible : la sphère est le lieu des points équidistants d*un seul 
point, le plan est le lieu des points dont les distances à deux 
points fixes sont égales, la droite celui des points dont les 
distances à trois points fixes sont égales. Monge fit diverses 
objections aux vues de Fourier, mais sans se douter que ces 
définitions peuvent conduire indifféremment à la géométrie 
euclidienne ou aux deux sortes de géométrie non euclidienne. 

iM. De Tilly, dans son Essai sur les principes fondamentaux 
de la Géométrie et de la Mécanique (1879), a montré, en effet, 
que l'on peut établir les principes de la géométrie générale, en par- 
tant de définitions analogues à celles de Fourier; il avait prouvé 
antérieurement (1873) l'impossibilité de démontrer le postulat de 



(*) Ampère, Essai sur ta philosophie des sciencen. Première partie (Deuxième 
édition; Paris, Mallet-Bacheiier, i856),p. 64. Ampère ajoute : « Les vérités géométriques 
ODt donc une réalité objective qui ne se trouve pas dans celles de l'arithmologie ». Deux 
pages plus haut, il dit encore : « Les vérités dont se composent l'arithmologie résultent 
de l'identité des nombres représentés sous différentes formes au moyen des signes con- 
venus, tandis que les théorèmes de la géométrie ne sont vrais qu'en vertu des propiiétés 
de Tespace ». Et plus loin .* c Or, que ces distinctions successives (surface, ligne, point) 
s'arrêtent à la troisième, cela ne dépend pas de la nature de notre esprit, mais d'une pro- 
priété de l'espace, tel qu'il existe réellement, et qu'on exprime en disant qu'il a trois 
dimensions >. 

(**) Séances de l'École normale; Débats, t.\", pp. 28-33; séance du 26 pluviôse an III 
(14 février i795\ sous le titre: Géométrie descriptive, Monge professeur. Le passage 
complet est reproduit dans Mathesùf, 1889, t. IX, pp. i39-i44. 
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la parallèle unique, non seulement par une construetion plane, 
mais aussi par une eonstrueiion quelconque. Les trois espèces 
de géométrie sont caractérisées par les relations qui existent 
entre les trois côtés d'un triangle et Tun de ses angles, savoir : 



a» = 6'-+-c* — 



cos 



(i)='="'(!)'^''^(i 



cos A, 



• 0) 

• (2) 



"4-<X 



26c cos A, . . 

" ^^" ^^" © 

— Sh ijj Sh uj cos A, . . (3) 



où k est la constante du système spécial de géométrie (2), / celle 
du système (3) (*). 

III. On peut caractériser autrement les trois systèmes de 
géométrie, en ne faisant intervenir que les distances, et en 
excluant les angles, comme nous Ta fait observer M. De Tilly 
dans des communications encore inédites (**). La géoméirie eucli- 
dienne (à trois dimensions), dans cette manière de voir, est 
contenue tout entière dans la relation de Lagrange entre les dix 
distances de cinq points. Cette relation a été mise par Caylay 
sous la forme : 
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n Au point de vue analytique, on peut observer que (2) contient (3), si l'on fait 
Arss/ V/ — i, et (i) si l'on fait Ac ^ oo. On peut faire la même observation au S l\\, sur les 
trois relations analogues à (4) : elles rentrent aussi l'une dans l'autre, moyennant des 
substitutions analogues. De plus, on pourrait y remplacer chaque distance A de deux 
points par une fonction quelconque f («^ d'une autre quantité, qui pourrait aussi être 
appelée distance de ces points, à un point de vue abstrait Nous ne regardons pas comme 
distinctes la relation entre les dix distances a ou les dix distances ^ de cinq points. 

{**) Voir toutefois le Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 3« sér., t. XIV (i887), 
p. 4015, lignes 2i à 25. 
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symétrique par rapport aux carrés d^^ des dix distances. Si Ton 
représente cette relation par (1 2345) = 0, et les relations analogues 
entre les points 1, 2, 3, 4, 6 et 1 , 2, 3, S, 6 par (12346) = 
et (12356) = 0, on sait que ces relations (12345) = 0, 
(12346) = 0et(12356)=0,ontpourconséquences(12456) = 0, 
(i 3456) = et enfin (23456) = 0. 

Des relations analogues à (4) et jouissant de la propriété 
analogue caractérisent les deux sortes de géométrie non eucli- 
dienne, mais elles n'ont pas été données explicitement jusqu*ici. 

La vérité la plus importante de la géométrie générale est 
celle-ci : il n'existe que trois relations analogues à (4) jouissant 
de la propriété signalée plus haut, laquelle exprime Thomo- 
généiié de l'espace (*). Si Ton parvenait à démontrer directement 
ce théorème d'analyse, il en résulterait probablement une grande 
simplification dans l'exposé de la géométrie générale. 

IV. La géométrie euclidienne est contenue implicitement tout 
entière dans la relation (4). La géométrie euclidienne plane est 
renfermée implicitement dans la relation analogue qui lie les 
distances Xy t/, z d'un point aux trois sommets d'un triangle 
ayant pour côtés a, 6, c, savoir : 
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= 0, 



OU même dans la relation de Stevart, 

6'y -*- c*z = ax* 4- ayzy (5) 

si a = ?/ -H z. 

Rien n'empêche d'introduire les angles d'une manière pure- 



(*) Pour que ceci soit vrai, pris à la lettre, il faut préciser la notion de distance par 
cette condition supplémentaire : la somme 12 + 23 des distances i% 2:) a pour miniinuin 
la distance i3, quand 2 varie, i et 3 étant fixes. 
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ment formelle^ dans cette géométrie où tous les théorèmes sont 
des relations entre les distances. Il suffit de définir les angles 
A, B, C d'un triangle par les formules 

cos A = ; » cos B = » ces c = , 

26c 'lac tbc 

X, B, C n'ont ici aucune signification géométrique. La rela- 
tion (5) exprime que ies angles (xy\ (xz) sont supplémen- 
taires. On prouve aisément que A -h B -4- C = tt, angle (bx) 
-+- angle (ex) = angle (6c) ; angle (ab) = angle (z6), angle (ac) 
= angle (yc). 

Grâce à cet emploi apparent des angles, on peut rapprocher 
Texposé scientifique de la géométrie euclidienne de celui que 
Ton emploie ordinairement dans les manuels élémentaires (*) ». 

La section procède ensuite au renouvellement de son Bureau. 
Sont élus pour Tannée 1889-1890 : 

Président, MM. Ch. Lagasse. 

Vice- Présidents, le V*" de Salvert et J. Carnoy. 

Secrétaire, H. Dutordoir. 



Deuxième section. 

Jeudi, 25 octobre 1888. — M. Lemoine présente quelques 
considérations relatives à Faction de la lumière sur les actions 
chimiques (Cette communication sera publiée ultérieurement 
dans les Annales). 

Jeudi, 51 janvier 1889. — M. Van Bicrviiet fait connaître un 
nouvel aréomètre-balance imaginé par le professeur Joly et décrit 



(•) Ceci suppose la trigonomélrie générale établie indépendamment de la géométrie 
euclidienne. C'est ce qu'a fait Seidel dans le Journal de Crelle, 4871, t. LXXIII, 
pp. 273-2ÎM, d'une manière assez élémentaire (Voir Lipschitz, Lehrbuch der Analysis, 
n, pp. 75-82). 
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par lui dans le Philosophical Magazine. Le flotteur est une sphère 
légère en verre ou en métal, portant un 61 métallique fin auquel 
est suspendu un bassin de balance. Ce flotteur est immergé dans 
Peau que renferme un vase en forme de ballon renversé. Un 
obturateur percé d'un petit trou pour le passage du fil fermant 
le goulot du ballon. Peau se trouve maintenue par la pression 
atmosphérique. M. Joly montre sans peine que la sensibilité 
relative de son appareil est indépendante de la charge; il suffit 
d'ailleurs d'un milligramme sur une charge de 100 grammes 
pour écarter le flotteur de sa position d'équilibre. 

Samediy 4 mai 1889. — M. Wiiz présente la noie suivante au 
sujet de la self-induction des courants : 

« Les machines'dynamos excitées en série sont sujettes à de 
fréquents renversements de pôles, qui ont été signalés maintes 
fois dans la pratique, mais dont l'élude théorique n'a pas encore 
été faite; j'ai été amené à m'occuper de celte question par la 
rencontre fortuite d'une de ces machines douée d'une extrême 
instabilité. J'avais appliqué à un transport d'énergie à distance 
deux petits dynamos, du genre Edison, qui ne différaient l'un 
de l'autre que par le mode d'excitation du champ; la génératrice 
était auto-excilatrice, tandis que la réceptrice était excitée séparé- 
ment. Les machines ayant pris leur allure, la différence des forces 
électro-motrices restait généralement constante; mais, pour peu 
que le travail de la réceptrice tombât au-dessous d'une limite 
donnée, et que, par suite, sa vitesse augmentât, on voyait que la 
force électro-motrice de la génération diminuait, et tout à coup la 
réceptrice ralentissait son mouvement, s'arrêtait, puis repartait 
en sons inverse. Dans des conditions déterminées, trouvées après 
quelques essais, on pouvait voir la réceptrice prendre un mouve- 
ment pcrio(li(|ue alternatif, exécutant indéfiniment quelques tours 
à droite, quelques tours à gauche, avec \\[\(t étonnante régularité. 
En même temps, les pôles de la génératrice s'intervertissaient : 
il s'agissait donc d'une inversion périodique des polarités de la 
série-dynamo. 

Celte aliernalivité des pôles s'obtenait d'autant mieux que Ton 



permettait à la réceptrice de prendre une vitesse plus grande et 
que le champ excité artificiellement dans lentrefer était plus 
intense. Par contre, on l'évitait en réduisant le champ, de manière 
à empêcher toute augmentation de vitesse. 

La première explication qui venait à Tesprit était la suivante : 
si nous appelons E la force électro-motrice de la génératrice, e la 
force contre-électro-motrice de la génératrice, on sait que -^ 
donne l'intensité du courant du circuit; or, e est fonction de la 
vitesse de rotation de la réceptrice. Il existe une vitesse pour 
laqtielle e est plus grand que E; cette vitesse atteinte, le courant 
change de sens, et il doit en résulter une inversion des pôles de 
la série dynamo-génératrice. 

Cette explication n'était pas bonne. En effet, voici ce que j'ai 
observé en mesurant avec soin les vitesses de rotation, les forces 
électro-motrices E et e et l'intensité i du courant. La généra- 
trice faisant 1781 tours, elle développait, sur réceptrice calée, 
10,3 volts; la réceptrice étant libre, celle-ci faisait 252 tours; 
or, les 252 tours de la réceptrice ne pouvaient donner que 
0,98 volt de force contre-électro-motrice; il était donc inadmis- 
sible que e devint supérieur à Ë. 

Une étude plus complète était nécessaire pour arriver à une 
solution rationnelle du problème. Il fallut pour cela déterminer 
avec soin toutes les constantes des machines, les résistances des 
circuits inducteurs et induits, leur self-induction, l'intensité des 
champs, etc., etc., et nous fûmes amené à chercher les caracté- 
ristiques des machines pour diverses vitesses. Ces recherches 
nous conduisirent à l'application du phénomène; nous ne pou- 
vons que l'indiquer sommairement. 

Mettons - nous dans les conditions de l'activité maximum 
définie par Jacobi, la vitesse de la réceptrice étant la moitié de 
la génératrice, soit 1780 tours pour l'une, 890 pour l'autre. 
Construisons les génératrices correspondantes. Soit R la résis- 
tance totale du circuit; menons par l'origine des coordonnées 
une droite faisant avec Taxe des x un angle a tel que tga =3 R. 
Cela fait, on tracera une tangente à la caractéristique parallèle ù 
cette droite ; elle coupe l'axe des y en un point que nous marque- 
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rons avec soin, car le point de contact et le point d'intersection 
ont une grande importance. Le premier donne par son ordonnée E, 
le second, par son abscisse, «, au moment de Tinversion du 
courant et des pôles. Cette construction, dont on peut varier les 
données d'après chaque condition de marche, permet de se 
rendre compte de tous les faits observés et d*en prévoir même 
beaucoup d'autres, dont la théorie des dynamos, qui est encore à 
faire, pourra tirer parti. » 

M. Lemoine fait connaître le résultat de ses nouvelles études 
sur la dissociation. 

Reprenant les expériences de M. Wurtz sur le bromhydrate 
d'amylcne, il s'est attaché surtout à déterminer l'influence des 
variations de la pression (Cette communication sera insérée ulté- 
rieurement dans les Annales). 

M. Van Bierviiet expose la méthode dont il se sert pour 
obtenir des systèmes astatiques d'aiguilles aimantées :en cassant 
deux fragments égaux d'une même aiguille d'acier et en les 
plaçant sur le même électro-aimant, M. Van Bierviiet obtient des 
systèmes pour lesquels la durée d'une oscillation double atteint 
40 et même 50 secondes. 

M. L. Henry entretient la section des recherches qu'il pour- 
suit depuis plusieurs années sur la volatilité dans les composés 
carbonés. 

Il s'occupe d'abord de la série des éthers cyanés normaux 
CN - (Cil,), - C«c.„,. 

On connaissait déjà dans le groupe les deux premiers termes, 

élher cyano-formique CN — Cq^ ^ éb. à llS» 

» cyano-acélique CN~ CH, — Cqq ^ éb. à 210\ 



«"5 



Par la réaction sur le cyanure de potassium a) de l'éiher îodo- 
propionique (î ICHo — CH, — CjJ^ j, ; 6) de rélher y bromo- 

» 5 
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butyrique CHj Br — (CHj)j — Cq^ ^ , il a obtenu les deux 
termes suivants : 

étber cyaDO-propiouique CN — (CH,), — ^qç, ^ éb. à 228o, 
» cyano-bulyrique CN — (CH,)g - Cq^ g - 245*. 

On voit par là que, dans cette série, les relations de volatilité 
deviennent normales dès le troisième terme : 

Différenee. 
CN — c/9^„ éb. H5o 

CN~CH,— C<îrrn - 2i0«» 

\OC,H,, ^ jg, 

CN-(CH.)..C<«c^„^ - 228- ^^^ 

CN - (CH.). - C<^C.H, - 2450 

M. L. Henry traite ensuite de la volatilité dans les dérivés des 
chaînes carbonées normales 

— CHj — CHg .... CH| — CHj • • . • 

Quoique les faits connus soient encore peu nombreux, ils 
suffisent, selon M. Henry, pour établir cette proposition : la 
position du radical substituant X dans la chaîne n'influe que 
très faiblement sur la volatilité de la molécule totale lorsque les 
chaînons extrêmes CH3 sont intacts. 

Il n'en est pas ainsi lorsque ceux-ci ou du moins Tun 
d'entre eux a été Fobjet d*une substitution antérieure. 

C'est ce que montrent à Févidence les dérivés acétiques des 
nilriles butyriques a et (3 hydroxylés : CN — CH (OH) — CH2 
— CHj et CN — CHj — CH (OH) — CH3. 

Différence. 
CN - CH (CAO.) — CH, - CH, éb. 186» ^^ 

CN — CH, - CH (C,H,0,) — CH, — 210»^ '^"* 

Il est bon de noter qu'il n'existe qu^un seul acétate 

CH, ~ CH (C,H,0,) - CH, — CHg. 

xin. e 



de même qu'un seul alcool butylique secondaire 

CH, - CH (OH) - CH, — CH,. 

M. Henry décrit ces composés et indique leur mode de pro- 
duciion. Il fait connaître en même temps le nitrile correspon- 
dant y oxy-acétique 

CN _ CH, - CH, - CH, (C^HaO.) éb. i^T». 

M. Henry s'occupe enfin de la volatilité dans les dîacé- 
tones, composés dont on compte aujourd'hui un bon nombre, 
grâce aux recherches de divers chimistes et notamment de 
M. von Pechmann. 

De l'ensemble de ses recherches, M. L. Henry déduit les pro- 
positions générales suivantes : 

1*^ L'accumulation des radicaux substituants CI, Br, etc., 
O, N, etc., dans un même point des molécules carbonées con- 
stitue pour celles-ci une cause puissante de volatilité. 

Cette influence volatilisante peut aller jusqu*au renversement 
des relations normales de volatilité entre un composé et ses déri- 
vés de substitution : 

CH, — CH, (OC,H,) éb. 35" 
CH,— ce (OC,H,) — 75«'^ 

CN — CH, (0C,H.) — i35« 
C> — CO (OC^H,) — 115*^ 

CO Cl, - 8«^ 

â* Cette influence volatilisante dépend tout à la fois du nombre 
des radicaux substituants présents, de leur nature et de leur 
degré de rapprochement. 

3*" Elle est à son maximum alors que ces radicaux sont fixés 
sur le même atonie de carbone. 

4"* Elle s'exerce encore alors qu'ils sont fixés sur des atomes 
de carbone distinct}!, niuis voisina, e'esi-à-dire directement unis. 

«V Elle diMparall tolnlenif ut ou presque totalement par TiDler- 
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position d*un seul chaînon CH3 entre les atomes de carbone 

distincts auxquels sont attachés les radicaux fonctionnels substi- 
tuants X, X', X", etc. 

Ces recherches font partie des études que poursuit M. Louis 
Henry sur la solidarité fonctionnelle dans les corps composés, et 
notamment dans les composés carbonés, incontestablement un 
des chapitres les plus intéressants de la chimie intramolécu- 
laire (*). 

La section procède à Télection de son bureau pour Tannée 
1889-1890. Sont nommés : 

Président, MM. Lemoine. 

Vice-présidents, Witz et Fa. Dewalque. 

Secrétaire, A. Van Biervliet. 



Troisième section. 

Jeudiy 25 octobre 1888. — M. le secrétaire dépose un 
mémoire envoyé en réponse à la question mise au concours. La 
section charge MM. Proost, Storms et Buisserct de faire rapport 
sur ce travail. 

M. Dollo expose le résultat de ses recherches sur les Ortha- 
goriscus vivants et fossiles. 

La section propose que son travail, accompagné de planches, 
paraisse aux Annales (ce mémoire sera publié dans un volume 
ultérieur des Annales). 

M. De Lantsheere signale la découverte récente d*un grand 
nombre de textes cunéiformes rédigés en langue assyrienne, et il 
fait ressortir leur importance. 



(*) Voir dans le Bulletin d'août 1889 de Y Académie royale de Belgique^ 3« série, 
t. XVni, pp. 468-482, deux notes plus dévelopi)ées de M. Henry sur les recherches résu- 
mées dans la présente communication. 



— «8 — 

Jeudiy 51 janvier 1889. — M. Dollo développe de nouvelles 
preuves qui mettent en évidence l'existence des Costoides. 

La section décide que sa note sera insérée ultérieurement aux 
Annales. 

M. le secrétaire donne lecture d*un mémoire envoyé par 
M. Tabbé Smets sur les Siréniens rupéliens. 

Jeudiy 2 mai 1889. — M. Tabbé Smets exhibe une pièce 
osseuse qu*il croit être Fhyoplastron d*un Sphargidé du laeke- 
nien, terrain dans lequel on n'a pas encore signalé de tortue 
semblable. 

M. Dollo fait remarquer que Ton connaît des tortues voisines 
de Sphargis et provenant de Téocène d*Angleterre. 

M. Smets montre aussi un os qu'il considère comme le fémur 
d*une tortue d'eau douce; cet os provient du rupélien. 

Jeudiy i mai 1889. — M. Dollo fait la communication sui- 
vante : 

Sur quelques Mosasauriens nouveaux. 

Ces Mosasauriens se rapportent à quatre genres différents, 
dont trois nouveaux. Ce sont: Prognathosaurus Solvayi, Mosa- 
saurus Lemonnieri, Oterognathus Houzeaui et Phosphorosaurus 
Ortliebi. Ils proviennent de la craie brune phosphatée de Ciply 
(sénonien supérieur) et ont été généreusement donnés au Musée 
de Bruxelles par M. Alfred Lemonnier. 

Le genre Phosphorosaurus (dont une partie du crâne seule 
est connue) est caractérisé par ses ptérygoïdes (distincts), son os 
carré (dont l'apophyse supracolumellaire, longue et pendante, 
est rejointe, à son extrémité inférieure, par une apophyse hori- 
zontale de l'extrémité distale dudit os), son frontal (étroit, à 
bords latéraux parallèles), son préfrontal et son postfrontal (exclus 
du bord supérieur de l'orbite), et son trou pariétal (énorme). 

Le genre Prognathosaurus [connu par le crâne (entier el 



admirablement conservé), la colonne vertébrale et la ceinture 
scapulaire] est fondé sur la diagnose ci-aprés : Prémaxillaire 
absolument privé de rostre (correspondant à un museau tout à 
fait camus), avec dents proclives, dont la couronne fait complè- 
tement saillie en avant. Dents susmaxillaires et mandibulaires 
aplaties bilatéralement, recourbées et à facettes bien marquées. 
Frontal large, triangulaire. Préfrontal et postfrontal formant le 
bord supérieur de Forbite, au sommet de laquelle ils se rejoi- 
gnent en pointe. Orbites latérales. Un anneau sclérotique. Trou 
pariétal, plutôt petit. Ptérygoïdes distincts, avec dents proportion- 
nellement énormes. Os carré dont Fapophyse supracolumcllaire 
va rejoindre, à mi-bauteur, une apophyse montante et oblique 
de Textrémité inférieure dudit os. Apophyse coronoïde de la 
mandibule, forte. Pas de canal basioccipital médian. Hypapo- 
physes libres. Pas de sacrum. Haemapophyses soudées. Coracolde 
sans échancrure. Pas d'interclavicule. Le crâne de Prognatho^ 
saurm Solvayi mesure environ O^jGO de long. 

Le genre Oterognathus (connu par la mandibule, des parties 
du crâne et la colonne vertébrale avec ses appendices) est basé 
sur la diagnose suivante : Dents mandibulaires coniques, recour- 
bées, striées, avec un bord tranchant antérieur et un bord tran- 
chant postérieur, s'arrétant assez longtemps avant la fin de l'élé- 
ment dentaire. Ptérygoïdes distincts, avec dents disposées en arc 
de courbe à point d'inflexion. Mandibule extrêmement grêle 
avec apophyse coronoïde (et élément coronoïde) rudimentaire 
faisant à peine saillie sur le bord alvéolaire. Un anneau scléro- 
tique. Pas de sacrum. Haemapophyses libres. 

La section procède au renouvellement de son bureau qu'elle 
constitue de la manière suivante : 

Président, MM. Dollo. 
Vice-Présidents, le chanoine Swolfs, et le 

R. P. Van den Gheypt. 
Secrétaire, Buisseret. 
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Quatrième section. 



Jeudiy 25 octobre 1888. — Le secrétaire Ht une lettre que 
M"** Schneider a adressée au bureau de la section pour la remer- 
cier des paroles d*éloges prononcées sur la tombe de son mari 
par M. le D' Cuyiits. Puis on procède à la nomination d'un pré- 
sident de la section en remplacement de M. le D' Schneider. 

M. le professeur Venneman, vice-président, est appelé au 
fauteuil de la présidence, et il est remplacé comme vice-président 
par M. le D' Mœller. 

Conformément à Tordre du jour, M. Cuyiits expose quelques 
considérations sur certaines mesures craniométriques. 

On a prétendu que la fossette palatine était un caractère 
propre aux dégénérés. C'est à tort, d'après M. Cuyiits, car bien 
des gens à fossette palatine pourraient, sous le rapport de Tin- 
telligence, faire envie à ceux qui ne possèdent point cette parti- 
cularité anatomique. Mais il est un rapport bien moins trompeur 
qui caractérise les dégénérés : e est celui qui existe entre le dia- 
mètre transversal de la voûte palatine et le même diamètre du 
crâne, tous les deux étant pris dans leurs plus grandes dimen- 
sions. Ce rapport serait, dans la plupart des cas, comme 1 est 
à 6. M. Cuyiits nous montre la photographie d'un imbécile qui 
n'est parvenu à acquérir que des connaissances élémentaires. A 
la moindre excitation, il devient incohérent. Le diamètre trans-. 
versai de sa voûte palatine mesure 25 millimètres, celui de son 
crâne, 160 millimètres, ce qui donne le rapport de 1 à 6,4. 

Cet homme a été hydrocéphale, c'est-à-dire que son cerveau, 
subissant la poussée centrifuge du liquide encéphalo-rachidien, 
a déterminé l'expansion du crùne. 

Le rapport sus-indiqué se rencontre le plus ordinairement 
chez les dolichocéphales, rarement chez les braehycéphales. Ace 
propos, M. Cuyiits fait remarquer que le type dolichocéphale se 
rencontre surtout dans la race germanique, le type braehy- 
céphale cIica la race celtique; que le braehycéphale semble 
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doué de plus de vitalité que le dolichocéphale, et que dans les 
unions entre Celtes et Germains, le type celte, qui se caractérise 
par le teint brun, les cheveux noirs, une taille peu élevée, parait 
remporter sur le type germain qui, outre la dolichocéphalie, a 
pour apanage des yeux bleus, un teint pâle, une chevelure 
blonde et une taille élevée. 

M. le professeur Verriest admet que souvent, le plus ordinai- 
rement même, c*est le cerveau qui commande la forme du 
crâne, à condition toutefois que les sutures osseuses se conso- 
lident à leur temps. Si la consolidation de Tune d'elles est pré- 
maturée, la croissance du cerveau s'en trouve arrêtée à son 
niveau, et Torgane encéphalique pousse ses dimensions en dehors 
de son influence. Ainsi, par exemple, si l'ossification précoce 
envahit les sutures des régions pariétale et temporale, le cerveau 
se développe d'avant en arrière et réalise le type dolichocéphale. 
Néanmoins, on peut admettre, dans une certaine mesure, que le 
développement du crâne, indépendamment de l'ossification de 
ses sutures, règle le développement du cerveau. 

M. le professeur Lefebvre admet aussi l'influence des sutures 
prématurées sur certains arrêts de développement du crâne. 

Il cite le cas d'un idiot dont le crâne était comme fondu d'une 
pièce. Pour lui aussi, le liquide hydrocéphalique, par la compres- 
sion qu'il exerce sur le cerveau, peut oblitérer certaines facultés 
sans porter atteinte à d'autres. Certains hydrocéphales sont d'ex- 
cellents mathématiciens. 

M. Verriest rappelle à ce propos que Wagner, qui avait été 
rachitique, était un ancien hydrocéphale. 

M. Huyberechts rapporte qu'un enfant, dont les fontanelles se 
sont prématurément ossifiées, avait une intelligence fort obtuse 
et était sujet à de fi*équents spasmes de la glotte. 

M. Proost s'étonne de l'assertion de M. Cuyiits» au sujet de 
la prétendue absorption de la race germanique par la race cel- 
tique, et il se demande comment cette donnée peut se concilier 
avec la persistance actuelle du type germanique. 

M. Cuyiits répond que la phtisie épargne relativement le Celte 
pour s*en prendre souvent au Germain. 
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Enfin, pour M. Borginon, l*influence des races sur leur degré 
de résistance aux maladies ne serait pas telle qu*on veut bien ie 
dire. Il croit, au contraire, que cette influence relève bien plus 
des conditions hygiéniques, de la manière de vivre et du milieu, 
que des types divers dont se compose Thumanité. 

Enfin, le dernier objet à Tordre du jour est une communica- 
tion des plus intéressantes de M. le professeur Verriest, relati- 
vement à la saignée. Le temps a malheureusement manqué à 
Torateur pour exposer tout son sujet. Mais nos collègues trou- 
veront, dans un discours prononcé par M. Verriest à TAcadémie 
de médecine, et reproduit par la Revue médicale, les développe- 
ments complémentaires de sa conférence. 

A la séance du 25 octobre, M. Verriest nous rappelle que les 
questions relatives à la saignée doivent trouver leur solution, 
comme beaucoup d'autres sujets d ailleurs, dans deux sources 
distinctes de renseignements, qu'il faut contrôler Tune par 
Tautre : Texpérience et Finduction. 

Sous ce rapport, nous possédons aujourd'hui des éléments 
qui faisaient défaut à nos prédécesseurs. La marche naturelle 
des maladies est mieux connue qu'elle ne Tétait autrefois; les 
statistiques se sont multipliées à Tinfini et, d'autre part, la partie 
expérimentale et physiologique de la saignée a été sérieusement 
étudiée. 

Pour entretenir une irrigation sanguine continue et régulière 
dans tous les organes, il faut d'abord un réservoir soumis à une 
constante et forte pression : c'est le système arlériel ; il faut un 
moteur puissant : c*est le cœur; et il faut enfin une sorte de bar- 
rage à la sortie du sang. Cette barrière est constituée par les 
anneaux musculaires placés à Textrémilé des divisions artérielles 
et animés par les nerfs vaso-moteurs. Dans les conditions ordi- 
naires d'un fonctionnement normal, pour que la tension san- 
guine soit constante, il importe que la quantité de sang lancée 
par le cœur à chaque systole, dans le système artériel, soit égale 
à celle qui en son au même moment; il faut que Télasticité des 
artères soit intacte et que la coniractilité des fibres musculaires 
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périphériques obéisse à Tinfluence des vaso-moteurs. On com- 
prend cependant que Téquilibre de cette tension puisse se mou- 
voir dans d*assez larges limites. 

L'ouverture d'une artère romprait cet équilibre, s'il n'y était 
pourvu immédiatement par un jeu adéquat des vaso-moteurs. 

Ils contractent, en effet, les vaisseaux périphériques, dont la 
lumière ainsi rétrécie donne passage à une moindre quantité de 
sang, et ce moindre débit maintient à son niveau une tension 
compromise par un apport atténué. 

C'est par un mécanisme semblable qu*il est pourvu au trouble 
qu'apporterait à la tension sanguine l'ouverture d*une veine. On 
conçoit néanmoins qu'au delà d'un certain écoulement, cette 
tension est impossible à maintenir. 

Les physiologistes ont démontré qu*un animal sain peut perdre 
le tiers de son sang sans compromettre sa tension intravascu- 
laire, et les expériences de M. le professeur Denys, au sujet de 
la régénération du sang, ont prouvé que tous les deux jours on 
peut enlever impunément à un animal le tiers de son sang, de 
façon à lui faire perdre en un mois cinq fois la masse de ce 
liquide. 

Mais si la résistance de l'organisme sain aux soustractions 
sanguines est énorme, il n'en est pas de même de l'organisme 
malade. C'est ce que prouve la remarquable expérience de 
Ludwig. 

Ce physiologiste fait la section du nerf grand splanchnique. 
Il paralyse par là même les fibres vaso-motrices dépendantes de 
ce nerf. Aussitôt les vaisseaux terminaux des viscères de l'ab- 
domen se relâchent, le sang s'y précipite en abondance au détri- 
ment des autres organes frappés d'anémie, et l'animal succombe 
à la syncope. 

Il est évident qu'une paralysie moins complète des vaso- 
moteurs ne détermine pas pareille dilatation vasculaire, et il 
faudrait l'intervention d'une saignée complémentaire pour ame- 
ner l'anémie aiguë. 

Des conditions correspondantes peuvent se rencontrer chez 
l'homme, qu'elles soient dues à des paralysies périphériques 
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causées par Tintoxication alcoolique ou nicotinique, par des 
températures élevées, par des lésions anatomiques, par une 
inflammation, par rartériosclérose, par des neurasthénies vascu- 
laires ou des névroses du sympathique, comme celles que Ton 
rencontre dans la maladie de Graves. Il est certain que toutes 
ces conditions commandent une grande réserve vis-à-vis de la 
saignée. 

Quant au cœur, M. Verriest trouve qu'on Taccuse trop facile- 
ment d'amener les désordres circulatoires. Souvent, au contraire» 
il doit les subir pour avoir lui-même à en soufTrir. 

La cause du mal se trouve alors dans les vaisseaux périphé- 
riques paralysés par l'inflammation ou dans les artères désorga- 
nisées par Tathérome, c'est-à-dire dans le système circulatoire 
tout entier, dont on ne doit considérer le cœur que comme une 
simple section. Le cœur, d'ailleurs, présente des ressources infi- 
nies pour remédier aux troubles circulatoires, et il est rare 
qu'une alTection cardiaque isolée soit une contre-indication aux 
sousiractions sanguines. 

Quant à la quantité et ii la répartition du sang dans les diffé- 
rents organes, elles sont extrêmement variables, et nous savons 
combien aussi elles sont sous la dépendance du jeu des vaso- 
moteurs. Avant de pratiquer une saignée, et surtout d'en fixer 
l'importance, on devra s'assurer de la nature des conditions qui 
font en quelque sorte stagner le sang dans différents territoires, 
si l'on veut éviter de provoquer subitement l'anémie d'autres 
régions. 

Les affections inflammatoires de l'abdomen, les sudations 
abondantes, la période de la digestion, l'usage des drastiques 
demandent, quand il s'agit de la saignée, une surveillance toute 
spéciale. 

Ici s'arrêta, faute de temps, la conférence de M. Verriest. 

Jendi, 2 mai fSS9, — M. Goris fait une intéressante commu- 
nication sur les tmneurs de rarrièrc-nez, spécialement au point 
de vue opératoire. Il décrit les principales espèces de tumeurs 
que l'on rencontre dans cette région et l'appareil instrumental 
auquel on a recours pour les enlever. 
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M. le professeur Lefebvre demande à M. Goris ce qiril pense 
du bromure de potassium comme aneslhésique, et s'il ne croit 
pas que son action est plus pénétrante que celle de la cocaïne. 

Sans nier cette influence, M. Goris estime que le bromure a 
contre lui les fortes doses qu*il nécessite pour agir, et la lenteur 
ou le retard de ses effets, si on le compare à la cocaïne. 

M. le D** Glorieux présente ensuite deux malades atteints, 
d'après lui, de paralysie agitante, de formes différentes. 

L'un est un homme de 50 ans environ, qui s'est présenté il y 
a un mois à la consultation de M. Glorieux. Il n'offre aucun 
antécédent morbide; son intelligence est intacte, mais depuis 
trois ans et demi il est frappé de raideur musculaire et d'une 
torpeur généralisée. Pour copier deux lignes, il lui faut dix 
minutes. La figure de cet homme est immobile comme un 
masque. Aucune partie du corps n'est d'ailleurs atteinte de trem- 
blement. Les auteurs donnent comme principaux symptômes 
de la paralysie agitante la raideur musculaire et le tremblement; 
de ces deux manifestations, la première doit être considérée 
comme la plus importante. 

Outre sa figure impassible, le malade présente un front pro- 
fondément ridé transversalement, des sourcils relevés. Les doigts 
sont étendus, raides. Il appartient au type de paralysie avec 
extension, tandis que d'autres présentent le type de paralysie 
avec flexion. 

Quand il se meut, il avance vers la droite; d'autres, au con- 
traire, marchent droit devant eux. Il présente de l'exagération 
des mouvements réflexes ; chez d'autres, on constate que ces mou- 
vements sont abolis. 

Malgré cet ensemble de symptôtnes, M. le D' Cuyiits ne con- 
sidère pas le malade comme atteint de paralysie agitante. Il le 
croit plutôt frappé de paralysie générale. Mais l'absence de 
troubles, intellectuels, le manque de vomissements, la marche 
empesée, la lenteur de la maladie, bien qu'elle soit progressive, 
engagent M. Glorieux à maintenir son diagnostic. La suite de la 
maladie en éclaircira sans doute la nature. 
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Le second malade présenté par notre collègue offre un type 
plus caractérisé. II a aussi la face immobile, les membres raides ; 
mais ses mains sont tremblantes. Il a la marche empesée, la 
parole lente et ses mouvements réflexes sont exagérés. 

A la séance du 25 octobre 1888, et précédemment encore, à la 
séance du ^1 octobre 1886, M. le D' Guyiits nous avait entrete- 
nus d'une particularité anatomique présentée par le crâne de 
certains aliénés II s agissait de fétroitesse de la voûte palatine 
mise en regard de la largeur du crâne. 

Notre confrère revient aujourd'hui sur le même sujet pour le 
confirmer à nouveau et présente, à Tappui de son dire, la photo- 
graphie d*un aliéné en traitement dans rétablissement dont il a 
la direction médicale. Chez un sujet sain, il existe entre la voûte 
palatine et la largeur du crâne le rapport assez constant de 1 à 4. 
Chez les dégénérés, la voûte palatine, fréquemment réduite, 
modifie ce rapport dans les limites de 1 à 5, 5 Vs ^^ ^ Vi- 

La photographie présentée par M. Cuyiits est celle d*un épi- 
leptique dont la voûte palatine mesure 29 millimètres et le dia- 
mètre transversal du crâne 168 millimètres, c'est-à-dire qu'ils 
sont entre eux dans le rapport de 1 à 5,7. 

Pour expliquer Tétroitesse de la voûte palatine et l'exagéra- 
tion du diau)ètre transversal du crâne, M. Cuyiits avait invo- 
qué l'existence d'un mouvement de rotation des os pariétaux, 
des temporaux ei des maxillaires, faisant système, autour d'un 
axe fictif antéro-postérieur et passant par l'ariiculation lemporo- 
maxillaire. Ce mouvement trouverait ordinairement sa raison 
d'être dans l'hydrocéphalie du jeune âge ou une autre maladie 
du cerveau. 

Mais il parait, ajoute iM. Cuyiits, que normalement, chez les 
nouveau-nés, on voit souvent la voûte palatine s'accroître dans 
le sens de sa longueur et se rétrécir dans le sens transversal. 

La rupture du rapport qu'il constate, chez les aliénés, entre 
la voûte palatine et le crâne, ne serait due ainsi qu'à l'exagéra- 
tion d'une modification qui se produirait souvent dftns noire 
jeune âge. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU JEUDI 25 OCTOBRE 1888. 

Dans rassemblée générale du 25 octobre, la conférence a 
été faite par M. A. Buisseret, préfet des éludes et professeur au 
collège communal de Nivelles, sur les stations zoologiques au 
bord de la mer. 

Depuis quelques années, il s'est établi au bord de la mer des 
stations où les savants vont observer et étudier la faune si riche, 
si variée et si intéressante des océans; on trouve des labora- 
toires de ce genre en Angleterre, en Allemagne, en France, en 
Italie, en Autriche, en Hollande, en Amérique, en Australie. 

Quelques-uns de ces observatoires zoologiques ont été fondés 
par rÉtat; la plupart sont dus à l'initiative de quelque savant ou 
d'une société scientifique. 

Certains d'entre eux sont fort modestement installés ; ainsi les 
Hollandais possèdent une station volante, faite tout entière en 
bois, qu'on peut démonter et remonter en moins de trois jours; 
on la déplace donc facilement d*une année à l'autre, ce qui 
permet d*étudier successivement les populations animales des 
différentes régions de leurs côtes, si pauvres au point de vue 
zoologique. 

La station de Roscoflf, petite ville du département du Finistère, 
est uïie dépendance de la Sorbonne. Les naturalistes qui y 
séjournent profitent de ce que la marée basse découvre une 
grande étendue de la grève pour se meure « en chasse.» Chaussés 
de grosses espadrilles, munis de seaux en toile, de bocaux et de 
leviers, ils inspectent les flaques d'eau, fouillent le sable mouillé 
et soulèvent les pierres; une telle excursion est toujours intéres- 
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santé, instructive et fruetueuse. A certains jours, les embarcations 
du laboratoire conduisent les mcoralisies jusqu'en pleine mer; 
là, on jette la drague, c'est-à-dire un cadre de fer muni en arriére 
d'un filet en forme de poche; le cadre racle le fond de la mer, 
détache les animaux qu'il rencontre et les jette péle-méle avec 
des cailloux et de la vase dans le filet. On drague en outre au 
moyen de filets de toutes sortes et de gros paquets d'étoupe, 
appelés faubertSy qui accrochent et ramènent les animaux les 
plus variés. 

Dans les laboratoires, les chercheurs trouvent tous les instru- 
ments nécessaires à lexamen, à la dissection été l'observation 
des animaux. — Ce serait d'ailleurs une erreur de croire que ces 
travaux n'ont qu'une utilité purement scientifique. Le conféren- 
cier cite à plusieurs reprises des localités où la pisciculture et 
surtout l'ostréiculture ont pris un essor considérable grâce aux 
recherches entreprises dans les laboratoires voisins. 

Plusieurs stations zoologiques sont établies sur les bords de la 
Méditerranée. Une des plus anciennes, la mieux outillée et la plus 
célèbre, est celle de Naples, fondée et entretenue principalement 
par des capitaux allemands; la construction, l'ameublement 
scientifique et les machines ont coûté environ 370,000 francs; 
actuellement, les dépenses annuelles sont à peu près de 
100,000 francs. 

Gomme il n'y a pas de marée dans la Méditerranée, les pro- 
cédés employés pour la récolte des animaux n'y sont pas ceux 
qui ont été indiqués tout à l'heure. Parfois on se contente de 
ramasser les animaux que les vagues rejettent sur la côte; quand 
on le peut, on profite de In transparence des eaux pour pécher 
près du littoral; souvent les embarcations du laboratoire condui* 
sent les savants au large, et là on recourt à la drague, aux fauberts 
et aux filets. Enfin quelques stations, notamment celle de Napl^s, 
possèdent un scaphandre ou appareil à plongeur; grâce à cet 
engin, des naturalistes parviennent à séjourner sans inconvénient 
pendant deux heures à une profondeur de 10 mètres. Cette 
méthode de recherche est préférable à la drague, qui endommage 
beaucoup d'animaux et en laisse échapper un grand nombre. 
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En Belgique, depuis une cinquantaine d*année8, M. P.-J. Van 
Beneden, Tillusire professeur de TUniversité de Louvain, pos- 
sède à Ostende un laboratoire particulier, où il a entrepris des 
recherches mémorables, et où sont venus travailler bien des 
naturalistes étrangers aujourd'hui célèbres. 

Il y a quelques années, on a installé fort modestement, toujours 
a Ostende, une station qui était en quelque sorte une annexe des 
universités de Gand et de Liège, sous la direction M. Ed. Van 
Beneden. On y a entrepris des dragages méthodiques, qui ont 
appris que la faune de nos côtes est relativement riche. 

Enfin, à une séance récente de la classe des sciences de l'Aca- 
démie royale de Belgique, M. P.-J. Van Beneden appuyait, dans 
le rapport qu'il avait été chargé de présenter, un projet émané 
de M. de Stuers pour la création à Ostende d'un grand aquarium, 
qui serait pour le public ime source de distractions et servirait 
en même temps les intérêts de la science et des pêcheries 
nationales. 

La Bévue des questions scientifiques, livraisons de janvier et 
d'avril 1889, a publié les développements de cette conférence. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU JEUDI 31 JANVIER 1889. 

M. le lieutenant général Jacmart, membre de la Chambre des 
Représentants, entrelient l'assemblée du Congo et de l'œuvre 
antiesclavagiste de Belgique. 

Le général Jacmart expose d'abord brièvement les actes de 
la Conférence de Berlin qui ont déterminé les relations entre le 
nouvel Etat Indépendant du Congo et les puissances ayant des 
possessions en Afrique. 

II indique quelles sont les limites du nouvel Etat, et pour 
quelles raisons elles ont été fixées de la manière un peu bizarre 
qu'elles affectent. 
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Après avoir rendu justice aux efforts généreux faits par le 
Roi des Belges pour arriver à la constitution actuelle de TÉtat 
Indépendant, et avoir montré quels énormes avantages la 
Belgique pourrait retirer d*une union plus intime avec cet Etat» 
le général passe aux motifs qui ont guidé TAssociation anti- 
esclavagiste dans Tœuvre qu'elle a commencée. 

Il discute les moyens d*action de celte association, et démontre 
que non seulement son entreprise n*est pas impossible, comme 
on Ta dit, mais qu'elle a toutes chances de réussir. 

Il termine par un appel chaleureux au concours de tous les 
Belges pour fournir à l'Association les moyens matériels de 
mener à bien sa généreuse entreprise. 

lU 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU JEUDI S MAI I8S9. 

La Société scientifique de Bruxelles ayant perdu inopinément 
son secrétaire, le R. P. Carbonnelle, enlevé par la mort le 4 mars 
précédent, le Président de la Société, M. Georges Lemoine, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées et examinateur de 
sortie à TËcole polytechnique, a bien voulu se charger de faire 
le rapport annuel. Voici le texte de ce rapport : 

Messieurs, 

En nous retrouvant ensemble dans cette session de Pâques, 
notre sentiment à tous est celui d'une profonde tristesse. C'est 
en ce moment que notre cher et vénéré secrétaire, le R. P. Car- 
bonnelle, devait vous entretenir, comme il le faisait depuis 
treize ans, de la situation de la Société scientifique de Bruxelles. 
Il en avait été le principal fondateur, il en était l'àme, il nous 
y avait tous attirés. Il a été enlevé è notre respectueuse affection, 
au moment où nous croyions tant pouvoir compter encore sur 
lui. Son souvenir et ses enseignements resteront vivants parmi 
nous; nous espérons qu'il contribue encore du haut du ciel è 
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soutenir cette société qui lui doit tant de reconnaissance et qui 
a été Fœuvre principale de sa vie. 

Le R. P. Carbonnelle avait le rare privilège de réunir des 
qualités qui, le plus souvent, se trouvent seulement isolées chez 
les hommes. Il joignait à une rare intelligence une prodigieuse 
puissance de travail; il avait Tesprit d'invention d'un savant 
mathématicien avec une érudition profonde, avec une admirable 
facilité de vulgarisation. Par-dessus tout, il était un grand et 
vigoureux chrétien, un prêtre plein d'ardeur pour sa foi, com- 
prenant toutes les nécessités et tous les besoins du temps 
présent. 

C'est notre désir à tous que l'association de ces deux grandes 
forces, la science et la foi, soit de plus en plus fréquente, comme 
elle l'a été aux grands siècles ée la civilisation chrétienne. Pour 
faire disparaître les attaques faites à la foi religieuse au nom de 
la science, le meilleur moyen est de montrer qu'il y a beaucoup 
de vrais savants qui sont en même temps de vrais chrétiens. 

Outre notre très regretté secrétaire, la Société a eu la douleur 
de perdre depuis un an treize autres membres. 

(Ici l'orateur donne lecture de la liste des membres décédés. 
Voir plus haut, page 52.) 

M. de Gannart d'Hamale était un de nos membres fondateurs. 

M. le D' Delgeur avait été président de la Société en 1882- 
1883. Il était bien connu par son érudition, par ses travaux de 
géographie et d'égyptologie ; c'était l'un des plus fidèles colla- 
borateurs de la Revue des questions scientifiques. 

Dans la vie, pour les sociétés comme pour les individus, les 
événements tristes s'entre-croisent avec les événements heureux. 

Une des grandes satisfactions qu 'a éprouvées depuis un an la 
Société scientifique de Bruxelles a été l'élévation de l'un de ses 
fondateurs, M^' Goossens, archevêque de Matines, à l'éminente 
dignité de cardinal. Nous avons ainsi à l'heure présente trois 
cardinaux parmi nos membres ; leurs Ém"* M*" Haynald, Vannu- 
telli et Goossens. 

Ces jours derniers, S. Exe. M«' Ferrata, nonce apostolique à 
XIII. / 
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Bruxelles, a bien voulu accepter d'être membre de noire Société, 
comme pour continuer et confirmer les encouragements que 
nous a déjà donnés plusieurs fois le Souverain Pontife. 

C'est pour nous tous un grand honneur d'avoir dans notre 
association ces hauts dignitaires de FEglise : c'est en même 
temps un précieux appui pour le présent et pour l'avenir de la 
Société. 

Dans l'ordre scientifique, nous avons aussi plusieurs événe- 
ments heureux à mentionner. 

M. de Heen, professeur à l'Université de Liège, a été élu 
membre de l'Académie royale de Belgique. 

M. de Bussy, directeur des constructions navales à Paris, et 
héritier des traditions établies pour la marine française par 
Dupuy de Lôme, a été élu membre de l'Institut. 

M. Boiissinesq, également de l'Institut, est devenu membre de 
notre Société : il lui est aussi fidèlement attaché que l'était son 
illustre prédécesseur M. de Saint- Venant. 

M. Dollo, notre conférencier d'aujourd'hui, vient de recevoir 
à Londres, pour ses travaux paléontologiques, la haute distinction 
du prix Lyell. C'est la première fois que ce prix est décerné à 
un savant belge. M. Dollo Ta obtenu tout entier, sans partage, 
ce qui n'est arrivé que sept fois en quinze ans. 

Après la perte si douloureuse de notre éminent secrétaire, 
notre situation peut se comparer à celle d'une famille de frères 
qui ont perdu leur père. Au milieu de leur deuil et malgré leur 
chagrin, il leur faut s'occuper d'affaires, se mettre au courant 
des détails d'une administration dont les déchargeait la sollicitude 
d'un père bien-aimé. 

C'est ainsi que le devoir de votre président est aujourd'hui de 
vous faire connaître exactement l'état où le R. P. Carbonnelle a 
laissé l'œuvre qu'il a fondée avec vous. 

Le nombre des membres de la Société scientifique de Bruocelles 
est aujourd'hui de 523, dont 340 Belges et 183 étrangers. II 
était l'année dernière de 540. Les décès suflSsent à peu près à 
expliquer cette diminution. Cependant il faut tous nous rappeler 
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combien le R. P. Carbonnelle nous recommandait de faire un 
peu de propagande, en Belgique surtout. 

La Revue des questions scientifiques compte aujourd'hui 
831 abonnés; il y en avait 853 il y a un an : ici encore la dimi- 
nution peut être attribuée aux décès. Ce nombre si considérable 
d'abonnés montre la puissance qu'a aujourd'hui cette œuvre de 
vulgarîsalioD* 

L^état détaillé des comptes, qui va vous être présenté par M. le 
Trésorier, vous montrera que les finances de la Société sont dans 
une situation excellente. Ce résultat est dû, pour une grande 
partie, au R. P. Carbonnelle, car il s'occupait très activement de 
l'administration aussi bien que de la direction scientifique. 

Le Conseil de la Société espère être prochainement à même de 
vous faire des propositions définitives pour reconstituer le secré- 
tariat, si malheureusement vacant depuis bientôt deux mois. En 
attendant, rien n'est arrêté dans le fonctionnement régulier de 
notre œuvre. Toutes Jes affaires courantes sont expédiées par le 
R. P. George, qui était déjà associé au travail du R. P. Carbon- 
nelle. Les Pères du Collège de Saint-Michel veulent bien toujours 
donner Thospitalité à notre secrétariat, et c'est toujours 14, rue 
des Ursulines, à Bruxelles, que toutes les communications 
doivent être adressées. 

Nos publications avaient été préparées par le P. Carbonnelle 
avec son soin habituel. Quoique surpris par la mort, il a laissé 
les affaires de la Société en si bon ordre que tout ce qu'il avait 
entrepris a pu être continué sans interruption. 

Ainsi le numéro d'avril 1889 de la Revue des questions scien- 
tifiques a pu être imprimé et distribué sans aucun retard. Ou 
arrivera certainement à faire paraître de même le numéro de 
juillet. 

Les Annales de la Société se trouvent en retard, car le volume 
de 1887-1888 n'a pas encore paru. Il est prêt, cependant, et sera 
distribué d'ici à un mois environ. Le volume suivant de 1888- 
1889 paraîtra également d'ici à la fin de l'année, et ainsi tout se 
trouvera au courant. 

La réduction à trois jours de notre session actuelle et la fixa- 
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don des dates décidées par le conseil ont été motivées principa- 
lement par la réunion da congrès catholique tenu à Matines : on 
a voulu éviter la coïncidence des deux réunions. 

Cet exposé suflSt pour monurer dans quelle situation prospère 
le R, P. Gtrbonnellc a laissé Tœuvre à laquelle il s était coosa- 
cré tout entier depuis quatorze ans. Peu d'entreprises ont eu un 
succès comparable à la sienne. Il a fait une réalité de ce rêve de 
tant de grands esprits : une sorte d'union internationale entre 
les hommes de science animés de Tesprit chrétien. 

L avenir de cette œuvre dépendra de chacun de nous, de noire 
union, de notre zèle à recruter de nouveaux membres, de Tassi- 
duitè aux réunions^ des travaux que nous apporterons à nos 
publications; car« il ne faut pas Toublier, la vie d'une société 
consiste avant tout dans ses publications. 

Je termine^ !Ae^ieurs, par où j aurais dû commencer; je ne 
saurais assn \x>us remercier du grand honneur que vous m'avez 
fait en m appelant à vous présider (tendant Tannée 1888-1889 : 
cette haute distinciion restera Tuu de mes meilleurs $ou\enirs. 
Lorsque votre s)mpaUiie pour la France a bien voulu, sur Ilndi- 
cnùon tri>p bienveillante du R. P. Carbonneile, se porter sur 
nK>n nonK je ne me doutais pas devoir terminer sans lui, si 
uistenKiU. cette quatoriiènn^ année d\\isience de la Sociélé 
Sicientitique de BrtixelIcsL, l>jins et^ie douk>uneiise circonstances 
je n'ai «tièfv pu xous appiMier qiK^ Ta^surance de mon dé\oue- 
ment au but quelle p^mrMiiu Tout ce qu'il v avait à dire pour 
W* iuiervis d<* n^^iw rtHivrt^ a pe^ sur mes deax coUègues dans 
la |vry:sKkî>ce« M. I\m> n et M. Lag»!i$c« a^ssisiè» du conseil. 
\l. l jm:^»:^:^* jvjir $uïte ^k :?in w^Kk'iKy' à Brtixdles, s'est irouvé 
éire xs^uv' dek^j^ue (vcmanenu Je suis heiirvsii ^ le rvmeraer, 
en ^>*4:re ix>ni <\^nm)e au n^ie»^ \)e khii ce qu':l a &il pour la 
Svùete* s>*r je s»^ a^ee q«ei «èle» ^u<i> inïiHiS^ttOf, quelle 
saicK^l^ tl * vnxjuik jv^r \vh;sk l>«v< que^^x^ >n.:tt«^ wmis appel- 
kfe« à i» jsrv^i^îecwe^ $«ix*rvt J^^s^n^^ «î^ ^Se *>,*«> A>llièpttc$ de 
lU-^i^^ie. Her.Ufr hJ^^j^ xWs wi«i R. P. iVKtqcnfCV» il 
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donner une direction suivie et efficace à la Société dans la situa- 
lion nouvelle où elle se trouve. 

Mais le but qui nous a réunis est tellement élevé, ce but est 
si bien compris par tous les chrétiens vraiment intelligents et 
instruits, qu'il faut avoir confiance et en vous-mêmes et en la 
Providence. Votre œuvre, Messieurs, doit survivre à l'homme si 
éminent et si regretté qui Ta fondée avec vous, et qui Ta fait 
prospérer avec votre concours pendant tant d'années. 

M. Jules De Bruyn, trésorier de la Société, donne ensuite 
lecture du rapport suivant : 

Situation au 51 mars 4889. 

Dédit. 

Frais de bureau, de banque et de recouvrement, fr. 388 50 

— de sessions 585 4S 

Impression et expédition des Annales 3,278 07 

Revue (tes questions scientifiques : 

a) Collaboration 4,465 S5 

b) Impression 7,989 52 

Aux secrétaires des sections (indemnités). ... 100 » 

Avoir au 31 mars 1889 .119,297 74 

Total. . . fr. 135,902 63 

Crédit. 

Encaisse chez le secrétaire fr. !2,819 22 

Dépdt à la Société générale . ....... 94,665 » 

Compte courant à la Société générale 738 42 

— chez Dellove 23,479 40 

121 cotisation^ 1,805 

1 part de fondateur 500 

6 10 abonnements à la /{et;ue 11,895 59 

Total. . . fr 135,902 63 
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M. le Président propose à rassemblée de nommer, pour vérifier 
le compte rendu du trésorier, MM. Lagasse et Otto. — Adopté. 

M. L. Dollo, aide-naturaliste au Musée de Bruxelles, fait 
ensuite une conférence sur Le vol chez les Vertébrés. 

Après avoir défini ce qu'on doit entendre par Vertébrés et 
Invertébrés, M. Dollo rappelle que les premiers de ces animaux» 
notamment, renferment des types, les uns exclusivement aqua- 
tiques (ex. : poissons), d'autres amphibies (ex. : phoques), d'au- 
tres terrestres (ex. : chevaux), d'autres souterrains (ex. : taupes), 
d'autres enfin aériens (ex. : oiseaux). 

Le conférencier a choisi ces derniers comme objet de sa cau- 
serie et s'est proposé de montrer de combien de manières diffé- 
rentes les Vertébrés peuvent voler. 

Il a d'abord distingué le vol passif et le vol actif. Le premier 
n'est, à proprement parler, qu'un saut vertical prolongé» et 
l'organe mis en jeu pour le réaliser est un véritable parachute 
(ex. : polatouche ou écureuil volant). Le second est le vol au sens 
ordinaire du mot; son organe est l'atVe (ex. : oiseau). 

Mais il faut distinguer encore deux sortes d'ailes : il y en a 
qui sont constituées par une membrane (chauve-souris, ptéro- 
dactyle), tandis que d'autres sont confectionnées à l'aide de plumes 
(oiseau). 

Cela posé, M. Dollo explique que les oiseaux volent surtout 
avec le bras et l'avant-bras ; les chauves-souris, principalement 
avec la main; les ptérodactyles, essentiellement avec le cinquième 
doigt (correspondant à notre petit doigt) démesurément allongé. 

L'orateur examine ensuite quelques types curieux d'oiseaux, 
de chauves-souris et de ptérodactyles. 

Parmi les premiers, il cite VArc/iéoptéryx, ce remarquable 
oiseau fossile qui, au lieu de bec, avait une gueule armée de 
dents. Cet être bizarre avait deux petites ailes rondes, ne s'éten- 
dant pas sur les mains (encore formées par trois doigts libres et 
pourvus de griffes). En dehors des ailes, l'Archéoptéryx n'avait, 
comme plumes, qu'une collerette, comme les condors; des culottes, 
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comme les fnncons ; et une paire de reetriees à chaque vertèbre 
de son énorme queue osseuse. C'est la naissance du type oiseau. 

M. Dollo expose y après cela, sa dégradation. Les oiseaux 
actuels, au moins les bons voiliers, ont encore trois doigts dis- 
tincts, quoique soudés. L'autruche, aux ailes rudimentaires, n'en 
a plus que deux.L^émeu n*en a plus qu'un. L'aptéryx, qui n'en a 
qu^un aussi, a, en outre, l'humérus caché sous la peau, de sorte 
que le moignon est à peine détaché du tronc. Enfin, VHesperornis, 
oiseau fossile, denté» n'avait plus que l'humérus, c'est-à-dire 
qu'extérieurement il ne montrait plus la moindre trace d'aile. 

Parmi les chauves-souris, le conférencier distingue les frugi" 
tores, qui sont les plus primitives, car elles ont encore deux 
griffes à l'aile (pouce et index); ce sont aussi les plus volumi- 
neuses. Les autres, insectivores, de petite taille, n'ont plus qu'une 
seule griffe (pouce). 

Enfin, dans les ptérodactyles, on remarque les Ptérodactyles 
proprement dits, qui ont des dents et pas de queue; les Rham- 
phorhynqueSj qui ont un bec, des dents et une longue queue ; et 
les Ptéranodons, qui n'ont ni dents, ni queue et qui, gigantesques 
chauves-souris à écailles, atteignaient jusqu'à 8°*25 d'envergure. 

M. Dollo a la conviction que ces êtres fantastiques ont autrefois 
habité la Belgique, et il exprime, pour finir, l'espoir qu'on décou- 
vrira leurs restes dans la craie brune exploitée dans les environs 
de Mons pour le phosphate de chaux. 

Il est à souhaiter que le Musée de Bruxelles, déjà si remar- 
quable par ses Iguanodons, ses Mosasaures, etc., se complète 
bientôt par ces curieux Ptérodactyles crétacés. Notre incomparable 
collection nationale fera, alors plus que jamais, envie à tous les 
pays civilisés. 

On trouvera cette conférence dans la Revtte des questions 
scientifiques, livraisons de juillet et d'octobre 1889. 
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ASSEMBLÉE GÉHÉHALB OU VENDREDI 8 MAI 1889. 

La coDféreace de ce jour. Sur le sens des motivements de 
récorce terrestre^ a été faite par M. Albert de Lapparent, pro- 
fesseur à rinstitut catholique de Paris. 

L*écorce terrestre porte la trace incontestable de mouvements 
survenus è diverses époques, et qui ont périodiquement troublé 
son équilibre, en dérangeant les strates sédimentaires de leur 
position, primitivement horizontale. Au début de ce siècle, on 
attribuait généralement ces mouvements à des impulsions ver- 
ticales, de nature volcanique. Mais peu à peu on a dû reconnaître 
qu'aucun des volcans actuels n*avait soulevé les terrains avoisi- 
nants, et la doctrine des impulsions verticales a fait place à celle 
de la compression latérale de Técorce, obligée de se plisser pour 
rester appuyée sur un noyau qui se contracte en perdant sa 
chaleur. 

Récemment, une nouvelle école, dont le chef est M. Suess, 
le savant professeur de Vienne, a cherché a amoindrir considé- 
rablement le rdie des effets de plissement, en laisant prévaloir 
cette idée que, dans la formation du relief terrestre, le facteur 
principal, sinon unique, était leffondrement en masse de coo^ 
partiments, limités par des cassures et glissant, sous le seul effort 
de la pesanteur, le long de moUs ou de piliers, relativement 
immobiles. 

M. de Lapparent s'attache à démoutrer que celte conception 
nouvelle, dans l'application qu'en font ses auteurs à l'hisloire 
géologique de l'Europe et de l'Aïuérique, est inc«>neiliable avec 
un fait très camciérisiique» qui est la peniianenee presque 
absolue que présente, en certains poitils« le niveau de la mer à 
des époques très différentes. L'Ardeone, le Cotentin et la 
Provence méritent surtout d'<Hre cités à ce point de vue. Dans 
les deux pn^iniers pa>s, sur la tranche des schistes anciens, 
fortement rtdressês« on observe de véritables (laques sédimen- 
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tairesy éparpillées çà et là à des altitudes peu considérables, et 
dont les unes datent du début des temps jurassiques, tandis que 
d'autres sont crétacées, d*auires éocènes et les dernières même 
plioeènes. Or, une telle permanence du niveau des mers est 
incompatible avec Tidée des effondrements. Car il faudrait, d'une 
part, que ceux*n eussent affecté simultanément des régions d'une 
étendue immense, pour ne laisser en saillie que d'insignifiants 
piliers; d*autre part, que les mouvements de Técorce et ceux de 
la mer qu'elle supporte eussent éié parfaitement concordants, 
ce qui dépasse la mesure des probabilités admissibles. 

Abordant ensuite la question au point de vue théorique, 
M. de Lapparent montre que la sphère terrestre, par leffet 
naturel de son refroidissement, se divise en trois zones : un 
noyau énorme, qui n'éprouve que des variations insensibles ; 
une première enveloppe qui, se refroidissant plus vite que le 
noyau, doit être dans un état de tension propre à y faire naître, 
si elle est solide, des fentes par où s'injecteront les matières 
fondues; enfin une couche externe, qui se refroidit moins vite 
que son substratum et demeure, par suite, dans un état constant 
de compression. Cette zone, dont l'épaisseur, d'après les calculs 
des savants, anglais, est vraisemblablement*^ comprise entre 
5 et 25 kilomètres, embrasse, en tout cas, la totalité de ce qui 
est accessible à l'observation directe. Le phénomène de com- 
pression est donc seul à l'œuvre dans la portion visible de 
l'écorce; et si déjà, au point de vue mécanique, la coexistence, 
dans cette partie, de régions comprimées et d^autres distendues 
pouvait, à bon droit, paraître inadmissible, elle le devient bien 
davantage en présence de ces considérations qui, pour être 
d*ordre théorique, n'en ont pas moins la plus grande valeur. 

En résumé, le phénomène orogénique consiste en un état de 
compression latérale, qui fait naître des plis dans les parties les 
plus souples de l'écorce, des fractures dans les régions plus 
cristallines ou plus anciennement consolidées; et, quand les 
effondrements se produisent, c'est toujours, soit par la chute de 
la clef d*une voûte rompue, qui occupait l'axe du soulèvement, 
soit par la transformation d'un pli brusque en fracture, avec 
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écroulement de l'une des deux lèvres. L'étude géologique des 
effondrements linéaires de la vallée du Rhin, de la mer Morte 
et de la mer Rouge confirme ces conclusions. 

Cette conférence a été publiée dans la Revtie des questions 
scientifiques^ livraison de janvier 1890, sous le titre : La nature 
des mouvements de l'écorce terrestre. 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU SAMEDI i MAI 1889. 

Les deux commissaires nommés dans rassemblée générale du 
jeudi 2 mai, MN. Lagasse et Otto, proposent d'approuver les 
comptes du trésorier. Cette proposition est adoptée. 

M. Aimé Witz, professeur aux Facultés catholiques de Lille, 
fait une conférence sur Les victimes de Célectricité. 

M. Witz fait une étude complète des accidents produits par 
Pélectricité : les victimes de Télectricité sont nombreuses, puis- 
quen France 1102 personnes ont été tuées par la foudre, de 
1868 n 1876, et que les hauts voltages adoptés par Tindustrie ont 
déjà coijlé la vie à plus de 800 individus en vingt ans, en Europe 
et en Amérique. La fulguration par le feu du ciel et par les 
courants présente assurément de grandes différences, mais on 
y trouve aussi de curieuses analogies, qui permettent d*éiudier 
un phénomène par l'autre : cVst ce que M. Witz se propose 
de faire. 

La foudre produit des actions mécaniques, calorifiques et 
chimiques bien connues, mais dont le caractère particulier est 
d'être extraordinairement capricieuses : les chroniques de l'élec- 
tricité en renferment d^étonnanls exemples. On les expliquera 
en constatant que la loi de Ohm ne s'applique pas aux courants 
de haute tension, quand on les considère dans leur période 
variable de propagation. 
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Les causes de mort dans la sidération sont quelquefois de 
graves lésions, mais souvent aussi on n*observe aucune blessure 
mortelle, et il faut recourir à Tautopsle pour expliquer Tissue 
fatale de l'accident : or, Tengourdissement tétanique, Tépuise- 
ment de Texcitabilité musculaire ou une congestion cérébrale 
et pulmonaire sont des effets ordinaires de Tétincelle, ainsi qu'on 
peut le démontrer par des expériences de laboratoire ; Tarrèt du 
cœur et Tasphyxie en sont les conséquences. 

Les courants agissent tout autrement, en apparence, que les 
décharges effectuées sous le régime de centaines de mille volts : 
ici plus de caprice, mars une effrayante uniformité. C'est l'énergie 
du courant qui assomme sa victime; M. Witz fait ressortir avec 
soin ce caractère des phénomènes électriques. L'action physio- 
logique du courant est très comparable néanmoins à celle de 
rétincelle; dans ce cas, on observe aussi l'engourdissement téta- 
nique, l'arrêt du cœur et l'asphyxie consécutive* 

Une élude approfondie des accidents permet de formuler 
quelques règles de prudence et de préservation, en même temps 
qu'elle conduit à certaines pratiques de salut, par lesquelles on 
ranime ceux qui n'ont pas été tués sur le coup. Une intervention 
rapide et active peut arracher à la mort une victime qui serait 
perdue si l'on ne venait pas è son secours ; il ne faut jamais 
désespérer, car la vie persiste dans un corps en apparence 
inanimé; qu'on cherche bien vile le prêtre et qu'on fasse venir le 
médecin; mais en attendant l'arrivée de l'homme de l'art, que 
Ton essaie de ranimer le malheureux frappé par la foudre, surtout 
en pratiquant la respiration artificielle. 

Ces conclusions et ces conseils pratiques sont de la plus haute 
importance ; on se joue aujourd'hui avec des intensités de 20,000 
ampères et des tensions de 10,000 volts : il est bon que tout le 
monde connaisse les dangers de cet état de choses et apprenne 
à s'en garder. L'électricité n'est pas plus dangereuse qu'un engre- 
nage, mais il ne faut pas y toucher : en cette matière, la crainte 
est le commencement de la sagesse. 

'La Revue des questions scientifiques a reproduit cette confé- 
rence dans la livraison de juilln 1889. 
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Le R. P. George, faisant fonction de secrélairey lit au nom du 
Conseil la déclaration suivante : 

Conformément au règlement arrêté par la Société scienti- 
fique de Bruxelles pour Tencouragement des recherches scien- 
tifiques, le conseil de la Société, sur Tavis des rapporteurs, 
MM. Alphonse Proost, Anatole Buisseret et Raymond Storms, a 
couronné le mémoire de M. labbé Gérard Smets, docteur en 
sciences naturelles, professeur au collège épiscopal de Hasselt, et 
lui décerne un prix de 500 francs et une médaille pour sa 
réponse à la question proposée par la troisième section de fa 
Société : Étudier et discuter les diverses classifications qui ont 
été proposées pour l'ordre des Chéloniens, 

M. le Président proclame ensuite le résultat des élections 
(voir, page 39, la composition du Bureau et du Conseil), et 
déclare la session close. 
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Le Globe, journal géographique, organe de la Société géographique de 
Genève. Tome XXVIII, 4" série, tome VIIL Bulletin. La Laponie et la 
Corse, résumé de la conférence du prince Roland Bonaparte (séance du 
25 janvier 4889). — Genève, 4889. 

Les stations zoologiques des bords de la mer, par A. Buisseret. (Extrait 
de la Revue des questions scientifiques, janvier-avril 4889.) — Bruxelles, 
1889. 
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La eoincidenta dei dae metodi d^approssimazione di Newton e f <gf tn^r 

nello radiei quadrate îrrazionaH dci numeri interi, per Bellino Carrart. — 

Torino, 1889. 
(■lovaniiî Maria Cornoldi S. J. — Quale seconde S. Tommaso sia la eon- 

cordia délia moiione dîvina colla liberté umana. Terza edizîone. — Roma, 

1890. 
Le» Chaldéens jusqa'à la formation de Tempire de Nabaehodonosor, pré- 
cédé de considérations sur un récent lÎTre de M. Hogo Winckler, par 

A.>l. Delattre« $. J. — Lourain, 1889. 
Compte rendn de la session extraordinaire de la Société ^logique de 

Belgique à Spa, en 1886, par G. Dewalqae. (Extrait des Annales de ia 

SiM^#>Mli»9i9He iTf Beifpqme.) — Lië^, 1888. 
Sur une faune paléocène de Copenhague, par A. ron Koenen. Compte 

rendu par M. U. Dcm-alque. Item. 
$ur quelque» dépte tertiaires des enTîrons de Spa, par G. I>ewalqQe. IL 
te prêlendu di>lmen de Solm-aster, par G. Dewalque, It 
Le Ir^Ni du IVubon à La Reîd« par G. Dewalque. IL 
La CMistitutîon de Tespaee céleste diaprés X. Him et diaprés la tbéorie 

aUwque anodeme; eiposé sommaire par Jean d^EsUenae* soîii d%iie 

N<>le bîUi^raphi^ue. v^xtraît de la il^iie dft f effiant eeiemtiffwes.) 
Re^ue dc:» questîotts scientifiques^ par Jean d^Cstienne. Extrait de la ileiMt 

«hc JTimJ» caH«4ht»^ du l*' juîKel l$$9.* 
Lcdt \)ue«tÎ4«s $<te«itiSques« par Jean d'Eslîemiie. ^Extrait ée la Beum ém 

MmJk ^Mi>fm. m>v. 1$^ d mai 1890.) 
AiMuatirt ilo IX^Wervat^m rvyml de Mfîque. par F. Folie. — Bnucciles, 

AvMtvV^JÙe rv>^ ie WKxkviiue «k l^rj^ue. IW la «kyéMmceaee mccb- 
iJUttie M<vit4atr« du fiaisK^MU 4e U»«erk p«r le D' 3L F^UBMCte. — 
lïruxeJUr^ IS$9L 

L^^ iWuÀe cl ta I^VIie^ fiitr X. l>iaKVl(e^ (NTv^HssaNir à ITatmrsilé île Lâc^. 

^uÂdn^ |^tH|<*< dtr rjittà2>sir Jk*s uriiMs^ p^r ^ LaacW. Truiuil Je Tulle- 

Mv*iûNâ iif ùa ïikhS.vv (mt le l^ V ^>uu<vA«ir^ — Im^ l$îi^ 
rap(Mr<ica<- tH tr*|^v «luvuiMire <}!464U«|(m^ « IVvWhii^w pur &. 

H. ^{ia«a^ tkH»i>- 
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Association française pour ravaucement des sciences. Congrès de Paris, 
1889. M. Charles Henry. Loi générale des réactions psycho-motrices. — 
Paris. 

Sur le principe et la graduation d*un thermomètre physiologique, par 
M. Charles Henry. (Extrait des Comptes rendus des séances de la Société de 
biologie.) — Paris, 4890. 

Rapporteur esthétique de M. Charles Henry. — Paris, 1888. 

Bibliographie générale de Tastronomie, par J. C. Houzeau et A. Lancaster. 
Tome \*'t seconde partie. — Bruxelles, octobre 1889. 

Descartes et son œuvre posthume « De solidorum démentis », par 
M. de Jonquières. (Extrait des Comptes rendus des séances de l'Académie 
des sciences.) — Paris. 

Note sur un Mémoire présenté, qui contient, avec le texte complet et revu 
de récrit posthume de Descartes : « De solidorum démentis », la traduc- 
tion et le commentaire de cet ouvrage, par M. de Jonquières. (Extrait des 
Comptes rendus des séances de l'A eadémie des sciences.) — Paris. 

Évolution et transformisme. Des origines de Tétat sauvage. Étude d'anthro- 
pologie, par le D' P. Jousset. Ouvrage précédé d'une lettre du T. R. P. 
Monsabré, des Frères Prêcheurs. — Paris, 1889. 

Le Père Carbonndle et son œuvre, par C. de Kirwan. 

Quelques mots sur Thabitation ouvrière, par Ch. Lagasse. — Paris-Bruxelles, 
4 889. (Extrait de la Revue générale.) 

Assemblée générale des œuvres catholiques de Tarchidiocèse de Malines. 
Troisième section. Séance du mardi 30 avril 1889. Sociétés coopératives. 
Discours de M. Ch. Lagasse. 

Notes biographiques sur J.-C. Houzeau, par A. Lancaster. — Bruxelles, 
4 889. 

Le climat de la Belgique en 4889, par A. Lancaster. — Bruxelles, 4890. 

Les étoiles filantes et les aérolithes, par A. de Lapparent. (Extrait du 
Correspondant.) — Paris, 4889. 

La question du charbon de terre, par Albert de Lapparent. — Paris, 4890. 

A propos de la nouvelle organisation des services de la carte géologique, par 
Th. Lefèvre. (Extrait du Bulletin des séances de ladite Société.) — 
Bruxelles, 4890. 

L'Egypte au temps des Pharaons, par Victor Loret, — Paris, 4889. 

Suir origine e fondazione di Roma. Parte II*. Dissertazione deir avv. Gio. 
Batt. Lugari, letta air Accademia pontificia di archeologia, il Siaprile 4890. 
^ Roma, 4890. 
Bibliothèque scientifique contemporaine. Hypnostisme expérimental. Les 
émotions dans l'état d'hypnotisme et l'action à distance des substances 
médicamenteuses ou toxiques, par J. Luys. — Paris, 1 890. 



Étude relalive à l'action de la chaleur sur les parois des chaudières, 

par M. de Maupcou, ingénieur de la marine. (Extrait du Mémorial du 

Génie maritime,) 
Notes bibliographiques sur les habitations ouvrières et sur le grisou, extraites 

du Catalogue idéologique, par F. Nizet. — Bruxelles, 1889. 
Calcul direct des termes d'une réduite de rang quelconque d'une fraction 

continue périodique, par M. M. d'Ocagne. (Extrait des Comptée rendus des 

séances de r Académie des sciences,) 
Sur certaines courbes qu'on peut adjoindre aux courbes planes pour 

l'étude de leurs propriétés infinitésimales, par M. Maurice d'Ocagne. 

(Extracto do Jornal de sciencias mathematicas, physicas e naturaes, 

n» XLVIII.) — Lisboa, i888. 
Formules nouvelles pour résoudre le problème de la carte au moyen de 

données particulières, par M. d^Ocagne. (Extrait de la Revue maritime et 

coloniale, février 4 889.) 
Détermination du rayon de courbure de la courbe intégrale, par M. Maurice 

d'Ocagne. (Extrait des Nouvelles Annales de mathématiques, 3« série, 

tome VII, septembre 1888.) 
Quelques propriétés de l'ellipse, déviation, écart normal, par M.Maurice 

d'Ocagne. (Extrait des Nouvelles annales de mathématiques, 3" série, 

tome VII. juin 1888.) 
Solution de la question de mathématiques élémentaires proposée au concours 

général de 1887, par M. Maurice d'Ocagne. (Extrait des Nouvelles Annales 

de mathématiques, 5^ série, tome VII, octobre 1888.) 
Note sur le tracé de l'axe longitudinal des voûtes, par M. d'Ocagne. (Extrait 

des Annales des ponts et chaussées,) 
Sur le tracé de l'intrados des voûtes elliptiques, par M. d'Ocagne. (Extrait 

des A nnali'S des ponts et chaussées, ) 
Note sur le tracé des paraboles des moments fléchissants, par M. Maurice 

d'Ocagne. (Extrait des Annales des ponts et chaussées,) 
A propos de l'unification des heures, par Ernest Pasquier. (Extrait des 

Mémoires de l'Union des ingénieurs de Louvain,) — Bruxelles- Louvain, 

1889. 
Encore le système des fuseaux horaires, par Ernest Pasquier. (Extrait des 

Mémoires de VUnion des ingénieurs de Louvain,) — Bruxelles-Louvain, 

1890. 
De l'unification des heures dans le service des chemins de fer, par Ernest 

Pasquier. (Extrait des Mémoires de VUnion des ingénieurs de Louvain, 

1889). — Bruxelles-Louvain, 1889. 
Le « temps universel » dans le système des fuseaux horaires, par E. P. 

(Extrait de Ciel et Terre, 1«' mai 1890.) 
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Les microbes et la vie, hygiène et agriculture, par A. Proost, 2* édition. — 

Paris-Louvain, 4890. 
Commission météorologique de la Gironde. Observations pluviométriqueset 

thermométi iques faites dans le département de la Gironde, de juin 1885 

à mai 4886, de juin 1887 à mai 4888, et de juin 4888 à mai 4889. Notes 

de M. G. Rayet. (Appendices aux tomes II, IV et V, 5« série, des Mémoires 

de la Société des sciences physiques et naturelles de Bordeaux.) — Bor- 
deaux, 4886, 4888 et 4889. 
Bibliothèque de la Revue de Taéronautique. Les piles légères (piles chioro- 

cbromiques) du ballon dirigeable « La France •, par le commandant 

Renard. — Paris, 4890. 
Asiatische Handiungscompagnien Friedrichs des Grossen, von Viktor Ring. 

— Berlin, 4890. 
Du transformisme et de la génération spontanée, par Cb.-A. Rohaut, précédé 

d'une préface du D' Michel Peter. — Paris, 4890. 
Estudio de la filosofia y riqueza de la lengua mexicana, por el presb. 

Agustin de la Rosa. — Guadalaxara, 4889. 
Revue internationale de bibliographie médicale, pharmaceutique et vétéri- 
naire, dirigée par le D' Jules Rouvier. Vol. I, n<> 2, 25 juin 4890. — 

Paris-Beyrouth. 
Identité de la dengue et de la grippe-influenza, par le D' Jules Rouvier. — 

Paris-Beyrouth. 
The Actual State of the Standard Time Question, par le D' Robert Schram. 

(Extrait de Observatory, April 4890.) 
Ueber das Stundenzonen-System der amerikanischen Eisenbahnen, von 

D' R. Schram. (Âuszug aus einem Vortragc, gehalten im wissenschaft- 

lichen Club am 46. December 4889.) 
La zona oraria del Adriatico, del D' Roberto Schram. (Extrait de Osserva- 

tore Triestino.) — Trieste, 4890. 
L*hygiène alimentaire dans la thérapeutique des maladies, par le docteur 

Fr. Scohy. — Paris-Louvain, 4890. 
La fable des Jumarts, par André Suchetet. (Extrait des Mémoires de la 

Société zoologique de France pour Tannée 4889.) — Paris, 4889. 
Note sur les hybrides des Anatidés, par André Suchetet. — Rouen, 4888. 
La philosophie de Gassendi, par P.-Félix Thomas. — Paris, 4889. 
Researches on the Electrical Résistance of Bismuth, by Edmond Van Aubel. 

(From the Philosophical Magazine for octuber 4889.) 
Annexe au Bulletin de la Société belge de géologie, de paléontologie et 

d'hydrologie (Bruxelles). Les origines du bassin de l'Escaut, par Eugène 

van Overloop. — Bruxelles, 4890. 
Leçons élémentaires de physique, par Victor VanTricht,S. J.— Namur, 4890. 
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L*Esclave des esclaves. Causerie par Victor Van Trichl,S. J.— Namur, 1889. 

Le luxe. Causerie par Victor Van Tricht, S. J. — Namur, 1889. 

En Afrique. Causerie par Van Tricht, S. J. — Narour, 1889. 

A l'usine. Causerie par Victor Van Tricht, S. J. — Gand, 1889. 

Le XIX« siècle. Causerie par Victor Van Tricht. — Bruges, 1889. 

Cours d'algèbre élémentaire, par Tabbé F. Verbelst. Tome premier : Le 

calcul algébrique; les équations du premier degré. — Bruxelles, 1890. 
Fondamenti dclla teoria dei tipi ordinati, di Giulio Vivanti a Mantova. 

(Estratto dagli Annali di Matematica pura ed applicata, Série II*, 

tomo XVII«). — Milano, 1889. 
Exploration des champs magnétiques par les tubes à gaz raréfiés, par 

M. A. Wilz. (Extrait des Comptes rendus des séances de VAcadémie des 

sciences.) — Paris, 1890. 
Des inversions de polarité dans les machines série-dynamos, par M. A. Witz. 

— Juin i889. 

Hoëné VVronski. Loi téléologique du hasard. Réimpression de trois pièces 
rarissimes (1853), précédée d'une autobiographie et d'un inventaire de 
Tœuvre. — Paris, 1890. 

Académie royale de médecine de Belgique. Monument J.-B. Van Helmont. 

— Bruxelles, 1889. 

Anales del Ministerio de Fomentode la Republica Mexicana. Tome VIIL — 

Mexico, i887. 
Annales de la Société géologique de Belgique. Tome Xlll, 2^ livr.; tome XIV, 

2« livr.; tome XV, 2« et 5« livr.j tome XVI, l"-» livr. ; tome XVH, 1'* et 

2« livr. — Liège, 1888-1890. 
Annales de la Société royale malacologique de Belgique. Tome XXIII (qua- 
trième série, tome III.) Année 1888. — Bruxelles. 
Anuual Report of thc Board of régents of the Smitbsonian Institution, sho- 

wing thc opérations, expenditures and condition of the Institution to 

July, 1885. Part IL — Washington, 1886. 
Item for thc year cnding June 30, 1886. Part I. — Washington, 1889. 
Aunuario publicado pclo impérial observatorio de Rio de Janeiro para o 

anno de 1885. — Idem para o anno 1886. — Idem para o anno 1887, 

tcrceiro ânno. 
1/Anthropologie, paraissant tous les deux mois, sous la direction de 

MM. Cartailhac, Hamy, Topinard. 1890. Tome I. N«»» 1, 2, 3. — Pari». 
El Ateneo, revista cientifîca, literaria y artistica, organo de £1 Ateneo 

Balear. Aflo I, nûm. 1, 2, 3, i, 5, 6, 7. — Palma de Mallorca. 
Atti dclla R. Accademia dei Lincei anno CCLXXXIII 1886. Série quarta. 

Memorie dclla classe di scicnzc fisiche, matematiche e naturali. Volume 111. 

— Roma, 1886.- Item. annoCCLXXXIV1887.VolumeIV.—RomaJ887. 
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Boletin meosual del Observatorio raeteorolôgico - magnctico central de 

Mexico. Tomo I, ano de 4888. Tomo II, aHo de 1889. — Mexico. 
Biblioteca nazionale cenlrale Vittorio Emanuele di Roma. Bolletlinc delle 

opère moderne straniere acquistatc dalle biblioteche pubblicbe governa- 

tive del regno d'italia. Volume III, i888. Indice alfabctico. — Volume IV, 

n« 3. Maggio-Giugno, 1889. — Roma. 
Boletin de minas, industria y construcciones, publicado por la Escuela 

especial de ingenieros, Âîlo VI, nûm. 1-5. — Lima, 1890. 
Bulletin of the Galifornia Acadcmy of Sciences, n»» 1, 2, 5 et vol. 2, n» 8. 

— San Francisco. 
Bulletin de la Société belge de géologie, de paléontologie et d'hydrologie 

(Bruxelles). Tome I", année 1887. Tome II, année 1888. Tome III, 

année 1889, fascicules 1, II, IV, V, VI et VII. — Bruxelles. 
(Catalogue of the Pacific Coast Fungi, by H.-VV. Harkness, M. D., and 

Justin P. Moore, A.-M. Read before the Galifornia Acadcmy of Sciences, 

Feb. 2^ 1890. 
Ministère du Commerce, de Tlndustric et des Colonies. Exposition univer- 
selle internationale de 1889. Direction générale de Texploitalion. Congrès 

international de bibliographie des sciences mathématiques, tenu à Paris 

du 16 au 19 juillet 1889. Procès-verbal sommaire. — Paris, 1889. 
La Education. Aîîo IV, n« 84. — Buenos Aires, 1889. 
La Espaila moderna. Avril, mai, juin. — Madrid. 
Festschrift, herausgcgebcn von der Mathematischen GcscUschaft in Ham- 

burg, aniassiich ihres 200 jâhrigen Jubelfestes 1890. Erster Teil. — 

Leipzig, 1890. 
Estados Unidos Mexicanos. Sccrelaria de Fomento Seccion A», Informes y 

documentos à comercio intcrior y exterior, agricultura, y industrias. 

Numéros 55-56, enero-febrcro 1890. — Mexico, 1890. 
Journal de TEcole polytechnique, publié par le Conseil d'instruction de cet 

établissement. 57% 58* et 59* cahiers. — Paris, 1887 et 1889. 
Mémoires de la Société des sciences physiques et naturelles de Bordeaux. 

Tome II, 2« cahier. Tome III, 1" cahier. — Paris-Bordeaux, 1886. 
Mémoires de la Société des sciences physiques et naturelles de Bordeaux. 

3' série. Tome IV. Tome V, 1" cahier. — Paris-Bordeaux, 1888 et 1889. 
La Mission belge du Bengale occidental. — Bruxelles, 1890. 
DenNorskcNordhavi-Expcdition, 1876-1878. XIX. Zoologi. Actinida, ved 

D. C. Danielssen. — Christiania, 1890. 
Obscrvationcs magnéticas y mcteorolôgicas del real Colcgio de Bclen de la 

Compailia de Jésus en la Habana. 1" semestre, Enero-Junio; 2» semestre. 

Julio-Diciembre, 1887. — Habana, 1889. 
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Observatorio metcorologîco de Manila, bajo la dirccciôn de los PP. de la 

CompaRia de Jésus. Observatiooes magnéticas verificadas por el P. Martin 

Juan en la Paragua, Jolô y Mindanao. Âjfio i888. — Manila, 4890. 
Observatorio mcteorol6gico*magnético central de Mexico. Boictin mensual. 

Tomo I, num. 11-12, con suplemento, y resumen del aflo de 1888. 

Tomo H, num. 1-9. 
Proceedings of the Galifornia Âcademy of Sciences. Vol. V, part f, 11, III; 

vol. VI; vol. Vil, part I. Second séries, vol. 1, part I, II; vol. II» — San- 

Francisco, 1873-1890. 
Proceedings of the Royal Society of Edinburgh, sessions 1883-84, 1884-85, 

1885-86, 1886-87. 
Procès-verbaux des séances de la Société royale ma Idéologique de Belgique. 

Tome XVII, fin. Tome XVIII, Impartie. — Bruxelles. 
Publication der Norwegiscben Commission der Europâischen Gradroessung. 

Geod'àtische Arbciten. Hefl VI; Heft Vil. — Christiania, 1888-1890. 
Reports from the Laborabory of the Royal Collège of PhysicianS, Edinburgh. 

Vol. 11. — Edinburgh and London, 1890. 
Revista tecnologico industrial. ÂHo XI, num. 9, 10, 11, 12; ailo XII, 

num. 1-10. — Barcelona. 
Revue de Taéronautique théorique et appliquée, publication trimestrielle 

illustrée. 2< année, 1889, 2% 3< et 4« livraisons. 3« année, 1890, l^* et 

2« livraisons. ~ Paris, 1889 et 1890. 
Revue de la science nouvelle, n«' 15, 16, 17, 18, 19, 21. — Paris, 1889. 
Transaction of the RoyalSocietyofEdinburgh.VoI.XXX, part IV; vol. XXXI; 

vol. XXXII, part II, III, IV; vol. XXXIIÏ, part I, II. 
L*Uaivcrsité catholique, antérieurement « La Controverse et le Contempo- 
rain • . — Mai 1889 à juillet 1890. 
Verhandlungen des deutschen wissenschaftiichen Vcreins zu Santiago. 
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In tracing a naturel System the human 
oiind is only translating into human lan- 
guage tbe divine tbougbts expressed in 
nature in living realities. Agamiz. 



I. Fondements des classifications. 

Quand rhomme « s'efforce d'acquérir la connaissance d objets 
naturels, il se trouve obligé d'employer des moyens particuliers 
pour mettre de Tordre parmi les objets infiniment nombreux et 
variés qu'il considère, pour distinguer, sans confusion, les grou- 
pes de ces objets entre eux et chacun de ces derniers en particu- 
lier, pour communiquer et transmettre à ses semblables ce qu'il 
a appris, remarqué et pensé à leur égard » (*), pour faire ressortir 
l'enchainement de ces êtres, les relations qu'ils présentent entre 
eux, le plan qui a présidé à leur développement. De là découlent 
Futilité et la nécessité des classifications. 



(1) Mémoire couronné en réponse à la troisième question mise au concours par la 
Société scientifique de Bruxelles. 

Ce mémoire a été présenté au mois de septembre 1888; depuis lors MM. Baur, 
Boulenger, Lydekker, etc., ont publié de nouvelles notices sur la classification des tortues. 
L'auteur a profité de ces publications pour compléter son mémoire. Les passages ajoutés 
sont placés entre crochets (mai 15, 1889). 

(«) LA¥ARK, Philosophie zoologique, 1. 1, p. 37. Nouvelle édition, 187H. 
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Quand on veut classer les êtres organisés, on peut suivre des 
voies bien différentes, suivant que i on poursuit Tune ou Tautre, 
ou la totalité des fins des ciassiGcations. 

1. On choisit un caractère quelconque, et ion poursuit les 
variations qu'il peut subir dans les diverses espèces. Cette classi- 
fication sera laissée aux caprices des zoologistes ; il n'y en aura 
pas d'autres possibles tant qu'on ne connaît pas suffisamment 
l'anatomie de la plupart des représentants d*un groupe. Telle 
serait la classification des Chéloniens basée sur le caractère de 

l'entoplastron : 

i Cinosternon. 

Enloplaslron absent | Dermochelys. 

i Dithyrosiernon, etc. 

iTeatudo 
Emys. 
Chelys 
Chelone^ etc. 

l Trionyx. 
Eotoplastroti arrondi, sans barre médiane. < Amyda. 



i 



Cycloderma, eic 



Ces classifications se répartissent en deux groupes : Dans les 
unes, on prend tout à fait arbitrairement un caractère dont les 
variations ne sont guère accompagnées d*autres modifications 
dans l'être organisé; elles peuvent juxtaposer des êtres totale- 
ment différents; elles ne servent guère qu'à trouver le nom de 
l'animal, à la manière des tables dichotomiques à l'usage des 
botanistes commençants. Telle serait la classification précédente 
des Chéloniens, et telle parait, au premier abord, la classification 
des mêmes animaux proposée par Seeley ('), basée sur la nature 
de l'épiderme. 

Dans les autres, on prend pour base un caractère dont les 
variations entraînent généralement des modifications correspon- 
dantes plus nombreuses dans l'être organisé; ces classifications 
permettent de trouver non seulement le nom d'un animal, la 

(I) SeëLEY, yote on Psephophorut polygonux. Ql'ATERLY JorRNAI.OFTUE GeoI.OGICAL 
Society, Augusi, 1880, p. Ai± 
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présence ou Tabsence d*un seul caractère, mais elles font con- 
naître parfois quelques autres détails de forganisation. Telles 
sont, par exemple, les classiGcations basées sur la nature des 
extrémités des tortues, dénotant le régime de Tanimal. On avait 
cru longtemps que le genre de vie tenait à quelque chose 
d*essentiel dans Torganisation d'un animal; nous savons aujour- 
d'hui que c'est une erreur, que de plus des animaux peuvent, 
par adaptation, posséder des caractères communs, d'une impor- 
tance capitale en apparence, et cependant être construits d'après 
un type tout autre. NVt-on pas laissé longtemps dans une 
même famille, voire dans un même genre, le Dermochelys et 
les Chelone, parce que leurs extrémités sont transformées en 
nageoires? 

2. On peut aussi considérer (*) Tensemble de l'organisation 
des animaux et les rapprocher suivant la somme de leurs affi- 
nités. Dans ce cas, la place qu'occupe un animal dans la série 
révèle son nom et l'ensemble de sa structure. Celte classification 
est donc en quelque sorte le résumé ou la généralisation des con- 
naissances qu'on a pu acquérir sur l'organisation des animaux. 

Ces sortes de classifications sont difficilement et très rarement 
réalisables, parce que les caractères sont changeants dans un 
même groupe incontestablement naturel et un, et parce que des 
caractères, en apparence complètement caractéristiques d'un 
groupe, apparaissent parfois atavistiquement ou exceptionnelle- 
ment dans quelque représentant d'un autre groupe totalement 
différent du premier. 

« Mais même, ajoute Carleer (^), en envisageant tous les 
caractères dans leur ensemble, une classification pourra encore 
conserver le caractère artificiel. Adanson avait imaginé, pour 
grouper les végétaux en familles, de rassembler les plantes qui se 
ressemblent par le plus grand nombre de caractères : l'expé- 
rience prouva qu'il arriva ainsi à des rapprochements fort peu 
naturels et qu'il éloigna au contraire des espèces qui avaient 

(*) Carleer, Examen des principales classifications adoptées par les zoologistes. 
Bruxelles, 486i, p. 91. 
(*) Carleer, Op. cit., p. 91. 
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entre elles les plus grandes aflinilés ; sa classification n était en 
effet qu'une somme de groupements artificiels et ne pouvait par 
conséquent être basée sur la nature. » 

3. II fallait par conséquent prendre un autre guide et abandon- 
ner la voie précédente. Appuyés sur le principe de la subordination 
des caractères, les naturalistes furent amenés à envisager princi- 
palement ce que Ton appelait des caractères dominateurs : « Si 
Ton examine les ressemblances que peuvent offrir entre elles les 
différentes espèces du règne animal ou du règne végétal, on 
s'assure aisément que tantôt elles s*appuient sur des caractères 
extrêmement changeants, et dont les variations ne paraissent 
guère occasionner une perturbation notable dans la structure 
générale de l'organisme, tantôt, au contraire, ces mêmes ressem- 
blances sont tirées d'organes d'une constance remarquable, et qui 
ne changent que lorsque la composition et la disposition de la 
plupart des appareils viennent elles-mêmes à varier. Il est évident 
qu'une seule ressemblance de ce genre doit avoir la même valeur 
que la réunion de plusieurs autres basées sur des caractères 
moins prédominants, et par conséquent que tous les caractères 
que peuvent présenter les animaux ou les végétaux sont loin 
d'offrir la même importance. Une classification naturelle ne peut 
donc pas se baser sur la somme, mais sur la valeur des aflSnités. » 

Quelque séduisants que paraissent ces principes et ces rai- 
sonnements, on ne peut s'empêcher de constater que des auteurs 
éminents, prétendant suivre celte voie, sont arrivés à des résul- 
tats bien différents. Tel naturaliste donne la préférence à tel 
caractère pour des motifs plausibles, tel autre la donne à un 
autre caractère pour des moiifs aussi convaincants. De plus, 
dans l'organisme, tout est solidaire, tout se tient : n'y a-t-il pas 
souvent petitio principii dans l'évaluation des caractères? 

Les classifications varieront suivant la manière d'envisager les 
faits naturels et I état de nos connaissances, et c'est en ce sens 
que Goethe («) disait que l'expression de système naturel est une 
expression contradictoire. 



(*) Goethe, in Claus. Traité de zoologie, 4884, p. 13. 
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En somme, ces classifications n'ont qu'une valeur « objective » 
très restreinte, et il est d'ordinaire très difficile de leur assigner 
une place, soit parmi les systèmes artificiels, soit parmi les natu- 
rels; elles sont plutôt mixtes. 

L'embryologie d'ailleurs a montré combien les caractères 
des animaux adultes sont parfois trompeurs pour la systématique. 

4. II manquait, par conséquent, un critérium certain donnant 
à une classification une valeur réelle, objective, telle que les 
classifications ne fussent plus soumises à l'arbitraire des natura- 
listes. Issu de letude de la paléontologie, de l'embryologie et de 
la théorie évolutionniste, un nouveau critérium est appliqué 
depuis quelques années et, on ne saurait le méconnaître, depuis 
lors la classification a fait plus de progrès que depuis le com- 
mencement de la systématique. De plus, l'étude attentive de la 
nature a révélé, ce que l'on se refusait à croire» que le règne 
animal ne se représente pas par une ligne droite, mais plutôt 
par un arbre ou plusieurs arbres, véritables arbres généalo- 
giques, aux ramifications et aux sous-ramifications nombreuses. 

Avant d'exposer la base do cette nouvelle catégorie de classi- 
fications, une remarque est nécessaire : Il y a eu évolution dans 
le règne animal; c'est-à-dire que, depuis l'époque de l'apparition 
des premiers animaux, les formes animales apparues dans la 
suite sont reliées aux anciennes, de manière à former une 
chaîne ininterrompue et graduée. Ces modifications de la faune 
se sont faites non pas au hasard, mais d'après un plan dont la 
science est parfois parvenue à saisir les trames. Cette transfor- 
mation ou cette évolution est admise par tous les naturalistes, 
parce qu'elle est le corollaire de faits dûment constatés. Tout le 
monde admet la série classique commençant à VHyracotherium, 
passant par Pliolophus, Anchilophusy Mesohippus, Anchiterium^ 
Bipparioriy pour aboutir à notre Equus. Ces séries sont très 
nombreuses aujourd'hui. 

L'hypothèse transformiste soutient que cette évolution s'est 
faite par modification, transformation des formes préexistantes ; 
d'autres, surtout des philosophes, nient cette hypothèse. 

Y a-t-il eu transformation réelle des espèces? y a-t-il eu une 
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autre cause efficiente de révolution? 11 ne nous appartient pas^dans 
ce mémoire, de défendre Tune ou l'autre de ces hypothèses. Nous 
nous contenterons de tenir compte des faits positivement acquis. 

Parce que Thypothëse transformiste est admise par le plus 
grand nombre des naturalistes, la terminologie admise (ancêtres, 
descendance, souche, etc.) préjuge la question de savoir comment 
révolution s'est faite; mais au fond ces termes, sous une forme 
hypothétique, expriment une théorie vraie et des faits constatés. 

Cette considération met à néant Tobjeclion faite contre les 
classifications appuyées sur Vévolution, prétendant que ces 
dernières sont hypothétiques comme la théorie transformiste. 
On ne distingue pas entre les faits positivement acquis et leur 
interprétation hypothétique, à savoir quelle est la cause efficiente 
de révolution. Cette confusion est générale : quand Cari Vogt(*) 
parle de la théorie de la convergence, il s'appuie sur des faits 
positifs, et transformisme et darwinisme n'ont rien de commun 
avec celle théorie. De même Trouessard (*) verse dans une 
erreur quand il dit que la théorie de la convergence est un 
corollaire de la théorie darwinienne. 

Répélons-lc, le partisan le plus convaincu des créations 
successives admet et doit admettre l'évolution appuyée sur les 
faits et telle que nous Tavons définie ; il peut baser des classifi- 
cations sur cette évolution ; il doit admettre la théorie de la 
convergence, telle qu'elle ressort de robservaiion, tout en admet- 
tant rimmutabilité absolue de l'espèce. 

Les animaux se sont développés dans le temps et dans l'espace 
d'après un certain ordre, d'après un plan préconçu, et les diverses 
phases de Thistoire d'un groupe zoologique se voient vaguement 
dans le développement embryonnaire d'un représentant de ce 
groupe : peu importe la manière dont ce plan ail été réalisé, il 
existe. Les diverses étapes d'un groupe zoologique constituent 
le fondement pour la séparation de ce groupe en subdivisions 
naturelles. L'expression de ce plan sera la véritable classification, 



(*) (^ARL VOGT, Quelques hérésies darwinisies. Uevue SCIENTIFIQUE, 16 octobre 4886, 
p. 481. 

{*) M. TRorESSARD, La phylofjétiie du cheval. Revue SCIENTIFIQUE, 30 octobre, 1886. 
p. «>î>7. 
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la seule qui sera naturelle, la seule qui aura une valeur objec- 
tive ; elle sera, selon la belle parole d'Agassiz, la traduction, 
dans un langage humain, de la pensée du Créateur. Il est vrai, 
rhistoire des animaux offre encore tant d'inconnu ; et Tembryo- 
logie, malgré ses progrès incessants, n'éclaire encore que fai- 
blement le nouveau chemin. 

Néanmoins les premiers essais faits dans cette voie nous font 
espérer favorablement de Tavenir, malgré les hypothèses avec 
lesquelles il faut encore étaycr les nouvelles classifications, faute 
de documents. 

Que Ton compare la classification proposée par Baur (*) pour 
les Ichthyopterygia avec les essais tentés ailleurs, on est frappé 
de la simplicité de cette méthode nouvelle, quand les données 
paléontologiques sont suffisantes. 

Mais cette voie nouvelle a également ses dangers et ses 
écueils. Quand les faits manquent, le naturaliste y substitue des 
hypothèses et des raisonnements; s'appuyant sur un nombre 
restreint d'animaux et de faits connus, son point de départ est 
souvent erronné ou incomplet; il donne h certains caractères, à 
certaines modifications une valeur prépondérante. On établit ainsi 
des phylogénies, parfois très intéressantes, montrant certaines 
liaisons des groupes, des genres ou des espèces ; mais on n'est 
pas certain que ces phylogénies expriment les phases d'évolution 
des animaux considérés. 

Nous connaissons encore imparfaitement les lois qui ont 
présidé à l'évolution du règne animal. A ceux qui, ne s'appuyant 
pas sur les faits, procédaient du simple au composé dans leur 
arbre phylogénélique. Cari Vogt dit (*) : « Nous ne pouvons 
déduire en aucune façon les organismes compliqués des organis- 
mes simples, comme on l'a fait généralement jusqu'à présent, 
mais... ces organismes simples, qui souvent n'ont pas même 
les ébauches des organes propres aux compliqués, doivent pro- 
céder, par développement rétrograde, des organismes compli- 



(•) Baur, On the. Blorphotogy and Origin of the Ivhihtjoptcryfjifi. American Natu- 
RALIST, September, 1887, p. 837. 
{«) Carl Vogt, Op. cit., p. 48«. 
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qués Nous ne connaissons , ni en paléontologie, ni en 

embryogénie, de faits qui puissent nous démontrer avec certitude 
l'acquisition d organes entièrement nouveaux, tandis qu'au con- 
traire les faits abondent, qui nous prouvent que les transfor- 
mations se font comme je Tai indiqué, et que dans les cas où 
nous croyons voir surgir un nouvel organe, nous rencontrons 
toujours au moins une ébauche préexistante, ne serait-ce qu'un 

simple amas de cellules sans forme déterminée On sera bien 

forcé de remanier et de renverser complètement presque tous 
les arbres phylogéniques qu'on nous a présentés jusqu'à présent 
comme le dernier mot de la science et du darwinisme en par- 
ticulier. » 

Le naturaliste suisse ne s'arrête pas même là, et il avance 
que : « Notre classiGcation zoologique actuelle ne peut être ei 
n'est pas, comme on le dit partout, l'expression de la parenté 
réelle existante entre les différents membres d'un embranche- 
ment, classe, ordre, famille ou même genre, parenté dont la 
démonstration serait basée sur le développement ontogénique et 
phylogéniquc, mais bien, dans beaucoup de cas au moins, le 
résultat d'une combinaison de caractères semblables, que nous 
trouvons chez des êtres provenant de souches différentes. > 

Ce dernier fait est érigé en tliéoriede la convergence; mais cette 
convergence, qui n'atteint d'ordinaire que les caractères exté- 
rieurs, est singulièrement atténuée par Trouessard,qui dit qu'elle 
« est bien souvent plus apparente que réelle... qu'elle s'arrête bien 
avant la limite jusqu'à laquelle M. Vogt prétend la pousser. La 
convergence est possible pour les groupes supérieurs que nous 
convenons d'appeler classes ou ordres; mais elle est déjà plus 
douteuse lorsqu'il s'agit de familles vraiment naturelles; dans 
tous les cas, elle n'a jamais produit ce résultat de réunir et de 
fusionner complètement en un seul genre deux genres primiti- 
vement bien distincts. » 

Mais, en admettant la convergence, elle ne peut, à priori, 
donner le caractère artificiel à une classification. Nous avons 
d'ailleurs les moyens de la constater et d'en tenir compte. 

Aucun naturaliste, en établissant une classification, n'a la pré- 
tention d'établir un système immuable. La science est perfec- 
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tible, nos connaissances sont limitées ! Ce que Ton peut 
demander, c*est une classification qui réponde le mieux à Fétat de 
nos connaissances actuelles. 

Quand on étudie un groupe zoologique, on trouve que ces 
diverses classifications se sont succédées, Tune remplaçant Tautre, 
à mesure que la science progressait. Il en est ainsi pour Tordre 
des Chéloniens. 

11. Classifications des Chéloniens, 
Historique. 

Aristole. 

L*antiquitéclassiqueconnaissaitdéjà plusieurs formesde tortues. 
Aristote (*) cite '/ek{î>vr\ ysp^aloL^ ^eXiivT^ GaXarrta et ^^eXiow^ 
ép.ùç ; non seulement il connaissait les tortues terrestres, marines 
et paludines, ses connaissances s'étendaient déjà sur lorganisa- 
tion de ces singuliers animaux. 

L étude des tortues n'a guère fait de progrès depuis Aristote 
jusqu'à une époque assez récente; ces animaux n'attiraient guère 
l'attention des naturalistes du moyen âge. Pour Albert le Grand (^), 
la tortue était un animal du même groupe que les serpents 
(reptentia), non pas, dit-il, qu'elle soit véritablement un serpent, 
mais parce qu'elle ressemble à certains égards à ces animaux. 

Cependant il parait que l'on connaissait vaguement plus d'es- 
pèces que n*en indique le naturaliste et philosophe grec. 

Ge«ner. 

Le grand compilateur et savant Gesner (^), dans son Histoire 
des animauxy donne le tableau suivant des Chéloniens : 



(') Abistote, Histoire des animaux, livre U, chap. XVI 1. 

(*) Albert lk Grand in Gervais, article Reptiles du Dictionnaire d'Orbigny, 1869, 
p. 70. 

C) Gesner, If/s/, anim., Iib. iV, p. 228. Francfort, i&iJ; in Dumébil et Birkon, 
Histoire naturelle des reptiles, tome II, p. 4. 
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Corollarium de Testudinibus in génère» 

ileppesiris 

, . ( testudo marina. 

( mari. • . • ) 
aqualica, aul in ) I ™"s mannus. 

( a dulc \ P^"^'''^) ^^ lacabus, amnibus. 
/ csenosa, ut paludibus. 

Ainsi Gesncr connaissait déjà le Dermochelys ou Sphargis (*) 
et les tortues fluviatiles. 

Llniié. 

Ces espèces étaient-elles mal définies, ou Linné ignorait-il la 
littérature des Chéloniens ? 

En effet, dans la première édition de son Systenia naturœ 
(Lugduni Batavorum, 1735), le naturaliste suédois ne reconnaît, 
dans son unique genre TestudOy que quatre espèces (T. tessutata, 
toTestris, marina, lutaria,) 

Dans les éditions subséquentes, Linné subdivise Tunique 
genre Testudo en trois sous-genres : 

l"" Testudines mannœ, pedibus pinniformibus; 
2* — fluviatiles, pedibus palmatis ; 
o** — terrestres, pedibus clavatis. 

Linné donnait au terme genre une signiGcation plus étendue 
que les naturalistes modernes. Ses genres correspondaient 
parfois à nos familles ou même à nos ordres, comme cVst le cas 
pour les Chéloniens. 

Pour établir les grandes divisions du règne animal, aussi bien 
que pour les sous-divisions, quand cVtait possible, Linné tenait 
compte du genre de vie, mais il les fondait sur dos dispositions 
anatomiquos, tirées ici de la nature des extrémités. 



(*) Rondelet, le premier, en 15*H4, dins son ouvrage de Pixcibux, décrivit un Sphargis 
de la Méditerranée sous le nom de Teftudo coriacca sive .tf^rrunt. 
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Klein (<)• 

Klein, Fémule et le critique de Linné^ divisait en deux 
groupes seulement les espèces du genre TestudOy qu'il désignait 
sous le nom collectif de Testudinata (^). 

1** re5(tic/me«, digitis discrctis ; 

2® — pedibus digitisve anomalis. 

La classiGcation de Linné, prétend Klein, tirée de la diffé- 
rence des lieux que les tortues habitent, ne laisse pas d'avoir 
son incommodité et de causer de Tamphibologie. II est plus 
sûr, ajoute-t-il, de les diviser en tortues qui ont les doigts 
séparés et en celles qui ont les doigts et les membres irréguliers, 
ce sont les tortues marines. 

L*une et Tautre de ces deux classifications primitives reparais- 
sent dans la suite, avec quelques légères augmentations et quel- 
ques modifications de la diagnose. 

Gmelln. 

Dans la IS"" édition du Systema nattirœj 1788, Gmeiin suit la 
classification de Linné. Il divise Tunique genre Testudo en trois 
sections qu'il caractérise comme suit : 

1® Les tortues marines, qui ont leurs quatre pieds transformés 
en nageoires et les deux antérieurs plus longs ; 

2® Les tortues d'eau douce; leurs pieds sont palmés, leur 
carapace est jointe par une membrane avec le plastron et soute- 
nue sur ses côtés par deux larges saillies de ce plastron (^); 



(<) Klein, Quadrupedum dUpositio brevisque historia naturalii. Lipsiœ, 1751. 

(*) Beaucoup de naturalistes adoptent pour l'ordre des tortues le nom de Testudinata, 
Klein; mais comme c'est Al. Brongniart qui a établi, en premier lieu, l'ordre des Chélo- 
nient, nous adopterons le terme du naturaliste français, d'autant plus que sous le nom 
de Testudinidœ ou Tettudinina» etc., on désigne aujourd'hui communément les tortues 
terrestres, les Chersites de Duméril et Bibron. 

(') Ce groupe doit comprendre nos tortues appelées Pteurodères, Trionyx, Emys, 
CJitudo, etc. La diagnose est erronnée, car toutes n'ont pas de pédoncules axillaires et 
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tV Les tortues terrestres, qui onl les pieds renflés et ongui- 
euli^s ; leur carapace est convexe et rattachée au plastron par des 
jointures osseuses. 

I«a«épède. 

Lacé[H^do (*) suit Klein, en admettant : 

1"* Les tortues de mer^ qui ont les doigts très inégaux et les 
membres allongés en forme de nageoires; 

2* Les tortues terrestres et fluviatileSy dont les doigts sont 
courts et presque égaux. 

La olassitioalion {}) proposée par Brongniart ne s*écarte pas 
do ivllo de Klein : cet auteur divise les Chèloniens (^) en deux 
grnrt's, (H>rros|H>ndant aux deux subdivisions de Klein {Chelone 
el l^estuiio^. Plus tard, dans les ilèmoires des savants éti^angers^ 
il distinguo, sous lo nom iTEmys^ les tortues d*eau douce. 

Latrrllle. 

l^ns son HîstiHtr Haturtlte des Reptiles^ publiée en 1801, 
t.airt'iilo y^*"^ suit la mènu^ classitii'aiion primordiale : 

n' IWîHts de mrr : Piods dispi^sôs en nageoires à doigts très 
ino^;iu\, allon^î^'^, élargis et dont le grand nombn^ n*a que des 
iwio:^ largx's et arr\>ih)î$. 

5^ r%v :n^s .i^(M% dy^mct ff dt l^»nr, dont les pie>is sont presque 
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égaux, peu allongés» munis presque tous d'un ongle crochu et 
distinct. 

A cette classification, Latreille en a substitué plus tard une 
autre basée sur des caractères différents. 

Dans son volumineux ouvrage sur les Reptiles (^*), Daudin suit 
aussi la classification de Linné ; il divise les tortues en trois 
sections : 

a) Chéloniens ou tortties marines : Pieds aplatis en nageoires 
écailleuses ; doigts inégaux, allongés, élargis, réunis entre eux, 
ayant de vrais ongles très petits sur leur bord extérieur, et 
terminés par des lames écailleuses, larges et aplaties. 

b) Tortues d'eau douce {^): Pieds ayant des doigts très 
distincts, terminés presque tous par des ongles crochus. Ces 
doigts sont palmés dans les uns, demi-palmés ou même non 
palmés dans les autres. 

c) Tortues terrestres : Pieds ayant des doigts non distincts et 
réunis en un moignon écailleux d'où partent des ongles. 

Vers cette époque, grâce à l'impulsion donnée aux études zoolo- 
giques par Guvier, Brongniart, Geoffroy, Duméril,BlainviIle, etc., 
les Chéloniens furent également mieux étudiés; néanmoins la 
systématique ne faisait pas des progrès correspondants : les 
auteurs se contentèrent de citer les uns à la suite des autres les 
genres nouvellement créés, ou ils adoptèrent Tune des classifica- 
tions antérieures^ en en modifiant, corrigeant et amplifiant la 
diagnose. 

Oppel. 

Oppel (^), élève de Duméril, a profité des travaux et de 
renseignement de son maître. Dans son ouvrage, il subdivise les 



{*} Daudin, Histoire naturelle, générale et particulière des Reptiles. Paris, an XIII, 
p. 9, 68 et 218. 

(*) Cette section comprend toujours les tortues molles ou nos Trionyx. 

C) Oppel, Die Ordnungen, Familien und Gattungen der Reptilien als Prodrom einer 
fiaturgeschichte derselben. Munich, i88i, in-K 
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Gbéloniens Testudinati en deux sections, d*après la méthode de 
Klein, et il donne le premier des noms à ces sections. La seconde 
section est subdivisée en deux tribus d'après la nature de 
répiderme. 

Bien que cet auteur ait introduit des modifications importantes 
dans d'autres groupes zoologiques, sa classification des Gbéloniens 
ne montre guère un progrès; il divise ses groupes en genres, 
par un tableau dichotomique. 

Voici la classification d'Oppel : 

I. Chelonii 1. Chelonia. 

Testuoinati • . . { ( a) à P^u molle .... 3. Trionyx. 

II. Amydœ. ] t 3. Chelys. 
b) à peau écailleose. } 4. Testudo, 



5. Emys. 



Cnvler. 



Cuvier est le premier naturaliste qui ait bien étudié Tanatomie 
et Tostéologie des Gbéloniens. Bien qu'il n'ait pas voulu donner 
une classification proprement dite, Cuvier (*) distinguait dans les 
Gbéloniens les cinq genres suivants : 

1^* Les tortues de terre : Testudo. 

2* — d'eau douce : Emys. 

3" — de mer : Chelonia. 

4° — à gueule : Chelys. 

5" — molles : Trionyx. 

Ges animaux sont distingués les uns des autres non pas 
seulement d'après la nature des extrémités, mais d'après l'ensem- 
ble de leur conformation : ossification de la carapace plus ou 
moins complète, forme du crâne, présence de lèvres molles dans 
les ChelySy épiderme mou des Trionyx^ etc. Guvier a conservé le 
même arrangement dans la seconde édition du règne animal. 



(*) Règne animal, II, 9, 48i7. — Itecherchef sur les ossements fossiles, 2« édition 
1824» t. V; 2« pariie, in-4«, p. i76 pour les espèces vivantes, cl p. 220 pour les espèces, 
fossiles; pi XI, XII, XIII, XIV et XV. — Annales du Muséum d'histoire naturelle, 
t. VII , p. 22J), sous le titre : Sur les ossements fossiles de tortues. 
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Merrem. 

Merrem (*) reproduit encore la classification fondamentale de 
Klein, ou plutôt celle d'Oppel augmentée de quelques genres. 

Pedibus pinniformibus } * ' ^^^^^^^ 
TESTCDiNATA.. ^ \ ± Spharçis. 



Pedibas digilalis . . . i ^- ^^«'«î/^' 

( 4. Testudith 



Testudines. 

Les Testudines comprennent Matamata, Emys, Terrapene et 
Chersina. 

Fleming. 

On ne peut guère considérer comme une classification le 
tableau des Ghéloniens donné par le D*^ John Fleming {*). 

Cavity with. a l:d . . . A. Lips corneous . . 1. Cistuda 

!2. Tesludo. 
3. Emys. 
4 Chelonura{^). 
5. Chelonia, 
6. Coriudo (* . 



( o. irtonyx. 



liAlrellle. 



La classification proposée par Latreille (^), en 1825, s*appuie 
fondamentalement sur la propriété qu'ont beaucoup de Ghélo- 
niens de retirer la tète et les memb res sous lacarapace. 



(') Merrem, Tentamen systematis Amphibiorum. Marburgi, i820, in-S". 

(«) Fleming, Philosophy of Zoology, 18-22, in Cray, Catalogue of Shield Reptiles in 
the Colleciion ofthe British Muaeum, Part 1, Tesludinala, p. 4. 

(») Chelonura, ¥hm. = Emysaure , D. et B. = Saurochelys, Latreille = /tapora, 
Gray ^s Chelydra, Schweigger, etc. 

(*) Coriudo, Flem. = Sphargis, Merr. = Dermatochelys , Lesueur =« Scytine, 
Wagler» etc. ==■ Dermochelys^ Blainv. 

(S) Latreille, Familles du règne animal. Paris, 1825, p. 80. 
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On peut résumer comme suit sa classification : 

ÏTortufi. 
Èmyde. 
Terrapene. 

Chelomi. . . < / Saurochélyde. 

I Carapace écaiUeuse \ chélonée. 
Famille II. Gymnopodes. } ^t solide | Chelys 

{ Carapace molle . . . Trionyx, 



Grmj. 

En 1825, le D' John Edward Gray publia dans les Annales 
philosophiques de Philadelphie un aperçu des genres de reptiles 
et d*amphibiens de rAmérique du Nord, où nous trouvons une 
classification (*) des Ghéloniens rappelant partiellement celle de 
Latreille. 

il. Feet and head retractile iolo ihe carapace. Carapace solid, 
covered vrilh horDy scales = Cryptoppdi. 
â. Feet and head not or only pari by retractile inio the carapace. 
Carapace mostly soft = Gymnopodi, 

Les Cryptopodi comprennent : 

Fam. I. TESTUDiNiDiE i. Testudo. 

Beakhorny; sternum en tire, Emycftna. i. Emys. 

„ ., „ , Beak horny; sternum transversaly il' . 

Fam. il. Emydid£. . . . ' * j ^r i. • \ o.Sternolhœrus. 

satured, Terraphemna. } 

\ 4. tiinosternon. 

Beak fleshy : Chelidina 5. Chelys. 

Les Gymnopodi sont subdivisés principalement d'après la 
nature de leur épiderme en 

Fam. m. Trionycio.i: I. Trionyx, 

— IV. SPHARGiDiD.e .... 1. Sphargis, 

— V. Chelomada! 1. Cheloma. 

C'est la première fois que le Sphargis est placé dans une 
famille distincte. 



(*) Gray, Ann. philoaoph., septembre ISiîJ, n^ 67, p. 19a 



— 17 — 17. 

Cette division fondamentale, identique à celle de Latreille, 
s'écarte néanmoins de celte dernière en ce que les Êmysaures 
et les Chélydes sont placés dans les Emydidœ : Gray n*a donc 
pas uniquement tenu compte de la rétractilité de la tète et des 
pieds sous. la carapace, il a rapproché les animaux qui avaient, 
selon lui, une organisation commune. 

Le groupe des Chelydina n'est pas encore défini dans le sens 
actuel de nos Chélydes et n'a pas la même extension. Ce sont 
toujours les caractères tirés de la tête, la trompe, notamment les 
prétendues lèvres molles (*), qui servent à le caractériser. 

Haworlh. 

La même année, Haworth (^) a donné une classification des 
Pholidota (= Reptilia) et des Batrachia. 

Les Fornicata (= Chéloniens) constituent le premier groupe 
des Pholidota. 

Carelta, 
Sphargis. 
Fornicata ) I Tesludo. 



Edigitata. 



Digildta 



Matamala. 
Emys, 
Terrapene. 
Chersine, 



Ce tableau s'appuie sur ie caractère tiré des doigts^ qui ne 
sont pas distincts dans les tortues appelées mal à propos Edigi- 
tata et sont apparents dans les Digitata. 



FllBlnger. 



En 1826, Fitzinger a publié (^) à Vienne une classification 
des reptiles, où l'auteur montre une critique très saine et une 
grande érudition. Appuyé sur l'ensemble des caractères, il divise 



(<) Touchant les lèvres molles de ChelySy on peut consulter Duméril et Bibron, Erpé- 
tologie, t. II, pp. 454 sqq. ; et Strauch, Chelonologische Studien, p. 49. 
(•) Haworth, Philosoph. Magazine, mai 4825, p. 372. 
(») Fitzinger, Xeue Classification der Reptilien. Vienne, 48*26. 

XIII. 2 
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les Ghéloniens en cinq familles, correspondant aux cinq genres 
de Cuvier. 

i. CareUoïdes 1 « . 

( Sphargis. 

3. Testudinoxdes Testudo. 

iTerrapene. 
Chelodtna. 
Chelydra, 

4. Chélydoides Chelys. 

\ 5. Trionicholdes Trionyx 

BelL 

En 1825 (*), rillustrc médecin anglais Bell proposa, dans le 
Zoological Journal^ de réunir dans une sous-famille les Emy- 
didœ, dont le sternum est mobile. Il les désignait sous le nom 
de Stet^othœrina, Plus tard, dans un mémoire spécial (^) et dans 
sa monographie des Chéloniens, il adopte cette sous-famille et il 
donne une classification s*écartant peu de celle de Gray et 
appuyée sur les mêmes caractères. 

ï 1. Testudo. 
l Fam. I. Testudinidœ . . ^ i. Pyxis. 

3. Kinixyê, 
a) Ster.>o aoBiLi (>). 

I. Terrapene 
â. Siemothœrus. 
,3. kinostemon, 
I A. OigiMa, ^ p,j^^ h £^y4ià^ ... ^b) Sterso solioo 

4. Oydraspis. 

5. Emys. 
TtSTtMNATA. .'1 I 6. Cheionura. 

7. Ckeiys. 
\ Fun. IIL Trionychid^, . 1. Tnonyr, 
Fim. IWSpk^rgidtf. . . I. Sphargis 
T. Ckthmmd^ . • 1. Ckeionia, 



\ 



R, Pimmmhu 



\ Fim, 



R^MKtHts <M tkHr A rr êmft mtm «ihI 4|Iih««*« Ioolocicxl iiHTftXAU iSio. toI. II, p 
(*) EOJI^ f^ là# Ckéfiêtftrt if tkt Onâer^ Fmmihes mmé CrmtDàcfUte Tes:Md 
texte l«rft!(^ III, SK\ IHdÈl 

(^ C^ irOMIf^ «. "» ^^n w n A^n H WU ftty, f ISS (AlQt or rULOSONT. TOl. I, j 

1 4|ipeUii rf rr <j ià f m>»c 
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En 1828, Ritgen a publié (*) aussi une classification des 
Amphibiens; mais elle date de 1826. Quant aux Chéloniens, il 
ne fait que reproduire la classification primitive de Linné. Les 
Chéloniens portent le singulier nom de Starrleiber = Sterri- 
chrotes. 

Fam. I. FlosschUdkrôten = Eretmochelones = ffali- 

chones, comprenant Mydœ, Caretta et 

Sphargis. 

Fam. II. Schwimmhautschildkrôten = PhyUopodeche- 

Sterrichrotes. . . \ ^^^^^ __. chersydrochehnes, comprenanl 

AmydoBy Chelonia, Trionyx, Matamata et 
Emys, 
Fam. III. Gangfusschildkrôten = Podechelones = Cher- 
sochehnes, comprenant Dysmydœ, Clemmys 
TerrapenCy Chersine, 

Cette classification est plutôt un pas en arrière qu*un progrès. 
Les considérations dont Fauteur accompagne cette classification 
indiquent qu'il n'était pas suffisamment au courant de la littéra- 
ture et de Tanatomie de ces animaux. Vers la fin (p. 272), 
Fauteur opine, sans donner de preuves, que Plesiosaurus est un 
Chélonien, bien qu'il le place encore parmi les Sauriens. Dans ces 
derniers temps, nous voyons reparaître des rapprochements entre 
les Plésiosaures et les Chéhniens, mais, cette fois, appuyés sur 
des données positives. 

Un des meilleurs ouvrages de l'époque dans laquelle nous 
sommes est le Natur licites System der Amphibien du 
D' J. Wagler ('). Cet auteur a fait une étude très soignée des 
Chéloniens; il a parfaitement bien défini plusieurs genres nou- 



(<) RiTGEN, Versuch einer Naturlichen Einiheilung der Amphibien, Présenté à 
l'Académie le 30 mai i8â6. Nova act. cur nat., XIV, 4828, p. 947. 
(*) Wagler, Naturliches System der Amphibien. Munich, 1830. 
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veaux; il a reconnu (*) que le cou des tortues d*eau douce 
(s=3 Steganopodes) se recourbait de deux manières : chez Aspido- 
nectes, Trionyx^ Clemmys^ Staurotypus^Pelusios^ Cinosternon, 
EvnySy il se contracte en 5; chez Chelydra (c'est une erreur), 
Rhinemys, Hydromedtisa , Podocnemis, Platemys, PhrynopSy 
Pelomedusa, il se replie latéralement; de plus^ les premiers ont 
le bassin mobile et soudé au plastron. 

Wagler ne comprend dans Tordre des Testudines qu'une seule 
famille, Hedœroglossœ, nom tiré d'un caractère de la langue, et 
subdivise celte famille d'après la forme des pattes; selon l'usage 
de l'époque, chacune des subdivisions de Linné reçut un nom 
nouveau tiré du grec. 

Les Hedœroglossœ sont subdivisées en trois tribus : 

1® Faites en nageoires immobiles, aplaties et de longueurs iné- 
gales = Oiacopodes (^), comprenant les genres Chelonia et 
Dermatochelys. 

2"* Pattes palmées et i doigts mobiles réunis par une mem- 
brane lâche = Steganopodes (3), comprenant les genres Aspi- 
donectes, Trionyx, Chelys, Rhinemys, Hydromedusa, Podocne- 
mis, Platemys, Phrynops, Pelomedusa, Ghersina, Clemmys, 
Staurotypus, Pelusios, Cinosternon, Emys. 

5* Pattes en moignon, les doigts immobiles, de même lon- 
gueur et enveloppés dans la peau des pattes «= Tyhpodes (^), 
comprenant Ginyxis, Pyxis, Ghersus, Testudo. 

Gray. 

En 1831 (^), le D' Gray refait sa première classiGeation : comme 
Wagler, il a constaté la soudure du bassin avec le plastron de 
plusieurs tortues d'eau douce ; il réunit ces dernières, pour la 
première fois, en un groupe nouveau Chelydidœ, nom emprunté 



(•) Waclcr, Ibid., i>.«18, 

(*) Oiacopodex « piods «n rames. 

(•) Steganopodet e-s pietls palmée 

(*^ Tyiopodei i« piotls calleux. 

{») D»" Cray, Synopsis rcpiilium, part. I, \^M, 
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è Tun.des genres; mais il abandonne la famille des Sphargididœ 
et place la tortue à peau coriace avec les autres tortues marines. 

Fam. I. TESTUDINID.C : Testudo, Chersina, Kinyxis, Pyxis, 

— JI. Emtd£ : Cisludo, EmySy Kinoslernon^ Chelydra. 
•— JIl. CHELTDiD;ii : StemothcBruSy Chelodina^ ffydraspis, 

Chelys. 

— IV. Triontcid^ : Trionyx, Emyda, 

— V. Grêlon lADiG : Sphargis, Chelonia. 

IBW îeankmnm et Bnthe. 

Cette classification de Gray fut adoptée par Wiegmann et 
Rutbe dans leur Handbuch der Zoologie ('), 1832 ; mais la 
nomenclature fut encore partiellement changée. 

Les Chelonii comprennent : 

Fam. 1. CnELoyxi: Sphargis, Chelonia, 

— 2, Che^siuje: Testudo. 

— 3. EMYDiE : Emys^ Chelydra, Cinostemon. 

— 4. Chelyd£ : Chelys. 

— 5. Chilotje: Trionyx. 

Ces auteurs ne citent qu*un nombre restreint de genres et 
d*espèces. Le rapprochement des tortues marines et terrestres 
offre un certain intérêt et sera reproduit plus tard par Ruti- 
meyer. Ces deux groupes sont généralement considérés comme 
les deux termes extrêmes de Tordre. 

Bonaparte. 

Le prince Charles-L. Bonaparte a publié à quatre reprises 
différentes la classificalion des Chéloniens. 

1* Saggio di una distribuzione metodica degli anifnali verte- 
brati, Roma, 1831, page 63; 

2* Systeina générale d'erpetologia, 1832, cité par Gray. Ne 
serait-ce pas un chapitre détaché de Touvrage précédent? 

3** Tavola analitica dei Chelonii, 1836 ; 



(<} Cité par GlAT, Catalogue ofShield Reptiles, etc., p. 5. 
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4* Wiegman's Archiv fur Naturgeschichte, 1838, tome I. 
pages 136sqq. 

Dans le premier ouvrage, page 63, il divise eomme suit : 

Ordine 1. Chelonii. 

Pamlglia 1. Testudinidœ. Pieiii digitati : gusci ossei : timpano manifesto. Ter- 
restri o d*acqua dolce. 

§ I. Testudinina. Labbra corDee. 
§ II. Chetina. Labbra carnose. 

Kaniiglia 2. Trionycidœ. Piedi digiiati; gasci co iacei; timpano latente; labbra 
carnose. Fluviatili. 

Famiglia 3. Cheionidœ, Piedi pinniformi; labbra cornée; timpano latente. 
Marine. 

§ I. Sphargidina. Gasci coriacei. * 

§ II. Chetonina. Gusci ossei. 

Il n*admet qu^un certain nombre de genres; beaucoup de 
genres créés par Wagicr et Gray sont considérés comme des 
sous-genres. 

L'auteur a été amené à réunir dans sa première famille les 
tortues terrestres et paludines par la considération qu'il existait 
un passage insensible entre la forme des pieds des premières et 
des secondes. Il ne tenait nullement compte, comme Wagler et 
Gray, de Torganisalion interne des animaux. 

La seconde classification est identique à la première, comme 
les deux dernières sont aussi identiquement les mêmes. 

La classification publiée en 1836 reste au fond la même que 
la précédente» seulement le primée divise la première famille en 
quatre groupes, et il rétablit plusieurs genres qu'il considérait 
auparavant comme des sous-genres. 

TesimdimidimnL 
h. Emidimi. 



) V ^ CheHnL 

Î- It, M 
~ Ht Ck^ 



J c. O^drmtpedtmt. 

— U, IVkmi»!^^* IVMMycAtJU. 

I a. CiketimimL 
\ h. Spkmrfiduù, 



^ktk^¥iL 
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Le groupe Chelini ne renferme que le genre Chelys^ et les 
autres genres, caractérisés par une plaque intergulaire et la sou- 
dure du bassin, sont placés dans les Emidini ou les Hydraspe- 
dini. 

Damérll et Blbron (*). 

Duméril et Bibron (tome I, pages 355 sqq.) divisent les tor- 
tues comme suit : 

1° Chersites ou tortues terrestres : pattes courtes, arrondies en 
moignon dont les doigts ne sont point distincts en dehors; les 
mâchoires nues, cornées, tranchantes ou dentelées; le lympan 
visible ; les yeux latéraux, à paupière inférieure plus haute que la 
supérieure; la langue papilleuse. 

i"* Êlodites ou tortues des lieux humides ou marécageux : 
pattes plus ou moins étalées, à doigts au nombre de cinq, mobiles, 
le plus souvent réunis par des membranes ou palmés; les 
mâchoires presque constamment cornées, tranchantes et à nu; le 
tympan visible; les yeux à paupière d égale hauteur; la langue à 
surface lisse, mais présentant des plis longitudinaux. 

Cette famille est subdivisée en deux sous-familles : 

a) Cryptodères : tète conique, parfois aussi haute que large; 
yeux placés latéralement ou tout à fait de côté; cou court, gros, 
arrondi, enveloppé d*une peau lâche, non adhérente, formant 
autour de la tète une sorte de palatine engainante quand Tanimal 
retire sa tète sous la carapace dans la région moyenne et entre 
les pattes, bassin libre; 

6) Pleurodères : tète déprimée ; mâchoires plus larges, moins 
cornées; ouverture buccale grande; yeux rapprochés de la ligne 
médiane vers le dessus de la tète. Cou long, gros, se contour- 
nant latéralement pour s^abriter sous la carapace; bassin soudé 
au plastron. 

3' Potamites : corps recouvert d'une peau molle, nue, sans 



(*) Erpétologie générale ou Histoire naturelle complète des Reptiles. Paris. Le pre- 
mier Yolume, traitant des généralités sur les Reptiles et de la littérature, date de i834; 
le second, traitant des Tortues, date de i83S. — G. et A. Dumébil, Catalogue méthodique 
de la collection des Reptiles. Paris, 18M. 
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écailles, à bords libres et flexibles, détachés du sternum; tête 
revêtue d'une peau molle, sans apparence de tympan au dehors; 
narines prolongées en une sorte de trompe; mâchoires presque i 
à nu, en dehors des replis de la peau ; langue épaisse, amincie sur 
les bords; le cou long, cylindrique, réiractile, à peau lâche; les 
membres aplatis et recouverts d*une peau sans aucune écaille; 
cinq doigts dont trois portent des ongles forts, solides, canaliculés 
en dessous. 

Ils renferment deux genres: le premier (Gymnopodes) compre- 
nant les Potamites dont les pattes ne sont pas rétractiles et ne 
peuvent être cachées entièrement sous la carapace ; le second 
{Cryptopodes\ ceux qui peuvent les abriter complètement sous la 
carapace. 

k^ ThalassiteSy à carapace déprimée, tête pyramidale, tympan 
invisible, membres aplatis en manière de rames, les antérieurs 
plus développés que les postérieurs, non rétractiles sous la cara- 
pace; doigts allongés non distincts au dehors, seulement on 
observe encore les traces d*un ou de deux ongles. Ils compren- 
nent deux genres: Spliargis à peau coriace, et Chelonées couvertes 
d'écaillés cornées. 

Celte classification a été adoptée par beaucoup <le naturalistes, 
notamment par sir R. Owen, dans ses nombreux travaux chélo» 
noiogiques. 

0e BlalMTille. 

En 1816, de Blainville (*) insistait sur les aflinités des Croco^ 
diliens et des Chéloniens, et il détachait les premiers de Tordre 
des Sauriens. En 1^35, il divise les Chelonia en quatre familles: 

Chelonea, pour les tortues marÎDes. 
Testudinea^ — — terrestres. 
EmydOt — — paludioes. 
Amyda ou Trionyx^ pour les tortues Ouviatiles. 



(*) De Blainville, BnUetin de la Société phitomathique de Paria, pour iSi6; — 
Id., Traite d'anatomie comparée, iSSS; — Id^ Reptiles de la Californie et système 
d'erpétolotjie et d'ampkibiologie. Nouvelles archives du Muséum pour 4835. 
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Duméril et Bibron avaient, à cette époque, publié le premier 
volume de leur erpétologie et ils publiaient le second. De Blain- 
ville n*a fait que changer les dénominations des auteurs de 
Terpétologie. 

Sivalnson. 



Dans toutes les classifications antérieures, on a subdivisé les 
Chéloniens sans tenter de les rattacher à quelque ordre de Rep- 
tiles. Le premier qui a tenté ce rapprochement est Swainson (*). 

Après les Crocodiliens, auxquels il donne le nom d'Êmy- 
dosaures (*), il place les Chélonides, rattachés aux précédents par 
Chelydra, etc., qui extérieurement, par la longueur de leur 
queue carénée, etc., semblent rappeler les Crocodiliens. 

Le tableau suivant résume son système : 

ÎChelydra. 
Platysternon, 
Chelys. 
Testudo. 
Chersina, 

Famille II. Tesludinidœ { Homopus, 

Pyxis. 

Kinyxis, 

Cistudo. 

Emys. 

hinostemon, Ster- 

uothœrus, 
Chelodma. 
Hydraspis. 

STrionyx. 
Emyda. 
( Chelonia. 
f Sphargfs. 



CHitLONIDES. 



Famille III Emydœ . 



Famille TV. Trionycidœ 



Famille V. Chelonidœ. 



Fitsinger. 



Bien que les travaux de Gray, Duméril, Bell, etc., aient 
motivé, parait-il, des changements dans la classification des 



(*) W. Swainson, Natural History and Classificaiion of Fishes, Amphibians and 
Reptiles. London, 4839, p. 34:1 Làrdmer's Cabinet Cyclopedia. 

(•) En i8i6 {Bulletin de la Soc. philomathique, 1816, p. 111), de BlainTille trouvait 
entre les Chéloniens et les Crocodiliens une affinité assez grande pour désigner ces 
derniers sous le nom d'Êmydosauriens, terme adopté par Swainson. 
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tortues, on voit reparaître encore les divisions fondamentales 
dues à Linné. Le tableau suivant résume la systématique de ce 
groupe d'après Fitzinger (*), en 1843. 

I Order I. Tylopoda, Fam. 1. TESTuoiiiioESy comprenant Cinyxi^, 
Chersina et Testudo, 

§ I /?05/rato, fam. 1. EMTDiB, com- 
prenant Emys,Clemmysfihe- 
lydra^ Slaurotypus^ Cinos- 
. lernon. 

Order II. Steganopoda. { pam. 2. Htoraspides, compre- 

nant Hydraspis. 
§ 11. ilfanflft6u/afa, fam. I.Gheltdx, 
pour Chelys. 
^ § HT. Labiata, fam. 1. Triortchbs, 
comprenant Trionyx^ Aspi^ 
donectes. 
Order III. Oiacopodes, Fam. i. Cheloni£, comprenant Chelonia 
et Thalassochelys, 
Fam. 2. Derhatocbbltoa, pour Dermatochelys. 



Mayer. 

Comme Fauteur précédent, Mayer (') distingue seulement les 
tortues terrestres, d'eau douce et de mer, mais il leur donne 
encore des noms nouveaux : 

1. Bœnodactyli = tortues terrestres. 

2. Eressodactyli := lortues d'eau douce, y compris TiHonyx 

3. Pterodactyli = tortues mannes. 

lieeonte. 

La classification du major Leconte (') s*écarte beaucoup des 
précédentes, tant dans son ensemble que par les caractères sur 
lesquels elle s'appuie. 



(>; FiTZiNGER, Systema reptilium, 4843» p. S9. 

(*) Mayer, System des Thierreichs, 189» 4849, et Wiegman*s Archivfàr Naturgetch., 
1880, p. 67. 

(S) LccoNTE, Proceedings of ihe Academy of Natural Sciences of Phiiadetphia, 
vol. Vil, 4854, p. 486. 
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Familia prima. 



Redes pinniformes. Sternum osse episternali postice producto. 

a) Chelone, 

b) Sphargis. 

Familia secunda. 

Pedes compressi, ungulati. Sternum scuto singulo (abdomi- 
nal!) alato, alarum marginibus non inflexis. 

A. Sternum osse episternali postice producto. 

Chelydra, 
Staurotypus, 
Trionyx. 
Emyda, 

B. Sternum plus minus uni-vel-bivalve, osse episternali 
maxîmo, entosternali obsoleto (in pullis rudimentali), alis a scuto 
abdominali soium proiectis. 

Kiiiosternum. 

Familia tertia. 

Pedes ungulati plerumque compressi. Sternum scutis duobus 
alatis (pectorali abdominalique), alarum marginibus, excepta 
Gistudine, fortiter inflexis ; scutis caudalibus duobus distinctis. 

§ a. Sternum scutis 11 seu 12 tectum. 

Emys, 
' Platysternum, 

Teleopus. Le. 
Lutremys. 
Cistudo, 

§ (3. Sternum scutis 13 tectum. 

Chelys. 

Chelodina. 

SternothcBTus. 

Pentonyx, 

Platemys 

Podocnemin. 
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Familia quarta. 



Terrestres. Corpus scutatum. Sternum alatum, sutura laterali 
ossca, alarum marginibus fortiter inflexis. Pedes clavati, ungu- 
lati, scutum caudale nunquam divisum, sed stria superiore per- 
pendiculari fortiter impressa, qua in partes duas seeari videtur. 

Testudo. 
Pyxis, 
Homopus, 
Kinyxis. 

Le fait capital de cette classification est la fusion des Triony- 
chida avec Chelydra et Siaurotypus en une seule famille. 

Straaeh (1). 

En 1862, Strauch adopte la première classification donnée 
par Bonaparte et, ne s'appuyant que sur des caractères exté- 
rieurs, combat la classification de Duméril, surtout parce qu'il y 
a un passage insensible entre les pattes des Chersites et des 
Ëlodites de Duméril. 

Il divise les tortues (Chelonià) en trois familles : 

1" Testudinida, Der Rûckenschild stets oval, aber in sehr 
verschiedenem Grade gewôlbt; die Brustschildknochen stets zu 
einer Platte verwachsen, die hôchstens in der Mitte ofTen bleibt; 
beide stets mit Hornplatten gedeckt. Tympanum stets sichtbar. 
Die Extremiiâten Gang- oder Schwimmfûsse. Die Krallen von 
verschiedener Form, an den Vorderfûssen nie unier 4, gewôhn- 
lich aber 5, an den Hinterfûssen gewôhniich 4, selien 5 und nur 
in eincm Falle 3. Die Lebensweise icrrestrisch oder amphibio- 
tisch. 

Ceue famille se subdivise en deux tribus : 

a) Chersemyda : Das Becken frei, nicht mit dem Brustschîlde 
verwacbsen. Hôchstens 3 Gularplatten, oh nur eine, selten keine. 



(t) STRArCR, CkeloHologitche Studien mit beionderrr Bezithuntf auf die Schild- 
krôtcMtammlun^ der KaiteHicken A cadcmif der IVistensckafien xm S^-Petenbourg^ 1861. 
MftlOIMS DE L*ACAD&aiE QIHRULE DB ST-P&TERSBOl'Itâ, U V, Q* T. 
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Dièse Thiere haben fasl sâmmtlich die Fâhigkeit, Kopf und Hais 
ûnter den Rûekenschild einzuziehen. 

6) Chelyda : Das Beeken stets mit dem Brustsehilde verwach- 
sen. Dieser letztere stets mit 13 J^latten, indem ausser den 
3 Gularplatten immer eine Intergularplatte vorhanden ist. Dièse 
Thiere ziehen Kopf und Hais zu allermeist nicht unter den 
Rûekenschild ein, sondern beide Theile werden auf die Seite 
gekiappt und unter dem meisl vorragenden Rande des Rûcken- 
schildes verborgen. 

2® TrUmychida : Rûekenschild stets von ovaler Form, dabei 
meist sehr flach gewôlbt, zeigt einen knôchernen, auf seiner 
Oberflâche vermiculirten oder granulirten Discus und rund um 
denselben einen weichen knorpeligen Rand, welcher letztere 
hôchst selten von einzelnen auf ihrer Oberflâche granulirten 
Randknochen gestûtzt ist; der Brustschild besteht aus zeitlebens 
getrennten Knochen; beide sind von einer coniinuirlichen Haut 
ûberzogen und ohne eine Spur von Hornpiatten. Die Nasenlôcher 
stets in ejnen weichen Rûssel verlângert und die Kiefer mit 
fleischigen Lippen gedeckt. Das Tympanum unter der Haut 
versteckt. Die Ëxtremitàten stets so genannte pattes m palettes^ 
d. h. dreikrallige, mit sehr entwickelten Interdigitalmembranen 
versehene Schwimmfûsse. Kopf und Hais unter die Schale einzieh- 
bar» zuweilen kônnen auch die Ëxtremitàten und der kurze 
Schwanz durch besondere Sternalklappen verborgen werden. 
Lebensweise durchaus aquatisch. 

Z'^ Cheloniida : Rûekenschild herzformig, vorn rundlichausge- 
randet, hinten zugespitzt. Die Knochen des Brustschildes ver- 
wachsen nicht zu einer Platte, sondern sind zeitlebens getrennt. 
Die ganze Schale entweder mit einer continuirlichen Lederhaut 
ûberzogen, oder mil einzelnen regelmâssig geformten, parque- 
tirten oder imbricaten Hornpiatlen gedeckt. Der Hornûberzug 
der Kiefer durchweg sehr massif. Das Tympanum verborgen. Die 
Ëxtremitàten stellcn Flossenfûsse mit durchaus verflachten Zehen 
dar, welche, die letzte oder auch die beiden letzten ausgenom- 
men, mit einander unbeweglich verbunden sind; die Vorderfûsse 
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bedeutend langer als die Hinterfûsse. Die Krallen rudimentâr, 
hôchsiens in der Zabi 2 an jedem Fusse vorbanden, selten ganz 
feblend. Kopf und Extremitâten kônnen niebt unter die Sebale 
cingezogen werden. Lebensyeise durcbaus aquatiscb und zwar 
bewobnen dièse Tbiere die Meere der beissen und gemâssigten 
Zone. 

Celte famille se divise aussi en deux tribus : 

1^ Sphargidina : Die Sebale von einer dicken Lederbaut ûber- 
zogen. Die Extremitâten obne Krallen. 

^'^ Chelonina : Die Sebale von regelmâssigen parquetirten 
oder imbricaten Hornscbildern gedeckt, an jedem Fusse eine 
oder bôebstens 2 Krallen. 

Gray. 

Dans son Catalogue of Shield Reptiles in the Collection ofthe 
British Muséum, 1 855, et dans le Supplément to Catalogue of 
Shield Reptitesin the Collection, etc., Lon don, 1870, G ray admet les 
cinq groupes fondamentaux de 1831, en leur donnant une valeur 
différente; enfin il subdivise à Tinfini le^ groupes secondaires. 

En 1855, page 4, il donne : 

Chelonia. 
A. Digitale. 

a) Back witb borny scales. 

I. Testudinidœ : Feet club-sbaped ; claws 5-4 or 4-4, blunt. 
Caudal sbield united into one, incurved. Neck retractile. 

II. Emydidœ : Feet palmated, claws 5-4 or 4-4. Caudal shields 
separate. Neck retractile. Pelvis attacbed to the vertebrœ only. 
Sternal sbields 11 or 12. 

III. Chelydidœ : Feet palmated, claws 5-4 or 5-5, acute. 
Caudal sbield separate. Neck contractile. Pelvis attacbed to tbe 
vertebrœ and sternum. Sternal sbields 13. 

6) Back witb soft skin. 

IV. Trionycidœ : Feet palmated, claws 3-3, acute. Bones 
covered witb a soft skin baving a flexible margin. 
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B. Pinnate. 



V. Chehniadœ : Feet fin shaped, compressée!. 

En 1870, page 3 du supplément, ces subdivisions sont consi- 
dérées comme des sous-ordres et elles changent de noms. 
Ce sont : 

Saborder 1. Tylopoda. 

— % Steganopodes. 

— 3. Pieurodères, 

— 4. Trionychoîdea. 

— 5. Oiacopodes. 

Ces sous-ordres sont divisés en un nombre considérable de 
familles^ de tribus. 

Tribus. 

Testudinina. 

Homopina. 

Kinixyna, 

Manouriana. 

Cisludinina. 

Lulremyina. 

Cyclemydina. 

Geoemydina. 
Fam 2. Emydidœ { Emydina 

Betliana, 
Fam. 3. Mataclemmydœ. 
— 4. Pseudtmydœ. 



Ttlopooa 



• • • . 



Fam. 1 . Testudinidœ, 



Fam. 1. Cistudinidœ. 



Stegaropooks. ( 



I 



PLEURODiBES. 



Triortchoîdea. 



ClACOPODES . . 



— 5 Dermatemydœ, 

— 6 Bataguridœ. 

Fam. 7 Chelydradœ , . 

FaDi 8. Platyslemidœ. 
Fam. i. Chelydidœ. 

— 2. Hydraspididœ, 

— 3. Pelomedusidœ, 

— 4. Peltocephalidœ, 
Fam. 1. Chttradœ, 

— 2. Trionychidœ, 

— 3. Emydinadœ, 

Fam. i . Cheloniadœ, 

— 2. Sphargididœ. 



Chelydraïna. 
Staurotypina, 
Aromochelyina. 
Kinosieruinina, 



\éà\ ■■ : 
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Dans les dernières années de sa vie, Gray avait la manie de 
classer les animaux ; observateur sagace et minutieux, il décou- 
vrait les moindres détails, les plus petites modifications qui échap- 
paient aux autres naturalistes ; mais il avait le tort de fonder 
sur ces détails des divisions du règne animal. En 1873 (^), étu- 
diant la surface alvéolaire des tortues terrestres, il fut amené à 
les subdiviser comme suit : 



Land-Tortoises. 
tcstudinata. 



Tribe 1. Xerobatina» 

— 2. MegcUochelyina, 

— 3. Cheionoidina, 
Tribe 4. Peltastina. 
Tribe 5. Homopina. 

— 6. Pyxidinou 
Section IV . . Tribe 7. Kinixyina, 



Section I. . 

Section II. . 
Section III. 



Jk%mMm\m. 



Dans la seconde partie (^) de son grand ouvrage, Contributions 
tothe Natural Bistoryof ihe United States ofAmerica^ Agassiz a 
exposé une classification nouvelle des Chéloniens, classification 
bien naturelle, pense-t-il : 



Onio. 

Tbstodinata,^ 
Klein. 



1. 
Subordo. 

Chelonii, 
Oppel. 



II. 
Subordo. 

Amydœ, \ 
Oppel. 



Fam. 1. Sphargididœ. 

— 2. Chelonioidœ. 
Fam. 1. Trionychidœ. 

— 2. Chelyoidœ. 

— 3. Hydraapididœ, 

— À. Chelydroidœ, 

— 5. Cifoslernoidœ. i^obram. 1. Ozotheeoidœ. 

1 — 2, Cinostemoidœ. 
/Subfam. 1. Nectemydoidw, 
V — 2. Deirochelyoidœ, 

— 6. Emydoidœ . . < — 3. Evemydoidœ 

I — À. Clemmydoidœ, 
\ — 5. Cistudinina. 

— 7. Testudinina. 



(') Grat» On the SkulU ondAlveolar Surfaces of Land-Tortoises (Testudinata). Pao- 
CEEDINGS OF THE ZooLOGiCAL SociKTT OF LoMDOK, 4 novembcr 4873, p. 722. 
(• North American Testudinata, 4857. 
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Âgassiz n*a pas donné la diagnose bien nette de chacune de ses 
familles. Quand il les définit, il entremêle des caractères de 
famille avec des caractères génériques, spécifiques et même des 
caractères individuels. 

La subdivision fondamentale de l'ordre en deux sous-ordres 
s*appuie uniquement sur les caractères des membres; il est 
vrai, Agassiz ajoute des caractères secondaires tirés de la cara- 
pace et du crâne. Il développe longuement les différences entre 
les Sphargididœ et les Chelonioidœ. 

L'auteur était tenté (p. 247) d'élever aussi les Trionychidœ en 
sous-ordre, mais les différences existant entre Sphargis et 
ChelonCy réunis dans un sous-ordre, sont aussi considérables, 
dit-il, que celles qui existent entre les Trionychidœ et les autres ' 
Amydœ. 

La famille des Chelyoidœ ne comprend que le seul genre 
Chelys et la diagnose du genre est celle de la famille. 

La famille des Hydraspididœ est peu définie, faute de maté- 
riaux : « The long-necked Hydraspids, dit-il, page 248, with 
retractile head, or rather where head can be bent laterally and 
80 protected unter the shield... • 

Les Chelydroidœ (p. 248) sont caractérisés par « their cari- 
nated backs, their dentated margin, their broad, flat heads, 
their narrow cross-like sternum, their large tail, their imper- 
fectly retractile limbs and head... • 

Les Cinosternoidce, par Fabsence d'entoplastron, « their exten- 
tive sternum and their more movable pelvis. • 

Les Emydoidœ^ par « their ovate form, swelling centrally, 
while the margin bas a tcndency to spread outward, in which 
last feature they agrée with the Chelydroids and Hydraspids^ 
while in that respect, they differstrikingly from the Cinosternoids^ 
the margin of which bas a tendency to round itself up and turn 
inwards, as is also the case in the genuinc Tesludos^ which 
constitute the last and highcst family of the wbole order. » 

Les tortues Pleurodères^ comprises dans le sens de Duméril et 
Bibron, présentent, dit-il (p. 335), un certain parallélisme avec 
TrionyXf Chelydra, Cinostemoti^ etc., et ne peuvent pas par 

xm. 3 
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conséquent former une seule famille. Les Chelyoidœ rappellent 
les Chelydroidœ; les Slemolhœroidœ rappellent les Cinoslemoidœ; 
Pelomedusa -4- Pentonyx rappellent les vraies Emydoidœ. 

La plupart des caractères sur lesquels il base ses divisions 
sont connus, mais il leur donne des valeurs plus ou moins 
grandes. Il a voulu appliquer les règles énoncées par lui dans la 
première partie de son volume (*) Essay on Classification, où il 
indique les caractères qui doivent guider le naturaliste dans 
rétablissement des diverses divisions du règne animal. 

« Branches or types are characterized by the plan of their 
structure. 

Classes, by the manner in which that plan is executedi as far 
as ways and means are concerned. . 

Orders, by (he degrees of complication of that structure. 

Families, by their form, as far as determined by structure. 

Gênera, by the détails of the exécution in spécial parts. 

SpecieSy by (he relations of individuals to one another and to 
the world in which they live» as well as by the proportions of 
their part, their ornamentation, etc. » 

Aucun naturaliste, croyons-nous, ne peut admettre ces règles 
tracées a priori par Téminent savant américain. Nous ne voulons 
pas seulement parler de sa déûnition de Tespècc^ mais surtout 
des caractères sur lesquels il veut appuyer les divisions du règne 
animal. Les embranchements n'ont pas évolué d'après un plan 
commun à tous les animaux, ou d'après un plan uniforme, ou 
du moins rien ne le prouve. Il n'y a pas de symétrie ou de 
parallélisme entre les groupes des embranchements. Ces termes : 
genre, famille, etc., ont des valeurs bien différentes suivant les 
embranchements. Que l'on compare, par exemple, la classe des 
oiseaux è celle des reptiles, l'ordre des grimpeurs à celui des 
Chéloniens, etc. Les familles, ordres, classes ne sont pas fondés 
en nature, ce sont des coupes artificielles qui nous servent à 
montrer l'cnchainement des êtres, les rapports qu'ils ont entre 
eux, la place qu'ils occupent dans l'évolution. Au lieu de ces 

(t) ACASSU , op, cit., p. 170l 
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termes on pourrait mettre aussi bien dos chiffres ou des lettres. 

Que Ton examine les différents ordres admis par Agassiz, il 
sera bien difficile de reconnaître partout qu'ils sont fondés sur 
« êhe degrees of complication » , etc. 

Les subdivisions fondamentales du règne animal sont appelées 
embranchements. Les groupes naturels et uns que Ton distingue 
dans les embranchements sont des classes, etc. Ces termes ne 
signiGent que première, deuxième ou troisième subdivision, sans 
qu'on veuille leur donner une autre si$(nification et sans que les sub- 
divisions correspondantes soientfondées sur les mêmes caractères. 

Biitliiieyer. 

Rutimeyer (*) est, sans conteste, Tun des naturalistes qui ont le 
plus contribué à nous faire connaître les Chéloniens. Ses travaux 
seront encore consultés longtemps avec fruit par tous ceux qui 
ont à s occuper de ces animaux tant vivants que fossiles. Il est 
vrai| le savant chélonographe n'a pas proposé de classification 
nouvelle, il a suivi Duméril, mais il a émis des considérations 
d*une telle importance sur les divers groupes de ces animaux 
que nous ne saurions les passer souâ silence. Il est le premier 
naturaliste qui ait attiré suffisamment l'attention sur l'organisa- 
tion des Cliélydes dont « die gesammte Organisation von der der 
Emyden abweicht », notamment celle de la tète, des vertèbres 
cervicales, de la carapace, etc. 

Il considère le groupe des Pleurodères (Dum. et Bib.) comme 
aussi indépendant que celui des Gryptodéres, Dum. et Bibr., ou 
plutôt comme un groupe parallèle à ce dernier avec des subdi- 
visions correspondantes, comme l'insinue déjà leur singulière 
distribution géographique actuelle. On aurait : 



(<) RcTIMETER, Die fostilen Schildkrôten von Solothum und der ùbrigen Jurafor- 
mation, etc. NEue Denkschriftem der Schweiz. naturforschenden Gesellschaft, 
Baod XX Vy 4873. — Ueber den Bau von Schale der Schàdel bei.lebenden und fostilen 
Schildkrôten, etc. Verhandu der naturforsch. Gesellschaft Basel, toI. VI. 
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ÉLODITES. 




Crtptodères. 






PlBC RODER ES. 


Chélydroides. 






Chelys. 


Cistudinida (*). 






Slernolhœrus -+- Pentonyx. 


Euémydes (achte Emyden). 






Piatémydes, 


Inconnus. 






Chelodina -4- Chelymys (•). 



Ayant décrit plusieurs Êmydes fossiles {Thalassemys, Tropi- 
demys)y Rutimeyer observe que ces espèces, tout en appartenant 
aux Emydes ('), dans le sens large du mot, se rapprochent plus 
des ChélydroïdcSy mais conservent encore des caractères plus 
embryonnaires que ce groupe et des afliniics avec les tortues 
marines, et il les place provisoirement entre les Cliélonées et les 
ChélydroïdeSf sous le nom de Thalassémydes. 

Rutimeyer a établi encore un autre groupe provisoire, les 
Chélonémydes, pour les espèces éocènes de Chelone décrites par 
Ovvcn, parce que leur plastron et leur carapace sont beaucoup 
plus ossifiés que dans les Thalassites actuels et qu*ils se sou- 
daient /}etl^ë/re plus tard et même au moyen de pédoncules 
axiliaires et inguinaux. La place de ces animaux lui semble 
douteuse, parce qu'on ne connaît pas encore leurs membres. 

La classification de Rutimeyer pourrait donc se résumer 
comme suit : 

Trionychida, 

Chersitea, 

Thalassites (Sphargis compris). 

Chélonémydes. 

Thalassémydes, 

Élodites 5 C'-yPloOè"». 
Pleurodères. 



(>) Ueber den Bau, etc., p. 20. 

(S) Agassiz, dans son grand ouTrage, p. 339, en note, donne le parallélisme suivant : 



(ÎRELTDROIDES. 

Cinoêtêmoida . 
Vraies Êmyde§. 

(S) Êmydes =3 Cryptodères, Dam. et Bib. 



Chcltotdes. 

Stimolhœnndœ, 
Pelomeduêa 4- Pentonyx. 
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Paul GerTais. 

Paul Gervais termine son mémoire (*) sur le Sphargis par la 
considération suivante : « Tout en appartenant bien, comme 
les ChélonéeSy à Tordre des Chéloniehs^ le genre Sphargis ne 
saurait être classé dans la même famille qu'elles. Il doit évidem- 
ment constituer un groupe à part, ainsi que font déjà admis 
quelques auteurs, particulièrement MM. Gray (1825), Fiizinger 
et Cope. 

» Cette manière de considérer le genre Sphargis s'appuie sur 
plusieurs faits importants tirés de la considération du squelette. 
Tels sont la conformation du crâne, Tétat rudimentaire de la 
carapace proprement dite qui se trouve réduite à la plaque 
éloiléc propre à la région cervicale, Tapparcnce du plastron er 
la présence d'une carapace supplémentaire formée par les nom- 
breuses 'pièces osseuses, articulées les unes aux autres par engre- 
nage, dont la réunion a fait donner à cette espèce le nom de 
Luih. » 

Dans son cours d'histoire naturelle (Paris, 1875), il divise les 
Chcloniens en cinq familles : 

1® Les tortues véritables ou Chéloniens terrestres ; 

2* Les Émydes ; 

3* Les Trionyx ; 

4"* Les Thalassochéliens ou Chéloniens marins; 

5*" Les Sphargis ou Luths, dont la boite osseuse est formée de 
petites pièces polygonales et n'adhère pas au squelette thoraco- 
abdominal. 

Il est étonnant qu'il n'ait point parlé des Chélydes. 

■nxley. 

Huxley (<) suit la classification de Duméril et Bibron ; nous la 



(') P. Gervais, Ostéologie du Sphargis Luth, Nouvelles archives du Muséum, 
u VIII, p. 221. 
(*) Huxley, Éléments d'anatomie comparée des Vertébrés, Paris, 1875, p. 2i7. 
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citons parce qu*il a modifié les noms des groupes fondamentaux 
de cet ordre. 

1" Testudinea; 

2" Emydea^ avec les deux subdivisions de Duméril; 

3" Trionychoidea ; 

4" Euereta ou tortues marines. 

Seeley (^). 

Intéressantes sont aussi les raisons sur lesquelles Seeley base 
sa division des tortues en trois groupes : « Il will readily occur 
to any one familiar with the Chelonia that the type whicl^is 
represenled by Sphargts and Psephophorus, diffcrs from ail the 
other members of the order, not only in having the ribs entirely 
separate from the carapace, but aiso in the fondamental j)Ian 
^f \ upon which (he représentative of the carapace itselfisconstructed; 

and I believe that we hâve hère an indication of a primary divi- 
sion of the Chelonia to Vi'hich palœontological discoveries may 
hereafter give more importance than can at présent be claimed 
for it. From the point of view of évolution, it may fairly be anti- 
cipated that the pavement-shielded type of Ghelonian preceded 
that in which the dorsal shield is formed of symmetrical bones. 
Perhaps the most remarkable character in the dermal skelcton of 
Sphargis is the facl ihai the bones of the plastron, althoughonly 
forming an outer ring lo the ventral surface, are aiready defined 
and homologous with those of the ordinary Cbelonian, in which 
the carapace is specialized. And this leads me to draw attention 
to the fact that the dermal bones of Sphargis, which may be 
detected without difliculiy on the dorsal surface of any ordinary 
shield, are altogether invisible on the inierior side of the shield, 
which was in contact with the neural arches of the dorsal 
vertebrae and the siender flattened ribs; so that il is quîte 
évident that the ordinary carapace of a Ghelonian is in no way 



# • 



(M Seelkt, Xote on Psephophorus polygonus. Qdarterlt JOURNAL OF THE GEOLO- 
GiCAL Society. August, 4880, p. 406. 
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représentée! by the dermal skeleton of Psephophords or Sphargis. 

The granulation on (he shield of Trionyx, on sueli a view, 

indieates dermal bones like those of Sphargis — which were 
originally separate, but have'been corneblendcd wiih the bony 
éléments which were subsequently developed benealh them. 
The costal plates are said to beaiways distinct from the ribs in the 
young turtie when first hatched. They are certainly very small 
in the young of some of the Trionyehidae, in which, indeed, ihey 
remain throughout life but partly united with the endoskelcton. 
It is the impossibility of logically accounting for the development 
of the Chelonian carapace without the aid of this hypothesis 
that leads me to attach more than ordinary importance, in a 
classiGcational point of view, to ihe characters presentcd by 
Psephophorus. » — P. 412 : « The characters of the carapace indi- 
cate three primary divisions of the Chelonian order : First, the 

Aspidochelyidœ, comprising Turties, Emydions and Tortoises, 
in which (he symmetrical bony carapace is covered with symme- 
irical horny scuts; secondly, the 

Peltochelyidœ, including the Trionyehidae, in which the sym- 
metrical bony carapace lias a granular surface-structure, and 
is covered by an undivided dermic substance without scut; 
and thirdly the 

Dermatochelyidœ, represented by the Sphargididœ, in which 
the carapace is not developed, but is represented by a bony 
skeleton within the skin, resembling a tesselated pavement. » 

€ope. 

Dans une longue suite de travaux, Cope ('), Tillustre et infa- 
tigable professeur de Philadelphie, qui a tant contribué au 



(<) a) COPC, On Euclastes, a genut of exiinct Chelonidœ. Pboc Acad. Nat. Se. 
Pbiladelpbia, i867, p. 39. 

b) Id., On the Homologits 0/ some of the crantai bones of the Reptilia, etc. Amer. 
ÂS80C. FOR Advancement OF SciENCK, t. XIX, i871, p. 335. (Alhecœ.) 

c) Id., Synopsis ofihe exiinct Batrachia, RepUlia and Aves 0/ N, A. Trans. Am* 
Phil. Soc. Pbiladelpbia, 1871, 235. 
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progrès de rostéologie et de la systématique des Vertébrés, a 
abordé Tétude des Chéloniens et il a modifié considérablement 
les classifications proposées. 

Il réunit en un groupe indépendant le Sphargis et ses congé- 
nères fossiles, sous le nom à'Athecœ. Avant lui, Gray (1825) en 
avait fait une famille, mais subordonnée aux Gymnopodes; Bell, 
une famille dans les Pinnata; Gray, une famille dans les 
Oiacopodes; Agassiz, une famille de ses Chelonii, Gope est donc 
le premier qui (en 1870) a détaché de tous les Chéloniens cette 
famille indépendante, non subordonnée à une autre division 
primordiale des Chéloniens, ce que Seeley a également fait 
dix ans, et P. Gervais cinq ans après lui. 

Les autres Chéloniens sont subdivisés en deux groupes : les 
Plexirodira et les Cryptodira, selon que le bassin est soudé ou 
non au plastron (•). 

Dans son volumineux ouvrage The Vertebrata ofthe Teriiary 
Formations of the West^ 1883, p. 111, il donne le synopsis 
suivant des Cryptodères : 

1. Plastron not artîculated to the carapace, but presenting to it 
more or less open digitations : Dagtylosterna. 

A. Phalanges of anterior limb wiihout condyles, and covered by a common 
inlegument; eighl pairs of costal bones. .... Cheloniidœ, 



d) Id., Description ofthe genus Protottega. Am. Philos. Soc , mars i872. 

e) Id., Check-list of the North American Batrachia and Reptilia, BULLETIN N. S. 
National Muséum, i875, n« I, p. i6. 

f) Id, Contribution to the hittory ofthe Vertebrata ofthe Lower Eocene of WyO' 
ming, etc. AM. Philosoph. Soc , 1^81, pp. 143 sqq. 

g) Id., The Reptiles ofthe American Eocene. Am. Naturalist, 18SS, p. S79. 

h) Id., Report of the United States geological survey of the Territories, fol. III. — 
The Vertebrata of the tertiary formations of the West. Washington, 1883 (p. 118, arbre 
phylogénétique). Le titre extérieur de cet ouvrage porte la date de 1884. 

Id., Report ofthe extinci Vertebrata obtained in NewMexicOtiSSl. 

(*) Les Pleurodira de Cope correspondent parfaitement aux Êiodites pUurodères 
de Duméril et Bibron; mais les Cryptodira de Cope ne correspondent pas aux Êio- 
dites cryptodères des auteurs de ï Erpétologie; ce terme a reçu une signification beau- 
coup plus étendue. 
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B. Phalanges of anterior limb without condyles; niue or 

more costal bones Propleuridœ. 

G. Phalanges of anterior iimb with condyles; digits 
inciosed in distinct inleguments; «ighl costal bones; 
slernal éléments united by digitaiions and inciosing 
fontanelles; caudal verlebrœ procœlous .... Trionychidœ, 

D. Phalanges of anterior limbs with condyles; digits dis- 
tinct; eighi costal boues; sternal éléments united 
by suture nnd inciosing no fontanelles; caudal ver- 
tebrœ opisihocœious Chelydridœ. 

II. Plastron uniting wiih the costal bones of the carapace by 
suture, wilh ascending axillary and inguinal buttresses. (Feei 
ambulatory) : Clidosterna. 

A. Intersternal bor.es présent : 

No intergular scuta Pleurosternidœ. 

Intergular scuta; caudal verlebrœ opisthocœlous . Baënidœ. 

B. No intersternal bones : 

a) Intergular scuta. 

A mesosternal bone Adocidœ, 

b) No intergular scuta. 

A mesosternal bone; ihree séries of phalanges . . Emydidœ. 
No mesosternal bone; three séries of phalanges . . Cinosternidœ. 
A mesosternal bone; two séries of phalanges. . . Tesludinidœ, 

III. Plastron uniting with the marginal bones of the carapace 
by straight suture only. (Feet ambulatory) : Lysosterna. 

No intersternal bone nor intergular scutum; a me- 
sosternal bone and three séries of phalanges . . Cistudtnidœ. 

Cope divise les Pleurodères en quatre familles : 

a) Les Hydraspididœ, 

b) Les Pelomedusidœ^ 

c) Les Chetydidœ, 

d) Les Podocnemididœt 

et le naturaliste de Philadelphie considère les premiers comme 
la souche des trois autres familles. 
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Dans son grand ouvrage cité ci-dessus, page 1 15, Cope donne 
rintéressant tableau ou arbre phylogénétique suivant : 



Cisludinidœ. Cinoslernidœ. 




Tesludinidœ. la 



Chelydridœ. 




Chelydœ. 




Hydraspididœ 



Emydidœ 



Propleuridœ. 



Cheioniidœ, 



Baënidœ, 



Adocidœ. 



Sphargididœ, Protoslegidœ 



Trionychidœ. 



Ce tableau phylogénétique montre que Cope admet que les 
tortues actuelles sont sorties de deux souches différentes, d'un 
côté les Athecœ avec les CheloniidcBy de fautre le reste des 
tortues. 

Dollo. 

Dans un grand nombre (') de notes paléontologiques,M. Dollo 
a eu Foccasion de traiter la systématique des Chéloniens. 

(<) a) L. Dollo, Première note sur les Chéloniens de BernissarL BULLETIR DU 
Musée royal d'histoire naturelle de Belgique, t. III, p. 63. 
b) Id., Première note sur les Chéloniens du bruxellien. IBID., t IV, p. 75. 
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Dans sa notice sur les tortues de Bernissart, Fauteur adopte la 
classification de Strauch à laquelle il ajoute la famille des Thalas* 
êémydes, qu'il définit : « Ghéloniens avec une carapace et un 
plastron deCheloniidae et des membres de Testudinida », et dans 
laquelle il range des Cherséniydes et des Chélydes, et renfermant, 
4 comme les Testudinida de Strauch, des types avec les muscles 
tem))oraux protégés par une voûte osseuse (Eurystcrnum) et des 
types^avcc des muscles temporaux simplement recouverts par la 
peau. Les Thalassémydes sont considérés comme les ancêtres 
des Ghéloniens subséquents. 

Le tableau suivant, emprunté à Tauteur, résume ces considé- 
rations : 



Chersémyd^s. 



Chélydes. Trionychida 



Cheloniida, 



Thalassémydes, 



Prochéloniens, 



Dans le travail sur les Ghéloniens du bruxellien, M. Dollo 
adopte, tout en les modifiant, les vues de Gope. 

l*' « Bien qu'on ne connaisse point actuellement, au moins 
avec certitude, de Ghéloniens pourvus de dents (? Macelognathàjy 
il est indiscutable, comme le montre la comparaison avec 
d'autres groupes (les oiseaux, notamment), que les tortues éden- 
tées proviennent de formes dentifères. G'est d'ailleurs ce que 
confirme l'embryologie, car les embryons de Trionyx possèdent 
des dents rudimentaires. On pourrait donner à ce stade de 
l'évolution des Ghéloniens le nom de Prochéloniens, ou, pour 



c) IDm Première note sur les Chèlonien» landéniens, Ibid., t. IV, p. iâ9. 

d) Id., Première note sur les Ghéloniens oligocènes et néogènes de la Belgique. 
IBID4 t. V, p. 89. ^ « 

e) Id., Sur le genre Euctastes, Annales de la Société géologique du Nord, t. XV, 
4888, p. i44. 

f) Id., On the humérus 0/ Euclastes. Geolog. Magaz., yoI. V. n» 6, 1888, p. S31. 
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construire un mot plus semblable à celui créé par le professeur 
Marsh pour les oiseaux dentés : Odontochelones... Par opposition 
aux Prochéloniens ou Odontochelones, il conviendrait peut-être 
de désigner les Ghéloniens proprement dits par les termes 
d' Euchéloniens ou Rhynchochelones, » 

S"" Il adopte la division Athecœ proposée par Cope, « attendu 
qu*elle correspond à un autre stade de révolution des tortues : 
celui où la carapace n'était pas encore constituée par des ossifi- 
cations endosquelettiques et exosqueletliques combinées. 

» Si Ion adopte le groupe des Athecae, il y aurait lieu, me 
semble-t-il, de lui opposer tous les autres Euchéloniens sous le 
nom de Thecophora, » 

3* Enfin, il divise les Thecophora en Cryptodira et Pleuro- 
dira, comme Cope, et il admet les subdivisions du professeur de 
Philadelphie, excepté qu*il abandonne la famille des Propleuridœ 
et crée pour les Thalassémydes (Gryptodères) la famille des 
Eiiryslernidœ. 

Le tableau suivant résume ces considérations en substituant 
au terme sternum celui de plastron. 



I. 

Prochéloniens. 
i(OdoDlochéIoniens.)j ^ «<^''o9natha. 



va 
M 



S) M Athecœ iCheloniidœ. 

-i Euchéloniens *• ^''^^^^ l P^'^^'o^-^l DactyhATHonycHidœ, 
(Rhynchochelones.) ^^ T^^cophoraj \ plastra. )Eurystemidœ. 

\ Cryptodira. < [Chetydridœ. 

j Clidoplastra. 

\ Lysoplaslra, 

Dans la « Note sur les Ghéloniens landéniens • , M. Dollo 
divise les Cheloniidœ comme suit : 

1* Choanes non limitées par les ptérygoïdiens réunis sur la 
ligne médiane : 1. Cheloniinœ; ^ . 

3® Ghoanes limitées par les ptérygoïdiens réunis sur la ligne 
médiane : 2. Pachyrhynchinœ. 



. .: m r*- ^M. 
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Plus tard (*)» il substitue au genre et à la famille des Pachy- * 
rhynchuSy terme déjà usité antérieurement, celui d'Erquelinnesia. 
Dans? une étude récente (*), il idenlifle CAetone (pars), Lytoloma, 
Cope, Puppigerus, Cope, GlossochelySy Seeley, Pachyrhynchus, 
Do\\Oy Erquelinnesitty id. = Euclastes, Cope. 11 reprend la famille 
des PropleuridcBy que M. Cope lui-même avait abandonnée, et il 
en complète la diagnose de la manière suivante : « Crâne très 
large et très plat. Fosses supratemporales complètement fermées 
par une voûte osseuse. Orbites plus ou moins dirigées vers le 
haut. Nasaux séparés. Une échancrure latéro-temporale bien 
marquée. Voûte palatine triangulaire très épaisse et presque de 
niveau avec le bord alvéolaire. Vomer très long, prolongé vers 
Tocciput et séparant les susmaxillaires et les palatins sur une 
grande étendue. Choanes situées beaucoup plus près de Tocci- 
pital que dans les Cheloniidœ. Ouvertures palatines pour le 
passage des muscles temporaux extraordinairement larges. 
Mandibule massive avec symphyse fort longue. Carapace arrondie 
en arrière. » 11 faut y ajouter, d'après sa notice On the Humérus 
of Euclastes, un humérus plus chelydrotde que chélonoïde. 

Dans cette dernière notice, il donne le diagramme phylogéné- 
tique suivant : 



Cheloniidœ, Propteuridœ, 

j I 

Trionychidœ, 

1 



Chelydridœ. 
I 



Dactyloplastrine Cryptodiran Thecophorian Chelonians. 

Dans la Revue des questions scientifiques (^), d'après une 
observation de Boulcnger et Lydekkcr (^), il érige les Pseudo- 
trionyx du bruxellien en une famille, les Pseudotrionyddœ. 



(*) L. DOLLOy Revue des questions scientifiques, 20 juillet 1887, p. 333. 

(<) L. DoLLO, Sur le genre Euclastes, Annales de la Société géologique du Nord, 
séance ^n 7 mars 4888; t XV, p. ii4. — Id., On the Humérus of Euclastes. Geological 
Magazihe, Jane 4888, p. S61. 

(S) S0juilleti887,p.333. 

(*) Ltdekxer and Boulenger, Geological Magazine, June 1887, p. 374. 
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* Dans son travail sur Psephophortis ('), il subdivise les Athecœ. 

!1. Sphargis* 
3.' pLphoderma. 

Non W Protostegidœ{^).\^' ^^^^'^^''^''' 

\ 2. Protosphargis. 

De plus il y établit longuement la subdivision des Rhyncho- 
chelones en Athecœ et Thecophora^ ou plutôt Tindépendance du 
groupe des Athèques. 



1* Dans un article publié dans le Zoologischer Anzeiger 
(n"" 238, 1887), Baur combat la classification fondamentale de 
Gope et de Dollo, et essaie de démontrer que les Athecœ sont 
« am meisten Specialisirten, das heist am besten an das Wasser- 
leben angepassten Formen der Cheloniidœ. » Nous aurons 
Toccasion dans la suite de revenir sur les arguments du perspi- 
cace naturaliste. 

S** Sous le litre i Ueber die Stellung der Trionyehidse zu den 
ûbrigen Testudinata » {Zoologischer Anzeiger y n* 244, 1887), le 
même naturaliste subdivise, à son tour, les Chélonicns en deux 
sections fondamentales, comprenant Tune les Trionychiday 
Faulre le restant des Chéloniens, 

Les Trionychida s*écartent de tous les autres Chéloniens : 

a) En ce que leur entoplaslron est arrondi et ne possède pas 
la barre médiane que Ton observe dans tous les autres Chélo- 
niens; en ce que Tentoplastron est seul en rapport avec Thyo- 
plastron, et que Tépiplastron ne touche pas à Thyoplastron. 

6) En ce que, à Texclusion de tous les autres Chéloniens, 
voire même de tous les autres reptiles, les cosloïdes sacrées et 



(1) Bulletin du Musée royal d'histoire naturelle de Bruxelles, t. V, 1888, p. 8i 
(<) Ce terme a élé usité en premier lieu par Gope (Cfr ci-dessus l'arbre phylogénétiqne 
de Gope). 
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caudales ne s'articulent qu*avec Tare ncural et non pas avec le 
corps des vertèbres. 

c) En ce que la plupart du temps (ou toujours?) les Triony- 
chida ont plus de trois phalanges aux doigts 4 et 5 (le doigt 4 a 
^souvent cinq phalanges et le doigt 5 en a quatre). 

Enfln réiat rudimentaire ou Tabsence complète des chevrons 
démontre encore la grande spécialisation de ces animaux. 

On a donCy d après Baur : 

iDiacostoîdea { Trionych ida) . 
Paradiacostoïdea (tous les aalres Ghéloniens). 

3* Dans la même notice ('), Baur divise les Pleurodira en deux 
groupes, auxquels il n'assigne pas de nom. 

1* Le premier comprenant les Podocnemididœ, Pelomedusidœ, 
Stemothœridœ de Cope, dont les représentants sont caractérisés : 

a) La seconde vertèbre cervicale est biconvexe. 

6) Tous ont mésoplastron. 

c) Tous ont les muscles temporaux protégés par une voûte 
osseuse. 

2* Le second groupe, comprenant les Chelydidœ, Gray, et les 
Hydraspididœ de Cope, caractérisé : 

a) Les 5' et 8' vertèbres cervicales sont biconvexes. 

b) Absence de mésoplastron. 

c) Absence de voûte osseuse protégeant les muscles tempo- 
raux, ou voûte atrophiée. 

[Depuis renvoi de notre mémoire, Tinfatigable professeur de 
New*Haven a publié plusieurs notices (^) d'un haut intérêt sur 
les tortues. 

1* Dans une notice tout à fait récente (Zoologischer Anzeiger)^ 
M. Baur fait observer que les Pleurodira vivantes sont égale- 
ment diacostoïdes. Pour ce motif, il désigne les Trionychides : 



(*) Cette notice est datée du 5 décembre i886L 

(S) Zoologischer Ameiger, 1888, pp. 44, 417, 592, 736. - Ibid, 1889, pp. 40 et S38. — 
BiologUche» Cenlralblait, 1889, t. IX, pp. 149 et 181. 
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1 die bis jetzt eine ganz isolirle Groupe darsiellen », sous le 
nom de Chilotœ, Wiegm. 

2" Pour Proganochelys Quenstedtii (*), Baur crée une famille 
nouvelle de Plcurodères, à laquelle il assigne les caractères sui- 
vanls : carapace et plasiron complètement ossifiés; plastron eni 
rapport avec les peripheralia seulement et n'atteignant pas les 
pleuralia. Iliiim soudé à la carapace; pubis soudé au plastron. 

5** Essai d'une classification des Pleurodères typiques d après 
le même. 

Caractères des Pleurodères typiques : Inlergulaire présente; 
plasiron uni plus ou moins à la carapace; bassin uni par suture 
avec la carapace et le plastron. 

Elles se divisent en deux groupes, comprenant chacun diverses 
familles. 

Groupe I. — Mesoplastralia. 

Caractères : Mésoplastron, cervicale absente. 

Famille \. — Pleurosteniidœ : Neuralia bien développés, les 
pleuralia ne se rencontrent pas sur la ligne médiane ; deux 
postneuralia; mésoplaslron complet; plastron en rapport avec 
la carapace par des pédoncules de Fhyo- et de Thypoplastron. 
Inframarginalia. 

Famille 2. — Stcrnothœridœ : neuralia incomplet; pleuralia 7, 
8 et 1 se rencontrent sur la ligne médiane; une postneurale; 
mésoplastron complet. Hypoplastron seul en contact avec la 
pleurale 5 ; hypoplastron en contact seulement avec les periphe- 
ralia; pas d'inframarginalia; voûte temporale bien développée; 
la seconde vertèbre biconvexe; les suivantes procœles. Genre : 
Stemotliœrus. 

Famille 3. — Pelomedusidœ : Neuralia incomplets ; une post- 
neurale; mésoplastron incomplet (c'est-à-dire mésoplastrous non 
en contact sur la ligne médiane). Ilyoplastron et hypoplastron 
réunis par suture avec les pleuralia 1 et 5. Les autres caractères, 
comme dans la famille précédente. Genres : Podocnemis, PelUn 
cephaluSy Pelomedusa^ Taphrosphys, 

Celle tortue a été exhomée da Keaper supérieur du Wiirteinber|{ (Cfr Eerida êkêr 
dit XX VerHnHmltm^ det o^rrketnUcken $eotofi$ckem Vertim, Stattgirt, 4887, p. 48). 
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Groupe II. — Àmesoplastralia, 

Pas de mésoplastron ; cervicale présente. 

Famille 1 . — Plesiochelydidœ : Neuralia bien développés ; 
pleuralia ne se rencontrant pas dans la ligne médiane; 2 à 3 
postneuralia; carapace en contact avec le plastron; intergulaire 
dotible; inframarginalia ; ischium libre du plastron. Genres : 
Plesiochelys et Craspedochelys. 

Famille 2. — Chelydidœ : Neuralia présents ou absents(7 — 0) ; 
une postneurale; carapace et plastron plus ou moins intimement 
soudés. (Voûte temporale absente, cervicales 5 et 8 biconvexes.) 
Genres : ChelySy PlatemySy Hydromedusa^ Chelodina, Emydura^ 
Elseya, Enchelymys. 

Ultérieurement (Zoologischer Anzeiger, 1888, page 738), 
M. Baur introduit de nouvelles modifications dans la classifica- 
tion des Pleurodères. 

il sépare Pelomedusa des Pelomedusidœ, auxquelles il donne 
le nom de Podocnemididœ, et le place avec Sternothœrus dans les 
Sternothœridœ, 

Stertwthœridœ, 

Crâne analogue à celui des Chelydidœ, Prooticum visible à la 
base du crâne. Les expansions postérieures aliformes des pléry- 
goïdiens rudimentaires. Suture entre les éléments dentaires de 
la mandibule longtemps visible. Ongles S,5. Premier inlercentre 
coossifié complètement avec le corps de Tatlas, ce qui donne â 
Tatlas une forme amphicœle. SternothceniSy Pelomedusa. 

Podocnemididœ. 

Prooticum non visible à la base du crâne; expansions posté- 
rieures aliformes des ptérigoïdiens, en dessous desquelles il y a 
une large fontanelle conduisant dans la cavité crânienne. Elé- 
ments dentaires déjà soudés dans !es jeunes animaux. Premier 
intereentre libre. Les éléments entourant le condyle de la man- 
XIIL 4 
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dibule se coossifient très tôt. Podocnemis^ Erymnochelys, Pello- 
cephalus. 
Le tableau suivant résumera la classiflcation de M. Baur : 

Pleurostemidœ. 
Mesoplaslralia. l Stemothœridœ 



Plbdrodira. . 



Podocnemididœ . 



Plesiochelydidœ. 
Amesoplastralia. | chetydidœ. 

4" Dermatemydidœ, Baur. — Cope (*) place Dermatemys dans 
les Emydidœ; Boulenger (^), dans son groupe étendu des Testu- 
dinidœ; Gray (^) en fait une famille spéciale» les Dermatemydœ. 

Baur (^) en fait également une famille spéciale sous le nom de 
Dermatemydidœ^ qu'il caractérise comme suit : 

Neuf éléments au plastron; pièce nuchale avec des prolonge- 
ments costoïdes. Ecailles cornées. Vertèbres caudales prooœles. 
La deuxième cervicale est seule biconvexe: la huitième procœle; 
les dernières cervicales avec une double surface articulaire. Trois 
phalanges au cinquième doigt de la main. Inframarginalia bien 
développés. Genre : Dermatemys.] 

Il n*y a pas probablement, dit Boulenger (3), dans toute la 
classification des reptHes, une division aussi naturelle des Chélo- 
niens (si Ton exclut les Athecœ et les Trionychidœ) que celle en 
Cryptodères et en Pleurodères. 

Aux caractères généralement donnés aux Pleurodères^ il 
ajoute : i The mandible articulâtes with the skull by a condyle 
fitting into a coneavity of the quadrate; the outer border of the 



(I) C0FC« Tke Vertebrata oftke Tertiary Forwuuiims, etc^ p. ii3w 
(•) BocLENGCii, EHcifdopœdia brit,, toI XXUI, 1888; p. 457. 
(S) Gray. Smpptememt to tke Catalofme, etc^ 481<K p. 49. 
l^i Baur» ioolo^itcker Anieigtr^ 1888, p. 5M. 

(*) Boi<UU(CCR« On tk* Ckmri»cters o/ tke Ckehmium FoMtltes Peiomedusidœ amd 
Cketpdidir, Annau AMD Nacaukk or Natcral Bistort, May 4888» p. 346. 
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tympanic cavity is completely encircled by the qnadrate ; the 
pterygolds are extremely broad throughout and form wing-like 
latéral expansions ; the cervic d verlebrae bave transverse 
processeSy and their cup-and-ball articulations an single throu- 
ghout. » 

Il divise les Pleurodira en trois familles : 

i* Pelomedusidœ (= Pelomedusidœ -+- Pellocephalidœ de 
Gray) : Plastral bones eleven, mesoplastrals being présent. 
A bony temporal areh; quadratojugal présent; prœfrontal in 
contact; no nasals; palatines in contact; dentary single. Second 
cervical verlebra biconvex. Neck completely retractile within the 
shell. 

2' Chelydidœ (= Chelydidœ -t- Hydraspididae de Gray) : 
Plastral bones nine. No bony temporal arcli, the quadratojugal 
being absent; prœfrontâls separated throughout; nasals présent, 
except in Chelys; palatines separated by the vomer; dentary 
bones distinct. Fifth and eighth cervical vertébrée biconvex. 
Neck bending under the margin of the carapace, always exposed. 

3* Carettochelydidœ (*) ; « Characterized by the absence of 
derraal shields on the shell and the paddie-shapediimbs. » La 
seule espèce contenue dans cette famille n'est encore connue 
aujourd'hui que par ses caractères extérieurs, mais elle se rattache 
étroitement aux Chelydidœ. 

Comme le lecteur Tobserve et comme M. Boulenger le dit 
d*ailleurs, les deux premières familles ont été indiquées d'abord 
par M. Baur. M. Boulenger a eu le mérite d'en donner une 
diagnosf complète. 

[Dans un travail récent, M. Boulenger (^) a donné une classi- 
fication complète des animaux de cet ordre, en considérant 
surtout les espèces vivantes. M. Dollo (^) en a fait un excellent 
résumé dans la Revue des questions scientifiques. 



(I) Boulenger, On a new Family of Pleurodiran Turtlet. Annals and Magàz. 
Nat. Bist., 4887, Yol. XIX, p. 470. 

(*) G. A. Boulenger, Catalogue ofthe Chelonians, Rhynchocephaliana and Crocodiles 
in the Britith Muséum {Natural History). New édition. London, 4889. 

(>) L. DOLLO, Revue des questions scientifiques, 20 avril 4889, p. 66(5. 
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Le tableau suivant résume la classiGcation du savant natura- 
liste du British Muséum : 

Athecœ Fam. Sphargidœ. 

Fam. Chelydridœ. 

— Dermatemydidœ. 

Chéloniens / > r , ^- } " Cinoslernidœ. 

Cryptod^ra. _ p^^,y,,,,„,.^^. 

— Testxidinidœ. 
\ — Chelonidœ, 

^ \ l Fam. Pelomedusidœ. 

Pleurodira, \ — Chelydidœ. 

{ — Caretlochelydidœ. 
Trionychoîdea. Fam. Trionychidœ. 

Nous donnerons, en suivant l'analyse de M. Dollo, la diagnose 
des différents groupes, d'après M. Boulenger 

I. Athèques : Vertèbres et côtes indépendantes de la carapace; 
crâne sans apophyses descendantes du pariétal. Ils ne renferment 
actuellement qu'une famille, les Sphargidœ : membres en forme 
de rames, sans ongles; phalanges sans condyles; carapace en 
mosaïque. Huit éléments au plastron; Pentoplastron absent. Une 
espèce : Dermochelys coriacea. 

II. Thecophora : Vertèbres dorsales et côtes immobiles étalées 
pour former une carapace. Pariétaux avec une apophyse descen- 
dante vers les ptérygoïdiens dont ils sont séparés par la columelle. 

A. Cryplodira : La flexion du cou se fait dans un plan 
vertical. Vertèbres cervicales dépourvues presque complètement 
d'apophyses transverses. Le centre de la dernière vertèbre cervi- 
cale articule avec le centre de la première dorsale. Mandibule 
avec cavité articulaire. Bord externe de la cavité tympanique 
incomplètement ossifié. Ptérygoïdes étroits au milieu et se 
joignant sur la ligne médiane. Bassin non soudé à la carapace et 
au plastron. Les doigts n'ont pas plus de trois phalanges. Les 
épiplastrons sont en contact avec les hyoplastrons. Quand Tento- 
plastron existe, il est ovale, rhomboïdal ou en forme de T. Série 
complète d'os marginaux en relation avec les côtes. 
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B, Pleurodira : La flexion du cou se fait dans un plan hori- 
zontal. Vertèbres cervicales avec de fortes apophyses transverses, 
sans articulations ginglymoïdes. Centre de la dernière vertèbre 
cervicale articulé avec le centre de la première dorsale. La man- 
dibule possède un condyle articulaire s'adaptant dans une exca- 
vation de Tos carré. Bord externe de la cavité tympanique 
complètement ossifié. Ptérygoïdes très larges, en contact sur la 
ligne médiane. Bassin soudé à la carapace et au plastron. Les 

> 

doigts n*ont pas plus de trois phalanges. Epiplastrons en contact 
avec les hyoplastrons. Ëntoplastron oval ou romboîdal. Série 
complète d*os marginaux en relation avec les côtes. 

C. Trionychoïdea : La flexion du cou se fait dans un plan 
vertical. Vertèbres cervicales sans apophyses transverses. Dernière 
cervicale artiëulée à la première dorsale par les zygapophyses 
seulement. Mandibule pourvue de cavités articulaires. Bord 
externe de la cavité tympanique incomplètement ossifié. Ptéry- 
goïdes séparés sur la ligne médiane; basisphénoîde atteignant 
les palatins. Le bassin n*est soudé ni à la carapace, ni au plastron. 
Quatrième doigt avec quatre ou plus de phalanges. Epiplastrons 
séparés des hyoplastrons par un ëntoplastron en forme de F 
dont la pointe est dirigée vers la tète. Os marginaux absents ou 
rudimentaires, non en relation avec les côtes. 

A. a) Chelydridœ : Plaque nuchale avec de longues apophyses 
costiformes s*étalant sous les marginales. Carapace et plastron 
couverts d*écailles cornées. La plupart des vertèbres caudales 
opisthocœles. Cou complètement rétractile dans Tarmure osseuse. 
Région temporale incomplètement protégée par une voûte 
ossease. Pas d'arcade pariéto-squamosale. Doigts modérément 
allongés. Phalanges avec condyles. Ongles, 4 ou 5. Genres : 
Chelydra et Macroclemmys. 

b) Dermatemydidœ : Plaque nuchale comme les Chelydridœ. 
Plastron avec 9 os. Écailles cornées. Vertèbres caudales pro- 
«œles. Cou incomplètement rétracfile. Région temporale non 
protégée par une voûte osseuse. Pas d*arcade pariéto-squamo- 
^le. Doigts modérément allongés. Phalanges avec condyles. 
Ongles : 4 ou 5. Genres : Dermatemys^ Stauroiypus et Claudius. 
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c) Cinosternidœ : Plaque nuchale comme dans les deux 
familles précédentes. Entoplastron absent. Carapace avec écailles 
cornées. Vertèbres caudales procœles. Cou complètement rétrac- 
tile dans la carapace. Région temporale non protégée par une 
voûte osseuse. Pas d*arcade pariéto-squamosale. Doigts modéré- 
ment allongés. Phalanges avec condyles. Ongles, i ou S. Genre : 
Cinostemum. 

d) Platystemidœ : Plaque nuchale sans apophyses costiformes. 
Plastron avec 9 pièces. La plupart des vertèbres opisthoeœles. 
Cou complètement rétractile. Région temporale non protégée par 
une voûte osseuse. Pas d^arcade pariéto-squamosale. Doigts 
modérément allongés. Phalanges avec condyles. Ongles, 4 ou 5. 
Genre : Platystemum. 

e) Testudinidœ : Plaque nuchale sans apophyses costiformes. 
Plastron avec 9 os. Carapace avec écailles cornées. Vertèbres 
caudales procœles. Cou complètement rétractile. Arcade tempo- 
rale ordinairement présente. Pas d'arcade pariéto-squamosale. 
Doigts courts ou modérément allongés. Phalanges avec condyles. 
Ongles, i ou S. Genres : Kachuga, Callagur^ Batagur^ Bardella, 
Morenia, Chrysemys^ Ocadia^ Malacodemmys, Damonia, Bellia, 
Clemmys, Emys, Cistudo, Nicoria, CyclemySy Geomyda, 
CinixySf Pyxis, Bomopus et Testudo. 

Chelonidœ : Plaque nuchale sans apophyses costiformes. 
Plastron avec 9 os. Ecailles cornées. Vertèbres caudales pro- 
cœles. Cou incomplètement rétractile. Vertèbres cervicales 
courtes et ordinairement articulées par amphiarthrose. Région 
temporale complètement protégée par une voûte osseuse. Parié- 
taux en contact avec les squamosaux. Membres en rames. 
Phalanges sans condyles. Un ou deux ongles. Marines. Genres : 
Chelone et Thalassochelys. 

B. a) Pelomedusidœ : Onze os plastraux (mésoplastrons pré- 
sents). Écailles cornées. Cou complètement rétractile. Seconde 
vertèbre du cou biconvexe. Arcade temporale osseuse présente. 
Arcade pariéto-squamosale manquant. Os palatins réunis sur la 
ligne médiane. Pas d*os nasaux. Préfrontaux en contact sur la 
ligne médiane. Éléments dentaires simples. Doigts modérément 
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allongés. Ongles, i ou K. Genres : Sternothœrus, Pelomedusa 
et Podocnemis. 

6) Chelydidœ : 9 os au plastron. Écailles cornées. Cou incom- 
plètement rétractile. Cinquième et huitième cervicales bicon* 
vexes. Pas de voûte temporale osseuse; en général, une arcade 
pariéto-squamosale. Palatins séparés par le vomer. Os nasaux 
généralement présents. Préfrontaux séparés Tun de Tautre. Élé- 
ments dentaires distincts. Doigts modérément allongés. Ongles, 
4 ou K. Genres : a) Chelys,Bydromedusa et Chelodina; (3) AAt- 
netnySy HydraspiSy Platemys, Emydura^ Elseya (*). 

c) Carettochelydidœ : Pas d*écailles cornées. Plastron avec 
9 os. Membres en rames. Doigts très allongés; les deux internes 
seuls possèdent des ongles. Cou non rétractile. Un genre : 
Carettochelys. 

C Trionychidœ : Pas d'écaillés cornées. Lèvres charnues. 
Museau terminé en trompe. Tète et cou rétractiles. Tympan 
caché. Trois doigts internes ont seulç des ongles. Genres : 
a) TrionyXf Pelochelys, Chitra^^) Cyclodermay Emyda, Cycla- 
norbis. 

c La classification de ce naturaliste, ajoute M. Dollo, est 
basée sur Texamen de 166S spécimens du British Muséum, 
sans parler des collections étrangères consultées. 11 ne s'agit 
donc pas ici d'un travail hàtif, mais d'une œuvre basée sur une 
expérience consommée. »] 

III. Relation des Chéloniens avec les autres Vertébrés. 

Avant d'établir et de discuter les divisions des Chéloniens, il 
est nécessaire de rechercher les relations de ces animaux avec 
les autres ordres de reptiles et les autres vertébrés, relations qui 
pourraient peut-être servir de guide dans la systématique. 

Blainville ('), en 1816, trouvait une assez grande affinité 



(*) Les trois premiers genres ont le cou plus long que le tronc et des mâchoires 
faibles; ceux du type ont le cou moins long que le tronc. 
(*) Bnlietin de la Société philomathique, 4816, p. 111. 
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entre les Chéloniens et les Crocodiliens pour désigner ces der- 
niers sous le nom d'Êmydosauriens. 

Duméril et Bibron (<) partagent la même opinion sur les 
afiinités de ces deux ordres : « Quelques Sauriens (^) cependant, 
comme les crocodiles, disent-ils, semblent lier les deux ordres 
(€héloniens et Sauriens) par plusieurs ressemblances dans l'or- 
ganisation et les mœurs et surtout par les parties destinées à la 
reproduction; en outre, quelques Chéloniens, à cou très gros et 
à queue très longue, comme VÊmysaure et les Chélydes, semblent 
former un anneau de cette liaison. > 

M. Van Beneden dit (') : « Nous ne pouvons nous défendre 
de ridée que c'est par les crocodiles que les tortues doivent 
passer pour entrer dans le plan général et que ce passage doit 
s'effectuer par les Spkargis et par les Trionyx. » 

Swainson, comme nous l'avons vu dans sa classification, 
adopte les vues de Duméril et Bibron; il rattache les Chéloniens 
aux Crocodiliens par Chelydra, PlatysterncBy Chelys, qu'il 
désigne sous le nom de Crocodih Tortoises. 

Huxley (^) les rapproche des amphibiens : < Les tortues sont 
les reptiles qui approchent le plus des amphibiens ». 

Cope (^) réunit, sous le nom commun de Synaptosauria^ les 
Chéloniens, les Rhynchocephalia et les Sauropterygia. Ils ont de 
commun le quadratum intimement uni aux os du crâne et l'arti- 
culation simple (?) des côtes. 

Boulenger, dans un travail récent (®), rappelle l'opinion de 
Cope : « It is undeniable that ail the discoveries that bave been 
made of late give support to the view first expressed by Cope, 
nearly twenty years ago, on the afiinities of those two groups. 



(<) DuM^.RiL et Bibron» op. cit., p. 349. 

(•) Les Sauriens, d'après D. et B , comprennent Crocodilia 4- Lacertilia. 

(S) Van Beneden, Note tur Ut ottementt de SphargU trouvés dans la terre à brique 
du pays de Waas. BULLETIN DE L* ACADÉMIE ROYALE DE Belgique, 3« série, U VI, 4883. 

{*) Huxley, Anatomie comparée, etc., p. 307. 

(■) Cope, On the évolution of the Vertebraia, progressive and retrogressive. Amer. 
Nat., March 488», p. 84». 

(<) Boulenger, On the présence of ossa transversa in a Chelonian, Ahnals and 
Magazine or Nat. Uist., June 1888, p. 4»3. 
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tbe Chelonia and the Rhynchocephaliay the systcmatic position of 
which bas given rise to so much conlroversy. » 

Rutimeyer (*), de son côté, dit : Ueber die Beziehungen des 
so bizarren und allcinstebenden Typus des Sehildkrôten zu 
andern Gruppen von Reptilien gibt die Palœontologie einstweilen 
keinen weitern Aufschiuss als die Gegenwart. Die Sebildkrôten 
treten, soweit sie uns bis jetzt bekannt sind, fertig geharnischt auf 
den Scbauplatz. Von etwaigen Wurzeiformen bat sicb bis dabin 
niebt gezeigt. Ob wir uns einen Ausgnngspunkt bei den Batra- 
cbiern zu denken baben, wobin etwa die âbnliche Armut in 
eîzelnen Tbeilen der Wirbelsaùle und an âcbten Sternalbil- 
dungen, sowie die Analogien in dem Eau von Scbulter und 
Extremitâten weisen kônnten, und unter welcben in Forma- 
tionen, die hintcr den âltesten* bekannten Sebildkrôten weit 
zurûckliegen, zwar niebt solcbe Gurassiere, aber docb Formen 
bekannt sind, die ein reicblicb entwickeltes Dermaiscbild des 
Scbâdelsy einen wobi ausgebildeten Hyoidapparat und ein der- 
males Kebiscbild, vielieiebt seibst Bauebscbild, in der Jugend 
vermutbiicb aucb Hornbedeckung der Kiefer trugen, darûber 
bewabren die bis jetzt bekannten Sehildkrôten das (iefste Still- 
schweigen (^) Immerhin scbeinen seibst so enifernte Bezie- 
hungen mit ganocepbaien und labyrintbodonten Batracbiern von 
tieferer Bedeutung zu sein als etwa die von Owen bier und da 
betonte mit Plesiosaurus, diesieb ausscbliesslieb auf die ventralen 
Hautknoeben dieser Gruppe bescbrânkt und wobI richiiger als 
blosse Parallèle aufzufassen wàre. Die Entdeckung des Skeletes 
von Placodonten wurde bierûber vielieiebt am ebesten Aufsebluss 
bringen. » 

Baur (3), au contraire, à la suite d*Owen, rapproche les tortues 
des Sauropterygia, qu'il croit issus d'un ancêtre commun, encore 
inconnu. Il n'admet pas Topinion du professeur de Philadelphie 



(<) Rutimeyer, Ueber den Bau, etc , p. 135. 

(*) Die merkwQrdigen Parallelen in dem Baa des Scbâdels Yon Pipa und Chelys, 
ajoute Rutimeyer en note, welcbe tiefer gehen aïs zur blossen Aehniichkeit in der Phy- 
siognomie, sind wohl aucb niebt obne Bedeutung. 

O Baub, On the phylogenetic arrangement, etc., p. 98. 
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plaçant les Rhynchocephalia dans un même groupe avec les 
tortues ; les Rhynchocephalia sont rattachés aux Lacertiliens, 
Pythonomorphes et Ophidiens. 

On ne peut nier que, parmi les reptiles vivants, les tortues ne 
se rapprochent plus des Crocodiliens que des représentants des 
deux autres : Crocodiliens et Chéloniens ont de commun : 

a) Les fosses nasales réunies, à lexclusion des autres reptiles 
vivants. 

b) Un pénis. 

c) Un sacrum composé de deux vertèbres. 

d) Une peau atteignant une grande épaisseur et présentant des 
ossifications dermiques. 

e) Des canaux péritonéaux communs. 

f) Appareils digestifs et sexuels assez semblables, etc. 

Mais on ne tenait pas compte de ce que ces caractères ne sont 
que secondaires, qu'ils se trouvent très probablement dans plu- 
sieurs fossiles d'autres ordres; de plus, il n*y a pas d'homologie, 
croyons-nous, entre les productions dermiques osseuses des 
Crocodiliens et des Thecophora; en outre, ils diffèrent par la 
structure du crâne, les vertèbres, la ceinture scapulaire, la cein- 
ture abdominale, le cœur, les organes de la respiration. Enfin, 
rhisioire paléontologique démontre qu'il n'y a aucune conver- 
gence; que les Crocodiliens sont apparentés aux Dinosauriens; 
les plus anciens Crocodiliens se rapprochent des Sauropodes et 
des Zanclodo7itidœj et s'écartent par conséquent des Chéloniens. 

Si Chelydra, Staurotypus et Chelys affectent une forme exté- 
rieure rappelant plus ou moins les Crocodiliens, si même 
Chelydra (*) a des ossifications dans la queue, rappelant les 
scutes des Crocodiliens, Topinion de Swainson ne peut cependant 
pas être admise ; sa classification, rattachant les Chéloniens aux 
Crocodiliens, ne s'appuie que sur des caractères tout à fait exté- 
rieurs; le point de départ est faux. De plus, dans ses Chelydridœ 
il associe des animaux de deux groupes tout différents, des 



(*) Huxley, Preliminary Note on thefonil remains of a Chelonian Reptile, etc. 
Nature, AprU 28, 1887, p. 615. 
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Cryptodères et des Pleurodères^ Passer des Crocodiliens aux 
Chelydra est tout à fait impossible, puisque les premiers ont 
déjà des membres beaucoup plus spécialisés que les seconds; de 
plus Chelfjdra semble être un type assez primitif, puisqu'il a deux 
centrales (<) dans le carpe, un dans le tarse, cinq carpales sem- 
blables. Il est tout aussi impossible de passe;!* de Chelydra aux 
Crocodiliens, parce que le premier est édenté, a déjà perdu les 
os nasaux, les côtes cervicales, etc., caractères que les seconds 
ont encore conservés. 

Les ressemblances lointaines avec les Amphibiens ne peuvent 
être prises en considération; personne ne contestera qu'il y a 
deux types d'organisation tout à fait différents; ces ressemblances 
fussent-elles n\éme plus grandes, moins superficielles, il ne 
resterait pas moins vrai que les Chéloniens sont des reptiles 
très élevés en orgsgiisation, fortement spécialisés et que, par 
conséquent, ils ne peuvent avoir avec les amphibhes qu*une 
parenté très éloignée; on ignore d'ailleurs complètement com- 
ment le passage aurait pu se faire entre les Ganocéphales et les 
Chéloniens, 

Quant à l'opinion de Cope réunissant les Testudinata^ Rhyn- 
chocephalia et Sauropterygia sous le nom de Synaptosauria, 
nous ne pouvons l'admettre, parce que : 

1*" Le premier caractère commun qu'il assigne à ce groupe, 
la soudure du quadratum aux os du crâne, se rencontre égale- 
ment ailleurs, notamment dans son groupe des Archosauria ; 

2° Le second caractère n'existe pas ; en effet, les côtes cervi- 
cales des Chéloniens n'ont pas une tète simple (^), pas plus que 
celle des Rhynchocephalia (') et de Plesiosaurus (*). 

On a trouvé la columelle des Chéloniens (^) ; récemment 
M. Bonlenger (^) a rencontré également l'os transverse chez 



(<) Baur, Osteologische Notiien. Zoologischer ânzeiger, n» 240, iSS'i. 

{*) Baur, On ihe phylogenetic arrangement, etc., p. 98. 

(*y Baur, American Naturaliit, November 4886, p. 980. — Smets, Notice sur Halteria 
punctata MrsÉOK, n« 5, 1887. 

{*) Baur, On the phylogenetic arrangement, p. 98. 

(B) Baur, Osteologische Notiien. Zoologischrr Anzeiger, n« 340, 1886. 

(8) BOULENGER, On the présence of ossa iransversa in a Chelonian. Amnals AMD 
Magazine of Nat. Histort, June 1888, p. 453. 
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Hydraspis Hilairii; ce dernier os exisle aussi ailleurs; nous 
Tavons observé chez Thalassochelys caouana. Peut-on de là 
déduire raffinité des Rhynchocephalia et des Chéloniens? Nous 
ne le croyons pas ; on peut en déduire que les tortues, qui 
semblent au premier abord avoir une organisation assez diffé- 
rente des autres reptiles, se rapprochent de plus en plus du type 
des reptiles à mesure qu'elles sont mieux connues; d'ailleurs 
tout les reptiles n'ont- ils pas ces os ou libres, ou coossifiés avec 
d'autres éléments, comme semble l'indiquer l'unité de plan? 

Que Chelydra ait deux centralia dans le carpe comme Hatteria, 
cela démontre que Chelydra a conservé un carpe primitif, comme 
le singulier reptile néo-zélandais. 

Les affinités avec les Sauropterygia^ pressenties par Ritgen et 
Owen, développées par Cope (') et Baur (•), sont plus étendues. 
Pubis, ischion, fémur, humérus, vertèbres sacrées et caudales, 
chevrons $q ressemblent dans ces deux ordres. De plus, 
Parker (') a montré que le nombre de myotomes^ dans la jeune 
CMonèt ïtrtt, surpasse de beaucoup celui qui existe à l'âge 
adulte et \'a en diminuant avec le développement : « This free 
suppression of segments, ajoute-t-il, suggests a great secular 
modification by shortening of a form nol uniike a P/enosovr. » 

Malgré ces relations plus ou moins grandes, ajoute Baur, on 
ne ccmnait pas les formes qui font la traositioD eoire ces deux 
ordres* 

De tes considànlioiis on peut déduire que le xoologisie qui 
veut elas<$er les (Uiéloaieiis doit eonsidefer ces animaux comme 
formant a^jourd1lui un gîoU|ie o holuifw l indépeudaDi, non 
rdiè à un autre groupe eonnu. Il n^'eu reste pus moins Trai qu*ii 
a à tenir eomple «les lois qui présàiem à Pérolution de ces 
animaux et ties TeriélMr^en fèa^taL 



t^ V^ikMkMk atfi^v*^ ^ 9%#^ 4t * »^i i fm0t i k ^ 4rW «>««« fW*<dr Cltihat linfii^ SckU. 
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IV. Histoire paléontologique des Chéloniens. 

Si rhistoire géologique de ce groupe ne nous apprend presque 
rien ou fort peu de chose sur lorigine de ses représentants et 
sur leur enchaînement avec les autres reptiles, elle révèle néan- 
moins quelques faits dont le naturaliste doit tenir compte pour 
la systématique. 

A Fexception du problématique Psephoderma{}),Aw trias, les 
tortues font leur apparition au jurassique et, comme le dit si 
bien Rutimeyer (^), elles apparaissent < fertig geharnascht auf 
dem Schauplatz. > Ce sont même des types d*une organisation 
assez élevée (5), des Êmydes et des Chélydes qui apparaissent en 
premier lieu, ce qui fait supposer que nous ne connaissons 
encore qu'une bien faible partie de la faune chélonienne. 

En Amérique (*) apparaissent simultanément Chelone^ Emys, 
Platemys, Trionyx, 

Plusieurs tortues anciennes sont des formes collectives, réunis- 
sant certaines particularités qui se séparent complètement les 
unes des autres dans le cours des âges géologiques. Tels sont les 
Tkalassémydes de Rutimeyer, les Propleuridœ de Cope, etc. 

Un grand nombre de ces tortues anciennes ont une carapace 
et un plastron incomplets, rappelant nos tortues de mer actuelles; 
elles ont les muscles temporaux protégés par une voûte osseuse 
et de grandes orbites ; en d'autres termes, elles ont des affinités 
multiples avec les Chelone actuelles (affinités un peu exagérées par 
Rutimeyer). Beaucoup d'autres ont des affinités plus ou moins 
grandes avec les Chétydroïdes actuelles, ces formes qui ont 



!>) H. VON Meyer, Psephoderma alpinum aut dem Dachsteinkalke der Alpen, Neues 
Jahrbdch for Minéralogie, Geognosie, eic, 1858, p. 646. 

(«) Rutimeyer, Ueber den Bau, etc., p. d35. 

(•) [Depuis que nous avons écrit ces lignes, M Baur [Zoologischer Anzeiger, etc., 1888, 
■• 285) a fait connaître une remarquable tortue, Proganochelys Queustedtii, du keuper. 
Sa carapace cl son plastron sont complètement fermés, sans traces de fontanelles.] 

{♦) Leidy, Cretac. Repi.ofthe United States. Smitiisonian Contributions, XIY, 1865, 
p.4(H. 
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encore conservé plusieurs caractères d'ancienneté: tels sont les 
Baënidœ, les Adocidœ de Cope. 

Les plus anciens Ghéloniens semblent avoir habité non pas la 
haute mer, mais le littoral, les estuaires et les grands fleuves 
(Rutimeyer). 

Les vraies tortues marines ne font leur apparition qu*à Tépoque 
crétacée. 

Les Chélydes apparaissent de bonne heure et présentent déjà 
à peu près tous les caractères des Chélydes actuelles ; confinées 
aujourd'hui dans l'hémisphère sud, elles ont vécu au secondaire 
et au tertiaire dans Thémisphère boréal. Ces animaux apparais- 
sent sous deux formes : les uns avec une carapace massive, 
grande, très convexe; d'autres avec une carapace déprimée, 
mince, faiblement ossifiée. Le mésoplastron apparaît aussi de 
bonne heure. 

Les premières Êmydes, du Jura, se rapprochent beaucoup des 
Chelydra de nos jours, c'est-à-dire de l'espèce qui a conservé un 
certain nombre de caractères primitifs. 

Les Trionyx et les Chelone ont fait leur apparition à l'époque 
de la craie; les tortues terrestres, au miocène, tant en Europe 
qu'en Asie et en Amérique. 

Les Chelone j Chelydra et Trionyx sont des espèces assez 
anciennes et relativement peu métaboliques, avec une distribu- 
tion géographique très étendue. 

Tandis que les Êmydes et les Chélydes sont métaboliques, les 
Chersites sont relativement jeunes (Rutimeyer). 

La persistance des Athecœ, Cope, depuis le crétacé et peut-être 
depuis le trias (Psephoderma) est un fait paléontologique d'une 
grande importance. 

Un grand nombre de tortues fossiles n'ont été décrites que 
superficiellement; les recherches récentes de Rutimeyer, Bou- 
lehger, Lydekker (*), Cope, Dollo, etc., nous instruisent sur les 
véritables caractères et affinités de ces fossiles. Ainsi les Treto- 



(M Lydekker and Boulemglr, Notes on Chelonia Geological Magazine, June 
4887, p. 270. 
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Sternum (*) de sir R. Owen ont, contrairement à ce que pensait 
le grand naturaliste anglais, les pièces osseuses marginales bien 
développées. Rutimeyer (^) ne savait quelle place assigner à ce 
Chélonien qui se serait écarté notablement du groupe auquel il 
aurait dû appartenir. Nous savons aujourd'hui (') que ses carac- 
tères lui assignent sa place parmi les Chélydroïdes, peut-être à 
côté d'Anostira. 

Dans la nature actuelle on ne rencontre, dans les Ghéloniens, 
une peau molle recouvrant le corps que dans les tortues fluvia- 
tiles, Trionychida ou Potamites, et un épiderme dur et épais 
comme du cuir dans le Sphargis. 

Dans les tortues fossiles, il y a des Êmydes ou Cryptodères 
(Anostira (*), Apholidemys (^), Pseudolrionyx (®)), des Pleuro- 
derw (Carreltochelys (^j) recouvertes d'une peau molle; et pro- 
bablement Psephophonis rupeliensis (^) (Atheca) était couvert 
de plaques cornées. 

Enfin, un autre fait aussi important serait Texistence d'une 
tortue de rivière, Potamites présentant des fossettes confluentes, 
mais se distinguant essentiellement des espèces vivantes de ce 
groupe en ce qu'elle aurait la carapace couverte d'écaillés; ce 
serait les Trachyaspis décrits par H. von Meyer (^), Pictet et 
Humbert («o), Delfortrie (**)• 

Delfortrie place Trachyaspis parmi les Trionychida, tandis 



(«) Rep. Bru. Attoc. for i84î, pp. 463-167, 18i2. 

(*) Rutimeyer, Ueber den Bau, etc., p. H6. 

(S) Lydekker and Buulenger, Notes on Cheloniûf op. cit., p. 273. 

(*) Leidy, Contributions to the extinci vertebrate fauna of the Western Terriiories, 
pi. XVI. 

(») PoiEL, Bull. unv. de Genève, i847. Archives, t. IV, p. 328. 

(^ DOLLO, Bulletin du Musée royal d'histoire naturelle de Belgique, t. IV, 1886, p. 92. 

C) Boulenger, On a new Family of Pleurodiran Turtles, Ann. AND Mac. Nat. Hist., 
1887, t. XIX, p. 170. 

(S) DOLLO, Première note sur les Chéloniens oligocènes et néogènes de la Bel- 
gique, etc. BULLETIK DU MUSÉE ROYAL D'HISTOIRE NATURELLE DE BELGIQUE, t. V, 1888 1 
p. 70. 

(*) H. VON Meyer, Neues Jahrbuchfur Minéralogie, etc., 1843, p. 6i)9. 

(10) HuVBEBT et PiCTET, Monographie des Chéloniens de la mollasse suisse, p. 59. 

(«) Delfortrie, Les Chéloniens du miocène supérieur de la Gironde, Actes de la 

SoaÉTÊ LINNÉENNE DE BORDEAUX, t. XXVH, p. 23. 
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que Picletei Humberl sonl moins catégoriques ei les rapprochent 
dubitativement des Chélonées ou des Trionyx : « La côte (*), 
après son élargissement, disent-ils, se prolonge en un point 
libre comme chez les Chélonées et les Trionyx et rend probable 
Texistence de pièces osseuses marginales. 11 est vraisemblable 
que les Trachyaspis sont plus voisins de ces deux geares que ne 
le sont les Trelosternony et leur association avec les Elodites 
nous parait plus douteuse. » 

Rutimeyer [^) dit, au sujet du Trachyaspis, de Pictet : 
« Schwieriger ist die Beurtheilung von zwei ferneren Formen 
der Kreide-Epoche : Trachyaspis Sanctœ-CruciSy Piclei, aus 
dem canton Waadt, welche sich vielleicht als ein von Schwefel- 
kies zerfressener Ueberrest von Tropidemys herausstellen 
dùrfte. » 

Tous ceux qui ont manié des ossements fossiles de Chéloniens 
savent que souvent les pièces costales présentent des vermicuia- 
tions apparentes ayant une origine étrangère ; quelquefois même 
les tortues vivantes, écailleuses, telles que Ch, mydns, présentent 
des vermiculations. Avec Rutimeyer, nous croyons que les 
Trachyaspis ne sont pas des Potamites, mais appartiennent pro- 
bablement à des tortues Elodites, comme semblent Findiquer 
les fragments figurés par Delfortrie, notamment les pièces mar- 
ginales. 

En tout cas, jusqu*à présent on n'a pas fourni la preuve que 
ces animaux sont des TrionychideSy par Tensemble de leurs 
caractères. 

II ne sera pas hors de propos de rechercher si la présence 



(•) Pictet et Humbert, op. cit., p 59. 

(«) Rutimeyer, Ueber den Bau, etc., p. -118.— Dans son ouvrage : Diefostilen Schild- 
krôten, etc., p. d47, il ajoute : 

« Solche pockenariige SchalenstQcke finden sich in Solothurn reichlich genug, und 
nicht selten ist dièse Sculptur so regelroSsig, dass auch ich, bevor ich den nOthigen 
Ueberblick Qber den anatomischen Bau dieser Schalen gewonnen batte, eine mit dieser 
Zeichnung in besonders regelmâssiger Art versehene Schab, die aïs Plesiochelyt Langii 
aufgefdhrte, auf Grund dieser Sculptur als Pletiochelys rugosa bezeichnete. Der weiteres 
Untersucbung sielllc sich indess heraus, dass dièse Gruben auschlieslich you der 
Vertheilung und Verwitterung von Schwefelkies im Gcstein herrOhren. > 
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d'un épiderme nous est un caractère primitif ou secondaire ; les 
classifications phylogéniques seraient différentes suivant la solu- 
tion donnée à cette question. 

< Si Ion suit, disons-nous ailleurs (*), les transformations 
des faunes à travers les âges géologiques, on constate presque 
toujours que, dans révolution d'un groupe naturel d'êtres, ses 
représentants ne retournent plus à une conformation modifiée 
durant les époques antérieures. Ainsi, comme on Va dit (^), le 
canon des ruminants ne se résoudra plus en ses éléments, et 
cet os ne retournera plus à Tétat que nous montre TAnoplothe- 
rium. Utilisant ce même argument, nous dirons que Ton ne peut 
supposer qu'une fois les plaques cornées acquises, elles se 
perdent de nouveau pour donner naissance à la disposition 
qu'on constate dans les Trionyx et le Sphargis : c'est donc à 
juste titre que M. Van Beneden dit que ces deux groupes renfer- 
ment tous deux des formes archaïques, » 

M. Dollo semble être d'un avis contraire quand il affirme (^) 
que c tous les Chéloniens ont probablement eu des plaques 
cornées : 

Premier argument de M. Dollo : « Parce qu'elles apparaissent 
de très bonne heure chez les embryons de ceux qui en pos- 
sèdent à Tàge adulte » (^). Nous opposons : 

a. Il est admis que dans les premières phases du développe- 
ment embryonnaire l'épiderme est mou; plus lard il se segmente 
et devient corné. Si l'ontogénie est la répétition de la phylogénie, 
même avec les restrictions nécessaires à ce principe, les premières 
tortues ont eu une peau molle, et plus tard seulement les plaques 
cornées ont fait leur apparition; 

b. Utilisant l'argument, si usité aujourd'hui, qu'un animal 
ne peut transmettre ce qu'il a déjà perdu, nous dirons que nous 
ne pouvons supposer qu'une fois les écailles cornées acquises. 



(<) Smets, Les Chéloniens. Revue des questions scientifiques, avril d887, p. 400. 
(*) L. Dollo, Première note sur les Chéloniens oligocènes et néog^es, etc., op. cit., 
p. li (en noie). ê 

(') Dollo, Première note sur les Chéloniens de Bemissart, etc., p. 73. 
(♦) H. Rathke, Entwickelung der Schildkrôten, etc., p. 150. 

XIII. 5 
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elles se perdcnl de nouveau pour retourner à la forme primitive : 
ce serait un retour dans révolution; 

c. Si elles apparaissent très tôt, c'est que depuis longtemps 
déjà des Chéloniens ont perdu leur épidémie mou, ce qui est 
confirmé par la paléontologie, puisque des tortues du jurassique 
étaient déjà écailleuses. 

Deuxième argument : « Parce que Sphargis, qui n'en a plus 
à rétat adulte, en montre à Tàge embryonnaire » (*). 

Duméril et Bibron (*) disent : « Cette peau (de Sphargis), 
complètement nue chez les individus adultes, est revêtue, pen- 
dant le jeune âge, d'éeailles tuberculeuses, les unes convexes et 
circulaires, les autres aplaties et polygones. » 

a. L'observation de Duméril et Bibron est unique; Peeters, 
Strauch, P. Gervais, qui ont étudié déjeunes Sphargis^ ne citent 
rien de pareil. 

b. Ces écailles de Sphargis,sont-ce de véritables écailles? Sont- 
elles comparables aux écailles cornées des autres Chéloniens? 

c. La peau épaisse, véritable cuir, des Sphargis n'est pas 
comparable à Tépiderme mou des Trionyx, L'observation de 
Duméril fut-elle exacte, fut-elle même normale, y eût-il des 
écailles véritables, nous pouvons nier la conclusion; il faudrait 
démontrer que la peau du Sphargis est comparable à celle des 
Trionyx, L'état que nous présenterait le Sphargis peut être une 
troisième étape de l'évolution de l'épiderme des Chéloniens, ce 
qui serait confirmé par la présence d'écaillés cornées dans le 
Psephophorus rupeliensis. 

Troisième argument : « Chez certains types (Chelone Suycker- 
buykiy Ubaghs P)), on les surprend en train de disparaître : les 
séparations des diverses plaques y sont encore, mais la surface 
vermiculée de l'os sous-jacent nous indique qu'il était revêtu 
d'une peau molle; en d'autres termes, que les plaques avaient 
perdu leur rigidité et étaient en voie de s'en aller. > 



(») DOLLO, loc.cit., p. 71. 

(<) DuxÈRiL et Bibron, op. cit.. H, p. ^SQ. 

•'*) Ubachs, Description geologiifue et paléouloiopiquc du ^ol du Limbourg, 1879. 
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o. Ces modifications des écailles costales ne se sont-elles pas 
produites durant ou même après la fossilisation? 

b. On ne peut admettre à priori que la présence de vermicu- 
lations démontre l'existence d'un épidémie mou, puisque entre 
les écailles cornées et la carapace osseuse il existe une membrane 
vasculaire, même chez les Cher sites ('). De plus, avec lage et à 
la suite de Tossification, des vermiculations peuvent apparaître. 
Nous avons déjà dit plus haut que parfois des tortues à épiderme 
corné présentent ces ornementations. 

Quatrième argument ; « A cause du mode de reproduction 
de la carapace » (*). Malheureusement le travail sur lequel 
M. Dollo s'appuie nous est inconnu, et il ne nous a pas été 
possible, jusqu'à présent, de nous le procurer. 

Nous croyons que Tépiderme mou est un caractère d'ancien- 
neté et les écailles cornées un indice de spécialisation. 

Cette opinion est conforme aux données de la paléontologie, 
puisque les rares Cryptodères et Pleurodères à peau molle (') 
sont des espèces fossiles, tandis que toutes les espèces actuelle- 
ment existantes de ces groupes, hormis CarettovMelys, ont des 
écailles cornées. 

Il est incontestable que parmi les plus anciens Chéloniens 
prédominent également les formes à plaques cornées, aussi bien 
qu'aujourd'hui (*), mais tout le monde doit admettre que nous 
ne possédons encore qu'une bien faible partie des tortues fos- 
siles. On répondra peut-être que nous faisons appel à l'inconnu ; 
mais, en cette circonstance, on a le droit de le faire, puisque 
nous ne connaissons encore qu'imparfaitement la faune cliélo- 



(*) Smets, Notes sur trois Testudinidides de l'Afrique australe. Annales de la 
SOCIÉTÉ SCIENTIFIQUE DE BRUXELLES, 1880. Seconde partie, p. 6. 

(*) H. Gadow, On the reproduction of the carapace in ror/o»e.f. JOURNAL OFAnatomy 
AND Physiology, janvier 4886, p. 'm. 

(5) 11 n'est pas sans intérêt de remarquer que l'on a, parmi les Emydidœ, Apholidemys 
à peau molle: parmi les Chelydridas, Atwstira; parmi les Pleurodira, Careiiochelys. 

(*) L'opinion du R. P. Heude {Mémoires concei-nant l'histoire naturelle de l Empire 
cArno^j,Ghang-Hai, 4886), que les Triouyx chinoises sont aussi nombreuses que toutes les 
autres espèces de tortues tant vivantes que fossiles réunies, nous semble exagérée pour 
le moins, et en tout cas doit être confirmée. 
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nienne fossile , sinon ce groupe constituerait une anomalie 
bizarre et incompréhensible. 

On ne saurait encore dire dans quel sens s'est faite révolution 
des Chéloniens : des Trionyciday des Chélonées, des ÊmydeSy 
des Chelydra, des Trionyx, des Chélydes, semblent apparaître 
simultanément; on ne saurait dire si révolution est progressive 
ou régressive. Il semble plus ou moins probable que pour 
Fexosquelette elle a été progressive (*)>en ce sens que ce dernier 
se développait davantage dans les Thecophora; au contraire, elle 
a été régressive pour Texosquelette (2) des Athecœ, de Cope. 



V. Examen des classifications. 

DIVISION DES CHÉLONIENS. 

Nous abordons l'examen des classifications par celles qui 
admettent une subdivision fondamentale des Chéloniens en deux 
sous-ordres. 

§ 1. 

Odontochélontens et Euchéloniens, Dollo. 

M. Dollo subdivise les Chéloniens en Odontochéloniens ou 
ProchelonienSy pourvus de dents, et Euchéloniens ou Rhyncho- 
chéloniens, édentés : 

1*^ Nous ne connaissons encore aucun Odontochélonien ; les 
Macelognalha (^) de Marsh sont des Chéloniens douteux, pro- 
blématiques. Si c'étaient des Chéloniens et si leur séparation 
d'avec les autres représentants de cet ordre était motivée, le 



(1) [Proganochdyt^ Baur, semble cepeadant indiquer le contraire.] 

(<) Nous parlons de l'cxosquelctte « Thécophorien >; les anciens Àthèques avaient un 

plastron plus développé, des os marginaux (?), des vestiges de pièces costales plus apparents 

que VAthéque actuel. 
(S) Marsh« a new order of extinct Jurastic Reptiles. ÀM. SCIENT. JOURN. 1884, 

vol. XXVII, p. 341. 
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terme Rhynchochéloniens leur conviendrait également, puisque 
ces reptiles ont très probablement la partie antérieure de la 
mandibule et du rostre entourée d*un bec corné. 

2° Nous pouvons à ces conceptions à priori opposer les 
paroles de G. Vogt : « Nous généralisons beaucoup trop en vou- 
lant élever à la hauteur d'une loi générale des conclusions 
tirées d'observations faites sur des cas spéciaux... On part, d'une 
manière consciente ou inconsciente, de Taxiome préconçu, que 
la nature se pose un but à atteindre , suivant un plan combiné 
d'avance, comme nous le faisons pour nos actions. Nous prêtons 
à la nature ce plan, que nous avons élaboré dans notre cerveau, 
et nous ajoutons à celte croyance l'idée que la nature, pour 
arriver à son but, choisit toujours la voie la plus directe, le 
chemin le plus court » (•). 

Z"* En effet, s'il est possible, certain même, que les Chéloniens 
s'enchaînent avec les autres reptiles par une forme dentée, 
qu'est-ce qui prouve que cette forme est chélonienne? Les tor- 
tues ne peuvent-elles pas descendre d'un ordre de reptiles 
édentés déjà ? Que les Trionyx aient des dents embryonnaires, 
j'admets que cela prouve qu'ils descendent d'animaux pourvus 
de dents; mais on ne peut en conclure qu'ils dérivent de Chélo- 
niens dentifères. Les oiseaux actuels descendent de formes 
anciennes dentifères, soit; mais rien ne prouve que l'évolution 
s*est faite de la même manière dans l'ordre des Chéloniens. 

4® En admettant une forme chélonienne dentifère primitive, 
quelle raison nous oblige d'admettre que cette forme doit être 
opposée à tous les autres Chéloniens? Pour nous, les Trionyx 
sont des formes anciennes, primitives, quoique déjà spécialisées; 
ne serait-il pas possible de trouver un jour un Trionycida 
dentifère? La présence ou l'absence de dents n'est pas un motif 
pour séparer une forme d'un groupe naturel auquel elle peut 
appartenir par le reste de ses caractères. En adoptant le terme 
Odontomithes f nous n'admettons d^ailleurs nullement que ces 
animaux doivent être opposés à tous les autres oiseaux, puisqu'il 

(*) Cârl Vogt, op. cit., p. 481. 
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y a des Ratilés et des Carinates dcnlifères.Dc la même manière 
ne pourrait-on pas avoir des Athecœ et des Thecophora denti- 
fères? 

§ 2. 
Cryptopodes -f- Gymnopodes, Latreille, Gray. 

La subdivision des Chéloniens en Cryptopodes et en Gymno- 
podes est tout à fait arbitraire et elle ne repose pas même sur 
un seul caractère anatomique. 

Dans un même groupe naturel» les Trionycida, par exemple, 
il y a des espèces gymnopodes et cryptopodes. 

De plus, il y a une troisième forme de rétractilité du cou : 
celle où ranimai fléchit latéralement la (été pour Tabriter sous 
le bord proéminent de la carapace, caractère qui a servi à déter- 
miner les Chélydes ou Pleurodères, mais qui n'est pas même 
constant dans ce groupe. 

D'une manière générale, tous les Chéloniens retirent plus ou 
moins leurs pattes sous la carapace par une flexion analogue; 
quant à la flexibilité du cou, on doit distinguer : 

a) Les Orthodères, Boulenger, qui retirent la tète vers ou 
sous la carapace tout en la maintenant dans Taxe du corps. 
Suivant le développement du crâne et de la carapace, elles 
peuvent plus ou moins abriter leur tète; 

6) Les Pleurodères (irXeùpov = côté), dans un sens restreint, 
ne comprennent que les Chelydidœ, dans la classification de 
Boulenger, qui fléchissent latéralement la tète. 

La division en Gymnopodes et en Cryptopodes^ d'après le 
système de Latreille, ne s'appuie que sur le développement plus 
ou moins grand d'un caractère. 

Dans cette classification, Latreille juxtapose Chelydra (^=SaU' 
rochelys), Chelonia, Chelys, appartenante trois groupes naturels. 

Gray sentait déjà le défaut de cette classification, puisqu'il 
retire Chelys et Chelydra des Gymnopodes; le premier fléchit la 
tête latéralement, et le second ne peut abriter ses membres sous 
sa carapace faiblement développée. 
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On a de tout temps exagéré rimportance de la flexibilité de 
la région cervicale et des membres : dans les Êmydes au 
sens large du mol, dont toutes les formes sont Orihodira (*), 
selon la Jbelle et juste expression de Boulenger, on trouve tous 
les d|grés de cette flexibilité; il en est de même des Trionyx, 
Dans les Chélydes (= Pleurodères), il en est qui sont Ortho- 
dira (Sternothœrus, Pelomedusa, Podocnemis, Peltocephalus) ; les 
autres fléchissent latéralement la téie. 

Les Thalassites retirent leur tète jusque près de la carapace; 
je pense que Ch. Wato^keynii, du rupélien de la basse Belgique, 
pouvait retirer la tète sous la carapace. 

Gray ajoutait un autre caractère : la carapace des Cryplopodes 
est écailleuse, et <;elle des Gymnopodes est d'ordinaire recou- 
'verte d'une peau non» segmentée (Trionyx, Sphargis): 

a) Ce caractère n'est pas du tout constant; nous avons des 
Cryptopodes couverts d'une peau molle (Apholidemys (*), 
Pomel) ; 

6) Outre que, parmi les Gymnopodes, les Cheloniidœ sont 
écailleuses, d'après Dollo, Psephophorus rupeliensis était peut- 
^tre écailleux; 

c) On ne peut pas assimiler la peau dure de Spfmrgis à la peau 
Kxiolle de Trionyx, y 

§ 3- 
Oielonii •+• Àmydœ, Oppel, Agassiz. % 

Pedibus pinniformibus ■+■ Pedibus digitatis (Merrem). 
Edigitala ■+■ Digitata (Harwonh). 
Digitata -4- Pinnata (Bell, Gray). 

Sous ces noms difl'érents, nous avons rencontré la subdivision 
fondamentale des Chéloniens en deux sections ou en deux sous- 
^rdres. 



(•j Boulenger, On the characters of ihe Cheloninû families Petomedusidœ and 
€lkelydidœ. Ann. and Magaz. of Natlral History. May 1888. p. 347. 

(*) AphoUdemyt doit être rangé parmi les Emydidœ Cfr Cope, The Veriebrata ofih 
Urtiary formaiiom of the Wetiy i883, p. 118. 
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Cette classification est appuyée fondamentalement sur la 
nature des membres, transformés en nageoires dans les tortues 
marines, les antérieurs plus allongés que les postérieurs, les 
doigts recouverts par un tégument commun et n'apparaissant 
plus distinctement en dehors, e^avec un nombre d'ongles très 
réduit. On a parfois ajouté secondairement d'autres caractères, 
tels que la voûte osseuse du crâne, Tétat incomplet de la cara> 
pace et du plastron, qui se rencontrent également ailleurs et 
qui ne s'appliquent pas tous au Sphargis rangé dans ce groupe 
de tortues marines. 

Cette division est artificielle, car elle ne tient compte que d'un 
seul caractère, qui est de plus un caractère d'adaptation. Dans 
les vertébrés supérieurs adaptés à la vie pélagique, on voit 
partout s'opérer la réduction des membres postérieurs, en même 
temps que les doigts s'allongent, se recouvrent d'un tégument 
commun et deviennent invisibles au dehors (Sirénéens, Cétacés). 
On peut même suivre parfois cette dégradation des membres, 
comme dans les Sirénéens (Pugmeodon a encore un bassin et 
un fémur rudimentaire), et aussi dans les Ichthyopterygia (*). 

Les caractères des membres, où les modifications sont très 
apparentes, ne peuvent tout au plus servir qu'à représenter les 
différents stades d'évolution d'un groupe festreint et à caracté- 
riser les familles. 

En présence de crânes complets et de carapaces entières, 
Rutimeyer ne sait encore s'il faut placer les Cheïone, décrites 
comme telles par Owen, parmi les tortues marines ou les tortues 
d'eau douce, si elles ont ou non les membres transformés eu 
nageoires. Il n'y a donc pas là deux plans de structure différents 
dans cet ordre. Parmi les plus anciennes tortues d'eau douce, 
il en est qui ont une carapace rappelant celle de nos tortues 
pélagiques et, durant le développement ontogénique, nos 
Êmydes passent par une phase thalassite^ en ce qui a rapport à 
la carapace et au plastron. 



{}) Baur, On ihe morphology and origin of the Ichthyopterygia, AMERICAN Natu- 
RAMST, September i8B7, p. 837. 




( 
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De plus, on réunit tous les autres Chéloniens par un carac- 
tère négatif, leurs membres n*étant pas transformés en nageoires, 
ou leurs doigts étant apparents au dehors (ce qui n'est pas com- 
plètement vrai pour nos tortues terrestres), bien qu'il y ait des 
modifications très nombreuses dans ces pieds digités. Les pieds 
des Trionyx ont une valeur taxonomique aussi grande que les 
membres des tortues marines, comme Baur Ta fait ressortir. 

Il y a de plus passage graduel et insensible entre les autres 
Chéloniens et les tortues marines, comme le démontrent les 
Thalassémydes, les Chelydridœ^ les Propleuridœ. 

Cette classification ne tient aucun compte des Sphargis, les- 
quels, ainsi que nous le verrons, ne peuvent rester dans le même 
groupe avec les autres tortues pélagiques. 

^es différences qu'on peut trouver dans le crâne, le bassin, 
la carapace, etc., ne sont que secondaires et tout au plus géné- 
riques. 

Par conséquent cette classification, donnant une fausse idée 
de Tordre des Chéloniens, appuyée sur des caractères d'adap- 
tation, ne tenant pas compte de l'étroite affinité des deux groupes, 
laissant dans un groupe des espèces qui s'écartent autant entre 
elles que les Thalassites s'écartent des Amydœ, celte classifica- 
tion, dis-je, doit être rejetée. 

Athecœ •+- Theœphora^ Dollo. 

Dermochelys (') et ses congénères ont été élevés au rang 
d'une famille indépendante, non subordonnée aux Cryptopodes, 



{*) [En i87i, Cope (*) sépare ùermochelyt (« Sphargis)âes autres tortues marines pour 
en faire un groupe distinct, les Athecœ^ dans lequel il range Protostega {% qu'il place 
pins tard, en 1875 ('), dans une famille distincte, les Protostegidœ. Ont adopté (^) le 
groupe des Athèquet : Cope, Dollo, Smith-Woodward, Boulenger et Gunther. 



{^) Cora, On thê homologue» ofêome ofUie crantai 6onef, etc., 187t, p. 335. 

(*) Cora, A de$eriplioH of the genuê Pr<ao$tega, etc., 1873, p. 433. Pkocbid. Km. Vuii 
Soc., TOl.XU. ' * 

(S) Cora, Cheek'Liêt ofNorth American Bairachia and Reptilia. Boll. U. S Nat. Mot., 
D» 1, 1878, p. 18. 

(^) Cfr Baok, Ote $y»temati»ehe SleUung von Dermoehêly$ BlaiovilK BiOLoaiKSM 
Ciimui^LATT, 1889, pp. 149-153 et f80-l9l.] 
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ou aux Chelonii, ou aux Oiacopodes^ etc., par Cope, puis par 
(servais et Seeley. Dollo, dans la suite, a opposé les Aihecœ, 
Cope, à tous les autres Cliéloniens désignés sous le nom de 
Thecophora, 

Nous établirons : a) que ces Chéloniens constituent une 
famille distincte; b) qu'ils ne peuvent être opposés aux autres 
Chéloniens. 

Appartiennent à ce groupe (*) : a) Sphargis, Merr., Psepho- 
phorus, von Mey., Psephoderma (?), von Mey. (Ces trois espèces 
ont une armure dorsale formée d'une mosaïque de petites 
plaques polygonales); 6) Protostega, Cope, et Protosphargis, 
Capell., qui n'ont pas de carapace semblable. 

Le caractère fondamental du groupe a) des Athecœ est de 
posséder une carapace en mosaïque dont les éléments ne sotit 
pas soudés à Texosquelette. 

Baur (^) a émis l'opinion que l'armure dorsale de ces Athecœ 
s est formée par dilamination en mosaïque de la carapace d'un 
ancêtre thécophore^ et chez Eretmochelys apporie-t-il en preuve : 
« Beginnen die aûsseren Theile der Costalplatten sich in 
mosaïkartige Slûoken aufzuiôsen; dies ist an der dritten bis 
sechsten Costalplatte zu beobachten. » 

Dollo (^) a réfuté cette opinion de Baur; nous croyons inutile 
de répéter ici les nombreux arguments invoqués par le natura- 
liste de Bruxelles. 

Nous ajouterons seulement que les côtes de Sphargis,Protos- 
teguy Protosphargis, peut-être de tous les Athecœ, portent des 
vestiges des pièces costales des Thecophora; en eiïet : 



(<) [Il faudra probablement 'ajouter k cette liste Eosphargis, Lydekker (<) => Chelone 
giga», Owen (*), dont les caractères sont : « Skull and humérus of the gênerai type of 
Psephophorut ; carapace consisting of a médian dorsal row of large carinated plates, of # 
wbicb tbe widtb largely exceeds tbe lengbt, and probably also of a séries of large margi- 
nal » (P. U\.) 
(*) Baur, Osteohgische Notizen ûber Reptilien. ZOOLOGISCHER Anzeiger, noS38, 1886i 
(S) Dollo, Première note sur les Chéloniens oligocènes BuiXETiN DU MosÉE ROYAL, 
fV, i888^pp. 85 et sqq. 

(*) I TDKMMKR, On rtmains of toctfiti und mtiozoîc Chtlonia, etc. Q J G S. May 1889, 

p 8*<. 

{*) OwiR, Hittortj offiritiêh fo$$il Rtptilia, vol lit, p. 188.] 



• 
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a) Les côtes de Sphargis, au lieu d'être arrondies, sont plus ou 
moins élargies, leurs bords latéraux sont minces; on voit par- 
faitement cet élargissement dans les planches qui accompagnent 
le mémoire de M. Gervais (*). La huitième côte, du côté droit, 
est surtout intéressante, parce que vers le milieu de sa longueur 
elle présente des deux côtés un élargissement plus considérable. 
Nous avons examiné les Sphargis du Muséum de Paris : la côte 
se dessine arrondie à la face ventrale comme dans les Theco- 
phora, les bords latéraux brisés montrent un tissu fort spongieux. 
Ces côtes rappellent parfaitement celles des jeunes Chéloniens, 
où les pièces costales se forment par l'élargissement graduel des 
côtes (*). Nous sommes convaincu que cet élargissement repré- 
sente la carapace des Thecophora, et que par conséquent les 
pièces en mosaïque des Athecœ ne sont pas à homologuer avec 
la carapace des Thecophora, 

b) Ceci devient évident si Ton examine l'extrémité supérieure 
de la côte : le capitulum développé, à son origine, se continue 
par un col assez rétréci, mais au delà la côte s'élargit brusque- 
ment et une expansion osseuse se prolonge librement au-dessus 
du col à la face dorsale. C'est surtout visible dans les planches 
qui accompagnent le mémoire de Capellini (') : ce prolongement 
n'est pas le (uberculum, par conséquent c'est le prolongement de 
la pièce costale libre au delà du col, prolongement tout à fait 
semblable à celui des Thecophora. 

c) Capellini a été frappé aussi de celte structure, car il dit (*) : 
« Vorrei pero notare che ncl fossile di cui mi occupo vi ha gia 
qualche cosa che accenna quasi ad una evoluzione del tipo 
SphargiSf verso il génère Chelone, e che eiô si releva dallo 
studio délia faccia dorsale délie coste ed è confermato in qualche 
modo anche dal maggiore sviluppo délie placphe del piastrone. » 

C'est, de plus, l'avis de M. Seeley : appuyé sur de bonnes 



(>) Paul gervais, Osléologie du Sphargis Luth, etc , pi. VI. 

(*) Kkteke, Entwickelung der Schildkrôten, p. 84. 

(S) Capellini, // Chelonio Veronese [Protosphargis veronemis. Cap.). Reale Accade- 
MIA DEi LiifCEi, i883-i884, pi. V, fig. 7, 9, iO. 
* (*) Capellini, op. cU., p. 21. 
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raisons, il affirme « that the ordinary carapace of a Ghelonian is 
in no way représentée! by the dermal skeleton of Psephophorus 
or Sphargis (*). • 

L*exosquelette des Thecophora est représenté dans les 
À thecœ (*) : 

l"" Par la pièce nuchale; 

2" Par l'élargissement des côtes; 

3® Par des pièces marginales (Cope (') et Baur (*)) ; 

i"* Par les éléments du plastron. 

On voit par là que les séries neurale, costale, marginale et le 
plastron des Thecophora sont représentés dans les A thecœ k 
rétat rudimentaire, et que, par conséquent, il n'y a pas une 
opposition complète entre ces reptiles et leurs congénères. On 
semble même entrevoir la liaison des deux groupes par des 
formes telles que Protosphargis, sans carapace en mosaïque, 
avec les côtes plus élargies, un plastron très développé ; tel est, 
d'ailleurs, l'avis de Cope. 

Les Àlhecœ s'écartent donc du restant des Chéloniens : 

a) Par l'état rudimentaire de leur exosqueiette thécophorien ; 

b) Par la présence, chez plusieurs d'entre eux, d'ossifications 
dermiques qui n'ont rien de comparable chez les autres ; 

c) Par leur épiderme dur, coriace, semblable à du cuir, 
excepté, peut-être, chez Psephophorus rupeliensis. 

Par le reste de leurs caractères, ils se rapprochent des autres 
tortues et notamment des tortues marines ('), bien qu'il y ait 
quelques différences secondaires. 

La persistance des Aihecœ, depuis les temps les plus anciens, 
côte à côte avec les tortues marines, sans transition bien appa- 
rente entre elles, démontre également un groupe indépendant. 



(«) SsiLCT, NHê m p9tfH9 pk 9 n t9 jm%miu« opw du p. -Ha 

C) Oa saîl qtM ks gnmàtt pièc«s njMiéM dt Pr«t«jtif«, décrites comme pièces 
dorsales» «ppsrtîeaMil su plasirom. 

i*) GON» Tlhe rtfttàroM •ftkê imrHûf^ Jmmmtiêmt^ Ht^ p. It4w 

\}) Eaoi 11 Douflk iPrf mVr e noir ivr les Ckéhmim 9 ti§9 témtt et méogèmes, eic, 
(kS4(eaioit)k 

(h Eaia, Oo n o l e fftfA » Jf»wwi a»er Iteptikm. liOiM wita Aamatt. n* iSS^ i8M. 
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De ces considérations il ressort que ces animaux doivent être 
séparés des autres tortues marines et constituer un groupe ou 
une famille à part. 

Faut-il les opposer aux autres Ghéloniens? Si tous avaient 
une carapace en mosaïque; si, de plus, ils n'avaient pas Texo- 
squelette rudimentaire des Thecophora, nous croirions qu'il fau- 
drait les opposer. Mais, actuellement, il est impossible d'y 
reconnaître deux types différents de Ghéloniens, surtout si Ton 
tient compte des Protostegidœ ; les caractères différentiels ne 
sont ni assez nombreux, ni assez constants, ni assez importants 
pour motiver l'opposition des deux groupes, d'autant plus que 
nos tortues actuelles passent, durant leur âge fœtal, par une 
forme rappelant bien les Protostegidœ. 

[M. Baur soutient que les Protostegidœ, notamment Proto- 
stega, ne sont pas de vraies Âthecœ : « Protostega, Cope (*), dit-il, 
steht der Gheloniidae sehr nah; die Pleuralia sind zur beinahe 
voUkommen reduziert; der Plastron ist noeh wohi entwiekelt, 
ebenso die Peripheralia und Neuralia. Der Schâdel ist wie bei 
den Gheloniidae; Epipterygoîd und absteigende Fortsâtze der 
Parietalia sind vorhanden^ ebenso ein verknôchertes Articulare. 
Der Humérus steht in der Mille zwischen Dermochelys und Che- 
loniidœ, ebenso das Goraeoid. 

» Protosphargis bal sich wohI ganz âhnhlich verhalten, 
scheint aber noch etwas mehr in ihre Dermalossifikalionen 
reduziert. 

» In Wirkiichkeil sind Protostega und Protosphargis gar 
keine Athecœ, » 

Il ajoute vers la fin : « Es scheint mir wahrseheinlicher dass 
Dermochelys und Psephophorus direct auf Protostega — oder 
Protosphargis — âhniiche Formen zurûckfûhrbar sind, und 
dass der mosaïkartige Panzer môglicherweise eine Ncubildung 
darstelll. » 

Nous nous rallions à celte opinion de M. Baur; mais, précisé- 
es) Baur, Biologisches Centralblatt, op. cit., p 190. 
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ment à cause d'elle nous réunissons ces deux familles en un 
groupe spécial. 

Les affinités des Alhecœ avec les Chelonudœ sont incontesta- 
bles; mais il existe des affinités aussi, et plus étroites» entre 
d'autres groupes de tortues que Ton sépare cependant. 

Il existe donc un groupe de tortues bien délimité dont les 
diverses espèces forment une série (encore incomplètement 
connue actuellement, il est vrai), dont rexosquelelte thécopho- 
rien s'est réduit d'âge en âge. Ce groupe doit avoir des rapports 
étroits avec les tortues marines, soit parce qu'il en dérive, soit 
par adaptation. Si Ton considère, de plus, les étroites affinités 
des tortues anciennes avec les tortues marines actuelles (Ruti- 
meyer), la création du groupe des Alhecœ semble s'imposer, et 
avec l'extension que lui donne M. Dollo.] 



§ s. 

Diacosloïdea -+- Paradiacostoïdea, Baur. 

Les caractères sur lesquels Baur appuie sa classification des 
Chéloniens ne sont certainement pas suffisants pour motiver 
l'opposition des Trionycidœ aux autres tortues. 

Le caractère tiré de Ventoplastron ne nous semble avoir 
aucune valeur morphologique; d'ailleurs, M. Baur ne tient 
nullement compte de l'absence de cet élément dans d'autres 
espèces. 

L'état rudimentaire du plastron rend bien compte de la sépa- 
ration de Vépiplastron avec Vhyoplastron; de plus, M. Baur 
semble douter lui-même de la constance de ce caractère. 

Nous croyons que le plastron est arrêté à un stade embryon- 
naire, plutôt que de croire à une régression; le naturaliste 
américain croit que le plastron des Trionycidœ dérive de la 
spécialisation d'un plastron d'Ëmyde. Le plastron des tortues 
fluviatiles se développe surtout par l'élargissement des bords 
arrondis de ses éléments et non pas par des digitations comme 
dans les Èmydes. 
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La longue ndaptatfon à un milieu aqu!Uique(les plus anciennes 
tortues semblent avoir habité des estuaires et des fleuves) rend 
compte de Taugmentation du nombre des phalanges à deux 
doigts. II ne faut pas exagérer ce caractère, sinon il faudrait tenir 
compte, dans la même proportion, de la réduction des phalanges 
dans les Êmydes et les Testudinida, 

La singulière morphologie (*) des vertèbres caudales et sacrées 
ne semble pas être d'une grande importance. Ce caracière ne 
serait-il pas en rapport avec l'état rudimentaire des centres des 
vertèbres et, plutôt que d eire un caracière de spécialisation, ne 
constituerait- il pas un caractère d'ancienneté? 

Néanmoins, par ces caractères et par une nombreuse série 

« 

d'autres, constants ou presque constants (*), exclusifs ou presque 
exclusifs dans ce groupe, comme l'état rudimentaire des che- 
vrons, l'épiderme mou, la première vertèbre dorsale, ainsi que 
la lombaire et les sacrées conservant longtemps leur indépen- 
dance, les fontanelles persistantes dans la carapace et le plastron, 
l'absence presque constante des os marginaux, la pièce nuchale 
restant séparée longtemps de la carapace, le nez en trompe, leur 
rostre allongé, la crête occipitale si développée, la présence de 
dents embryonnaires, l'ouverture des choanes, « die rippenartige 
Structure » (Baur) de la pièce nuchale rappelant celle des Che- 
lydridœ, le nombre des pièces costales variant de sept à neuf, 
le nombre réduit des pièces neurales et l'absence de pièces sus- 
caudales, etc., par tous ces caractères nous sommes obligés à les 
réunir, comme la plupart des naturalistes Tout fait, en un groupe 
distinct, indépendant des autres groupes, auquel il faut donner 
le nom le plus ancien, Trio7iycidœ, Gray. 

Depuis leur apparition, ces animaux constituent un groupe 
bien défini, bien limité, nettement séparé des autres tortues. On 



(') M. Baur a fait observer récemment que ce caractère se rencontre aussi dans les 
Pleurodëres vivantes. 
(*) Cfr les caractères du crâne de ces tortues : Baur, Zoologischer Anzeiger, 1888, 

p. 736. 
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# 
ne saurait guère montrer une transition enflre^es animaux et les 

autres Chélonicns(*). 

II est impossible de les faire dériver d'un des groupes des 
tortues connues, pas plus qu*on ne saurait indiquer le passage 
des Trionycidœ à ces dernières. Le tableau phylogénétique de 
Cope méconnaît la grande spécialisation des Trionyx, quoi- 
qu'ils conservent encore un certain nombre de caractères 
embryonnaires. 

§ 6. 
Cryptodira et Plewiodira, 

Cope divise tous les Cliéloniens, Athecse non compris, en 
Cryptodira et Pleurodira; de même Dollo divise ses Thecophora 
en deux groupes. L'opinion de M. Boulenger est intéressante : 
« There is probably not in tlie whole classification of Reptiles 
a more natural division than that of the typical Ghelonians 
(i. e. excluding the Athecœ and Trionychoïdea) into Cryptodira 
and Pleurodira (*) •. 

Nous allons examiner les caractères des Pleurodira (^) 
(= Chélydes = Chelydidœ, etc.) : 

l"" Les Pleurodères retirent lalcraiement la tète sous la cara-* 
pace ; comme Boulenger le dit, ce caractère n'est pas constant 
dans tous les P/eiirotfiiti; les Pelomedusidœ sont Orthodira; 

3* Ils ont une plaque intergulaire : cette plaque se rencontre 
Clément dans Tretostemum Barkewelli (*), Manteli (= Pel- 



(•> Toni r^cwiWM'ni Si lUur yi0ttt<*fisfàer Àmuiprr, I88ft, ^^. i4! exprime l'opinion 
^Qf NittckeiffS^ Kmrpstrmtim^ llkitmctf^kmlmt poomient donner* ÂnknQpfangspnnlke > 

(^) fMrxxs^^M. iht U»t cêMrmcttrs aT tkt Ckekmiam f^màiet Peitmedmsidœ ami 
OWy^fnftr, op. cit.. p. 2tl& 

4' ;Bji«r« si t^Tsé dans h <ymnâi»$«nce 4e$ toilnfjs déinit les F9emr^deres typiques 
c<Mnwe sttit : « Intcr^nUi^ t^^ndea^ Ma$tf>M mehr oder «en^^er amf Carapace Qber- 
|imlcn4« Bcclcn mit Racir«> mwl lta«cli$tliikl suUiriVs TcrtiandcB. > .Zcologixcker 

(«> LtimrkiwI» avNl l^^mjRWi^Ji. SMfti m (Jttitmu. Giwukkal MACAfi^x, décade lll. 
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tochelys Duchastelii, Dollo); de plus, Thalassochely^ Q) a encore 
une intergulaire rudimentaire et Chelone a une inlergulaire 
bien développée ; 

3^ Le bassin est soudé au plastron; mais il existe des Pieu- 
rodira (^) dont Tischium n'est pas soudé au plastron; on pour- 
rajl concevoir un Pleurodira dont le pubis soit également libre. 
Bien plus, nous ne pouvons comprendre Timportance de ce carac- 
tère : le bassin est aussi immobile ailleurs : « Eine Vcrbindung, 
dit Rulimeycr (3), zwischen Becken und Bauchschild fehit 
bekannilich bei Emyden keineswegs, aber sie erschrânkt sich 
auf Bander, welche vom Os Pubis und Ichium ausgehcn und 
am Bauchschild ahniiche Spuren zurûcklassen... » 

Chez Dermatemys (*) et Adocus Wyomingensis (*) il y a au 
plastron des traces (fossettes, Ëindrueke) des impressions lais- 
sées par rinsertion Uji^amenleuse du pubis; 

4" La mandibule s'articule avec le crâne par un condyle situé 
dans un enfoncement du quadratum, en d'auircs termes, le 
talon articulaire du quadratum est très peu développé; 

5° « The ouler border of ihe tympanic cavily is completely 
encircled by the quadrate (®) ». Néanmoins chez Chelodina ces 
caractères ne sont pas si tranchés ; 

6** € The plerygoids (^) are extremely broad throughout and 
form wing-like latéral expansions » ; 

7® « The cervical vcrtebrae (*) bave strong transverse pro- 
cesses, and their cup-andball articulations are single throu- 
ghout. » — Les tortues marines néanmoins ont aussi des 
paradiapophyses très développées. 

A ces caractères on en îijoule généralement un grand nombre 



(») Strauch, Chelonngische Siudien, elc , p. 62. 
(*) RUTIMEYBR, Veberden Bau, clc, p.8i. 

(5) RUTIMEYER, Ibid., p. 28. 

{*) RUTIMEYER, Diejosaiten Schildkrôttn von Solothum, etc., p. iS2. 
(^) COPE, Proceed. Am. Philosoph. Soc, XI, 1860, p. 16. 

(6) BOULENGER, On the characters of the Chelonian fumities Petomedutidœ and 
Chelydidœ, ctc , p. 845. 

(7) Ibid., p. 346. 
{«) Ibid., p. 3i6. 

XIII 



82. — 82 — 

d^aiitrcs dont la constance n*cst pas aussi grande, mais dont Ten- 
scmblc concourt à donner à ce groupe sa physionomie propre; 

8" A Pcpoque aelucllc, les Plcurodèrcs sont confinées dans 
riicmisplièrc austral; les autres, Ctyptodira, Cope, sont davan- 
tage répandues dans Hiémisplicre boréal. Nous ne parlons pas 
sculemrnt des tortues marines, mais il y a des Êmydes (<) dans 
riiéniispliére austral. Huxley (^) a fait connaître récemment 
Ceralovhi'lijs, apparente à Chelydra, du quaternaire d'Australie, 
où les Chélydes dominent actuellement. Mais Boulcnger (^) range 
ce singulier reptile parmi les Pleurodùres. 

Cène distribution géographique n*a pas de valeur taxono- 
mique; il est probable que des causes purement géologiques 
ont contribué à Textinction des nombreux Chélydes de notre 
liémisphère; 

9" Les Chélydes ont souvent une léte aplatie, déprimée; 

10*" Plusieurs ont dos os nasaux normalement développés; 
ces os se rencontrent é^Jialement dans les Propleuridœ; 

1 1"* Leurs os frontaux ont une forme spéciale, souvent carac- 
téristique ; 

1:2* Les orbites sont séparées de la fosse latéro-temporale par 
une cloison o>seuse formée par le poslfrontal, le zygomatique et 
\c pnlalin; ailleurs il n*y a que des traces de cette cloison; 

lô"* Quand une voûte temporale existe, elle est constituée 
autrement qu'ail Icui'S (*); 

14** Le q^adratojugal manque souvent; 

15* La mandibule est souvent faible; 

IG" Les nuUhoires sont très rarement ou jamais dentelées ; 

17* Le palais possède une rainure profonde < welche sieh 
naeh dem hintern Theilc der Gaunienflâche ei*s(reckt und in 



,•' STliÀVi:n, />tV IVrfAri'iriii dfr Scki!dkrô:em mrhrr den ErdkaiL IICMOIBKS DB 
L'ACAUKVIK IVrCRIAUR b^:^ NCtCVCCS l»E S'-r&TtRMtOCMC. lomf VUI, ISiWKp. Idd. 

• *•■ U('M.i:y, i*teUttti tarif Xoie on *kfJo$ i! ftm«ti9S */' m CkeU. tjm Repiiie^ Ceraio- 
cAWjft StkfHArm\ Irom Lord IIchc's Ixt*i9id, Ams:r^ti7, Natiri; a|>ril :£. 1887, p. 615w 

•'' (k'A. Iloi LKNUKR, On tke xi^*;riN4;rr /n^i roi of'tk* lirttut^liMumia, Omem '.Ceraio- 
ckfj^\ liN.nV.9 ■ I^k(h:. /.(H)i 0(;ujiL nhu^iy Lo,\:'«C(. 18^, |v ^^ 

V* lu TiMK\ kii« I f brr dru A<i4i. clc, jk t'Oi 
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dicser Ausbildiing ein nicblwcnigcr cigenthûmligcs Mcrkmal 
der Ghelyden-ScliâJcIs bildet » ('); 

IS"" Leur cou est souvent aplati de haut en bas (Duméril 
et Bibron); 

19" « Bci sàmmllicben von mir untersuchlen lebcndcn Pieu- 
rodira, dit Baur (^), ist das Sacrum um eincn bis zwci Wirbel 
nncb vorn gerûekt» so dass aiso ein odcr zwei Sacraiwirbcl, ja 
sogar der leizlc Dorsaiwirbel zu Caudal- Wirbein geworden 
sind » ; 

20" La première cAtc se soude plus tôt et plus inlimement 
avec la première pièce cosialc que dans les autres Clièloniens; 

21"* Les vertèbres dorso-lombaireset caudales sont eoossifiées 
de bonne heure avec rexosquelclie; 

22** Les paradiacosioïdes sacrées sont souvent résorbées, tandis 
qu'ailleurs elles s'unissent à Tilion, lequel se soude ici directe- 
ment avec les vertèbres; 

25" Leur carapace et plastron passent rapidement par la 
phase thalassite ou rudimeniaire et se soudent de bonne heure; 
la carapace se forme de bonne heure durant le développement 
ontogéhique, les earaclëres de lanimal aduhc sont acquis de 
bonne heure ; 

24" Leur bassin se soude intimement, non seulement avec 
le plastron, mais encore avec la carapace; 

25" Les pédoncules axiilaires et inguinaux prennent généra- 
lement un plus grand développement et s'élèvent davantage 
dans Tintérieur <lc la carapace. Lrs |)ièces marginales présentent 
une grande dilTérencialion earactérislique; 

26" La chambre siernale (Slcrnalkammer, Rutimeycr) est 
plus volumineuse qu'ailleurs; 

27" Les pièces ncurnies sont souvent réduites en surface et 
en nombre; Cinoaternon (Emyde) est dans le même cas; Pieu- 
roiternon (Pleurodère) a généralement les pièces neurales en 
nombre normal ; 



(*) RUTIMEYER, Ceber' den Dan, etc., p. S8. 
(^ Baub» Zoolotj. Ànztig^ 1888, p. 4!21 
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28* Souvent il existe un mésoplastron ; cet élément s*est 
également rencontré dans les Cryplodères (Platychelys (*), et 
Baënai^)); 

29® Le plastron est souvent échancré en arrière et y est plus 
massif; 

50® Les fontanelles latérales du plastron se ferment de 
bonne heure, souvent par un mésoplastron ; 

31" Beaucoup de Chélydes n'ont qu'une seule pièce sus- 
caudale; ailleurs le nombre en est de deux ou de trois, etc. 

Bien que chacun de ces caractères, pris isolément, ne soit pas 
de nature à motiver la séparation des Pleurodères d'avec les 
autres Chéloniens (Trionycida et Àlhecœ exceptés), cepen- 
dant leur ensemble exige celte séparation, d'autant plus que 
depuis l'apparition des Chélydes, ces caractères sont constants ; 
ces animaux sont depuis lors séparés nettement des autres tor- 
tues et ont eu leur évolution propre. 

Quelle place assigner à ce groupe? L'opposer au reste des 
tortues ou non? Si nous nous rappelons que les Êmydes, les 
Chélydes, les Chersites passent tous plus ou moins rapidement 
par la phase thalassite (Rutimeyer)» que les Chélydes sont des 
Émydes d'une vie plus rapide (Rutimeyer), que, entre les 
Êmydes et les Chélydes, il y a des relations et un certain 
parallélisme que Rutimeyer a mis on évidence, que beaucoup 
de caractères des Chélydes ne sont qu'une exagération des carac- 
tères èmydoïdes, qu'il y a de part et d'autre des formes avec une 
peau molle, que ces groupes ont des membres assez ressem- 
blants, etc., on pourrait croire que celte opposition n'est pas 
justilice et que les Chélydes pourraient être le terme final d'une 
évolution commençant par une forme chélydroïdc et passant par 
la forme émydoïde. 

Cependant on ne peut exagérer la spécialisation des Chélydes, 
parce que chez Chelys ('), par exemple, nous trouvons encore 



(I) Rutimeyer, DiefonHUn SchUdkrôten, etc., p. 28. 

(«) COPE, The Vertebrata ofthe tertiary formations j etc., p. Hi. 

p; CuviER, OssemeuiM fostiUs, toi. IX, p. 43i. 
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des traces de centrale dans le carpe; les cinq os de la seconde 
rangée sont encore libres et presque égaux. 

D'un autre côté, il existe des formes fossiles auxquelles 
Rutimeyer a appliqué le terme de Thalassochélydes (*), telles 
que les Idiochelys (^)y qu'il faut incontestablement ranger parmi 
les Pleurodcres (3), bien que carapace et plastron soient incom- 
plets et les pédoncules axillaires et inguinaux peu développés : 
ce sont les formes anciennes de ce groupe. Dans les formes 
actuelles, comme parmi les fossiles, il en est à carapace mince 
et d'autres avec une carapace plus épaisse; de plus, Tossification 
chez les premières progresse plus lentement. 

Les Pleurodères constituent donc, aussi bien morphologique- 
ment que paléontologiquement, un groupe bien distinct, ayant 
eu son évolution propre, aussi bien que les Athecœ, les Triony- 
cidcBy tandis que le restant des tortues ont entre elles des affi- 
nités multiples : les Testudinides ou Chersites avec les Cheloniidœ 
(Rutimeyer); celles-ci avec les Chélydroïdesy surtout par les 
Pro;}/e«rtrf(B (Rutimeyer, Cope, Dollo); les Chélydroïdes avec 
les Êmydes. Toutes ces tortues constituent un groupe distinct, 
ayant entre elles des affinités multiples, et semblant avoir eu 
aussi leur évolution propre. Les plus anciennes formes de ce 
groupe ont les plus grandes affinités avec les Cheloniidœ et les 
Chélydroïdes, qui semblent être les formes ancestrales. Il nous 
parait donc qu'il faut accepter partiellement les vues de Cope 
et de Dollo, intégralement celles de Boulengcr^et admettrequatre 
groupes fondamentaux dans l'ordre des Chéloniens: 

\. Alhecœ, Cope. 
* 2. Trionycidœ^ Gray, 1825. 

3. Cryptodira, Cope. 

4. Pleurodira {*), Dum. et Bibr. 



(*) Rutimeyer, DiefossUen Schildkrôten, etc., p. 139. 

(«) Rutimeyer, Veberden Bau, etc., p. 112. 

(') Cope cependant le range parmi les Chelydridœ, {The Vertebrata of the teriiary 
format, etc., p. \\±) 

{*>) Le terme Chelydidœ ou Chèlydes aurait la priorité sur le terme Pleurodira ; mais 
on est aujourd'hui presque d'accord pour désigner sous le nom de Chelydidœ une subdi- 
vision des Pleurodira; ce dernier terme doit être admis, pour ne pas atoir i changer 
tontes les dénominations. 
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VI. Examen des classifications (suite). 

SUBDIVISION DES CHÉLONIENS. 

À thecœ, 

La subdivision des Àthecœ proposée par M. Dollo s'imposait 
et elle sera acceptée par tous les naturalistes. Ces deux groupes 
méritent incontestablement le rang de familles, 

Trionycidœ. 

Jusqu'à présent on n'a guère tenté de subdiviser la section, 
des Trionycidœ, La subdivision de Duméril etBibron, basée sur 
la rétractilité des membres, est tout à fait artificielle. On n'est 
pas encore fixé sur le nombre de genres ou d'espèces appar- 
tenant à ce groupe intéressant. Lu classification proposée par 
Gray est basée sur des caractères trop superficiels et n'a rallié 
l'adhésion d'aucun naturaliste. Tous les Trionycidœ^ tant vivants 
que fossiles, ne constituent qu'une seule famille bien naturelle, 
parfaitement limitée* Cependant on ne saurait méconnaître que 
la connaissance de ces animaux est encore bien incomplète. 

Cryptodira. 

La classification des Cryptodira de Cope (dont nous séparons 
les tortues fluviatiles), basée presque exclusivement sur les carac- 
tères du plastron, ne nous semble pas acceptable. Ontogénéti- 
quementetphylogénétiquement le plastron su bit des modifications 
très nombreuses sans qu'elles entraînent des modifications 
correspondantes dans l'anatomie de l'animal. Si les pédon- 
cules axillaires et inguinaux sont plus ou moins réduits, la 
carapace est plus ou moins solidement articulée au plastron et 
la chambre sternale plus ou moins développée. Souvent les 
Chélydes anciennes ont également les pédoncules moins déve- 
loppés. Durant leur développement, tous les Chéloniens sont 
plus ou moins dactyloptastres ainsi que les Athecœ à l'âge adulte. 
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Idiochelys n*c$t-il pas dactyloplaslrc tout en prenant place parmi 
les Pleurodères (RiUimcyer)? Cette classification basée sur un 
seul caractère nous semble artificielle. 

Deîtnateniys est une tortue ChéUjdroïde (*), ainsi que Ruti- 
meyer Ta établi; cependant Cope (*) est obligé de la placer 
parmi les Emydidœ, à cause de son plastron, non doctyloslerne. 

Tretosternum Bakewelli, iMantell (5) (== Pellochelys Duchas- 
telii, Dollo (*)) est, par rensemble de ses caractères, une Chély- 
droïde (^), et cependant M. Dollo (^) assure qu elle n'est pas 
dactylosterne (= daciyloplastre). 

M. Dollo (7) justifie son adhésion à la classification de Cope 
par les considérations suivantes : « Sa division des Cryplodira 
en Daclylosterna, Clidosterna et Lijsosterna me parait également 
justifiée, car Fe premier de ces groupes nous représente, au 
point de vue du plastron, des types ayant conservé avec assez de 
pureté, quoique à des degrés divers, la forme primitive. Les 
deux derniers, au contraire, sont des spécialisations, mais dans 
des sens différents, puisqu'on ne saurait les faire dériver Tun 
de Tautre, attendu que : 

» 1. On ne peut penser à faire sortir, toute question de priorité 
dans Tapparition au cours des temps géologiques mise à part, 
les Lysoslerna des Clidosterna. Comment supposer, en effet, 
que le plastron, ayant un jour acquis un solide appui sur Tar- 
mure dorsale par le moyen de pédoncules axillaires et inguinaux, 
vienne à voir ces pédoncules disparaître? D'ailleurs, on n'ob- 
serve point, dans l'embryogénie des premiers, des pédoncules 
qui s'atrophieraient ensuite; 

» 2. H faut encore moins songer à la descendance des Cly- 
dosterna, des Lysosterna, à cause des motifs ci-après : 

» a) L'assemblage des pédoncules et des plaques costales montre 



(*) Cfr RUTIUETER, Diefossilcn Schildkrôte», elc , p. Io2. [Peut-être est-elle le type 
d'une famille nouvelle. (Baur.)] 
(*) Cope, The Venebrata oj the teriiary formations, etc., p. 113. 
(5) Mantell, Geologij oj S. E. of Englaud, p. 235 (1883.) 
(*) Dollo, Première note sur tes Chéloniens de Bernissart, op. cit., p. 78. 
P) R. Lyoekker and Buulenger, Notes on Clielonia, op. cit., p. 273. 
{^) L. Dollo, Revue des questions scientifiques^ 20 juillet 1887, p. 331. 
C) L. Dollo, Première note sur les Chéloniens du Bruxellien, op. cit., p. 83. 
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que leur réunion a dû avoir lieu, phylogénéliquemont, quand il 
y avait encore des fontanelles dans la carapace, ce que conGrme 
Tembryogênie. 

» (3) Durant ronlogénie, les pédoncules sont déjà bien confor- 
més pendant que de larges fontanelles persistent encore, notam* 
nnent au plastron. Si donc le plastron des Lysoslerna, qui est 
privé de fontanelles, venait à développer des pédoncules, il ne 
se produirait point un être équivalent à un membre du groupe 
des Chjdosterna. 

» On aurait bien atteint le même résultat — fontanelles obli- 
térées et pédoncules axillaires et inguinaux, — mais par deux 
voies essentiellement opposées ». 

Ces raisons seraient convaincantes s'il s'agissait d'une seule 
famille, mais non pas d'un groupe très étendu d'animaux. En 
effet, ne pourrait-on pas rencontrer un Ëmydidé (par l'en- 
semble de son organisation) dactylopiastre, avec fontanelles 
dans le plastron, avec des pédoncules axillaires et inguinaux peu 
développés, faisant le passage à un autre avec des pédoncules 
plus développés, un plastron plus ossifié, etc., pour aboutir à 
nos Emydidés actuels? L*embryogénie nous autorise à le penser. 
Tropidemys ne serait-elle pas une de ces formes? 

Les mêmes modifications peuvent avoir eu lieu, plus ou 
moins parallèlement, dans les autres groupes; en d*autres 
termes, chaque famille des Cryptodira peut avoir eu son évolu- 
tion propre, comme semble l'indiquer déjà Texistence d'un 
Èmydidé avec peau molle à côté de Chélydroîdes également à 
peau molle? Nous ne pouvons pas placer toutes les Cryptodèrea 
dans une seule série; nous croyons que, issues dune souche 
unique, les diverses familles ont évolué dans des directions dif- 
férentes, à partir d'un moment où elles possédaient encore des 
caractères primitifs, tels que, peut-être, des fontanelles au plas- 
tron, des pédoncules rudimentaires, des digiiaiions, etc. Par 
conséquent il nous semble plus scientifique et plus prudent de 
tenir compte de l'ensemble de l'organisation, plutôt que d^un 
caractère unique. S'il s'agissait d'une famille unique, nous adop- 
terions sans hésiter les vues de MM. Cope et Dollo, mais quand 
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il s'agit d'un groupe si complexe, il nous semble dangereux de 
les appliquer. 

En tenant compte de Tensemble de l'organisation, on recon- 
naît quatre types fondamentaux dans les Cryplodira : 

1** Les toriues marines actuelles et les formes fossiles dési- 
gnées sous le nom de PropleuridWy dont les caractères ont été 
donnés; 

2** Les formes vivantes et fossiles (*) qui ont des affinités étroites 
avec Chelydra, dont la carapace est plus ou moins développée, 
le plastron typiquement en croix, avec ou sans fontanelles, des 
pédoncules axillaires et inguinaux peu développés, une pièce 
nuchale avec des traces de côtes, des vertèbres caudales opisto- 
cœles, procœles et amphicœles (Baur), un carpe et un tarse 
assez primitifs, souvent une queue très longue et couverte de 
soutes osseux, une voûte temporale construite d'après un type 
différent de la voûte temporale des autres Thecophora, etc. 

Les Chélydroïdes comprennent les Pseudotrionycidœ de 
Dollo, caractérisés fondamentalement par leur peau molle ; les 
Baënidœ (*) (comprenant PlatychelySy Mey., Baëna (5), Leidy ?, 
Polythorax, Cope), caractérisés par la présence d'un méso- 
plastron et de plaques intergulaires (Cope). Enfin les Chely- 
dridœ, se rattachant à nos Chelydra actuelles. 

Pour autant que nous les connaissons, les Adocidœ ressem- 
blent (*) assez aux Baënidœ, d'un côté, et à Dermalemys (^), 
d'un autre côté, pour qu'on doive les placer également, du moins 
provisoirement, parmi les Chélydroïdes. 



(*) Chelydra, Gypochelyn, Pialijsternon, Helemyx, Piatychelys, Anoiiira^ Pseudo- 
irimiyx, Treloxternon, Thaiassemys, Dermatemyx, Baëna, etc. 

[M. Lydekker, On romains of eocene and tnesozoic Chelonia, etc., (Quaterly 
Journal G. S., May i889. p "IX^) range les Propteuridœ de MM. Dollo et Cope dans les 
Chetonitdœ.] 

(*) Cope, The Vertebrata of the leriiary Jormaiions, etc., p. Ii2. 

(5) Leidy, Geologicut Survey Wyoming, -1870, p. 367. - Id., Survey Montana, d87i^ 
p. 368. — lu., Annual Report U. S. Geolog, Surv. Terril., im% p. 621. — Cope, The Ver- 
tebrata ofihe tertiaiy, etc., 1883, p. 144. 

*) Cope, ibid,, p. 144. 

(>) RUTIMEYER, Die/ossiiett Schildkrôien, etc., pp. 152 et 15^1 
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Ces deux dernières familles semblent raMacher plus ou moins 
les Cryplodères aux Pleiirodères (Cope el Rulimeyer); 

Z" Les véritables Emydes, parmi lesquelles il faudra distin- 
guer divers groupes secondaires. Cette tribu, d'ordinaire mal 
défmie, avait au commencement une très grande extension ; on 
en a retranché successivement les Pleurodères, les Chelydroïda^ 
et il est arrivé (ce qui est assez général dans des cas analogues, 
comme pour les Passereaux, parmi les oiseaux) qu'elles sont 
plutôt définies par des caractères négatifs que par des caractères 
positifs. Nous réunissons sous le nom d'Emydoïda toutes les 
tortues amphibiotiques, avec bassin libre, à plastron étendu 
(parfois mobile), à carapace bombée, des vertèbres caudales 
normales, sans voûte protégeant les muscles temporaux, d'or- 
dinaire avec trois séries de phalanges ('). 

De mèuîc que les Chéh/droïdes et les PlcurodèreSy les Emy- 
doïda ainsi définis renferment des formes avec la surface ^es os 
dermiques sculpiurée, en d'autres termes, avec une peau molle; 
ce sont les Apholidemys de Pomel. Par le mémo motif que 
dans les Chélydroïdes et les Pleurodères, il y a lieu de créer 
pour ces formes primitives une famille nouvelle, pour laquelle 
nous proposons le nom d'Apholidemydida. Les autres familles 
de cette tribu seront les Cinosiernidœ, les Cistudinidœ et les 
Emydidœ ; 

4" Les tortues terrestres, Testudinides ; cette famille est 
adoptée par tous les naturalistes. 

[Dans la classification de M. Boulenger, celte famille a une 
plus grande extension ; elle englobe un grand nombre iVËmydes. 
Le motif en est, peut-être, dans le fait qu'il est difficile de carac- 
tériser les Emydoïda. Cependant les tortues terrestres formeni 
un groupe bien délimité, avec des caractères bien tranchés. 



(*) Toutes les Élodiles examinées par Rulimeyer avaient trois phalanges aux trois doigts 
médiants, deux au pouce. Le nomhre des phalanges du cinqui«>me doigt varie : Citiudo 
europœa et guttata en ont deux au cinquième doigt, aiusi que Emy* ca^pica, Chelodina 
tongicotlis. — Chelydra serpeutinu, Chelijs fimbriata, Plntemys Ceoffmyi, Elxeya lati- 
sternum en ont Irois au cinquième doigt. {Huti¥EYER, Die fossilen Schildkrôten von Solo- 
hurn, etc., p. iSIi 



\ 
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comme Rutimeyer Ta si bien montré (*). C'est, croyons-nous, 
une famille bien délimitée et qui doit être conservée, comme la 
plupart des auteurs Pont fait.] 

Pleurodères, 

La première classiflcntion des Pleurodères, proposée par Baur, 
adoptée et complétée par Boulenger, ne tient pas compte suffi- 
samment des espèces fossiles, elle est incomplète. Les espèces 
tertiaires, à la vérité, se laissent cataloguer dans Tune des trois 
familles; mais tel n'est pas le cas des secondaires. Ainsi Plesio- 
chelys, Rutimeyer, ne peut prendre place parmi hsPelomcdusidoBy 
à cause de Tabsence de mésoplastron; ni parmi les Chelydidœ, 
à cause de son crâne, si toutefois le crâne attribué à Plesiochehjs 
lui appartient; ni parmi les Carettochelydidœ, h cause de ses 
écailles cornées. 

Il semble également incontestable que Idiochelys (== Chelo- 
nemys) est Pleurodère {^); cette espèce est dans les mêmes 
conditions que Plesiochelys. Malheureusement nous connaissons 
trop imparfaitement ces espèces pour pouvoir compléter la clas- 
sification. Le crâne de Craspedochelys, le bassin d'IdiochelySj 
les vertèbres cervicales de ces espèces et celles de Plesiochelys 
nous sont inconnues ou incomplètement connues. 

Cependant pour Plesiochelys ('), qui a joué un rôle si considé- 
rable, comme les recherches de MM. Lydekkcr et Boulenger (*) 
le montrent encore récemment, on petit créer une famille 
nouvelle, les Plesiochelydidœ, qui auraient comme caractères : 
pas de mésoplastroriy carapace et plastron avec fontanelles per- 
sistantes ou soblitérant très tardivement, muscles temporaux 
protégés par une voûte osseuse, bassin soudé incomplètement au 
plastron; tortues secondaires. On pourrait ranger dans cette 
famille toutes les espèces de Plesiochelys, peut-être aussi Craspe- 



{*) RUTIMETBR, DiefoHxilen Schitdkrôien, etc., p. 27. 

(«) RUTIMETBR, Die fonHilen SchilUkrôten, elc, p. d24. — COPE {The Veriebrata ofihe 
tertiary, etc., p. i 12} place idiochelys avec Hydropelta parmi les Chélydroides, avec 
une longue ligne de contact entre le plastron et la carapace. 

(») Rutimeyer, DiefotxHèn SchUdkmen, etc., p. 48. 

(*>) R. Lyoekker and Boulanger, Notes on Chelonia, etc., p. 272. 
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dochelys et Idiochelys (*). Les premières ont des pièces neurales 
presque complètes et une carapace solide; les dernières ont les 
pièces neurales réduites et une carapace plus mince. 

[Les caractères de Proyanochelys, Baur, ne permettent de 
placer cette tortue dans aucune des famille de tortues proposées. 
En attendant que Ion connaisse mieux et cette espèce et les autres 
PIcurodèrcs fossiles, l'adoption de la famille des Proganochely^ 
didœ est parfaitement justifiée. 

Quant à la subdivision des Pleurodères en nombreuses 
familles, proposée également par M. Baur, elle n*est pas appuyée 
sur des caractères assez importants pour pouvoir être adoptée. 
Nous adoptons la classification de M. Boulenger.] 

Le tableau suivant résume la classification que nous proposons. 



Seclio I. 
Atheca. 



Ordo. 
CHELONIA. 



Fa m. i. SphargifHdœ. 
— 2. Protoslegidœ, 

Seclio il. 
Trionycida. Fam. : Trionycidœ, 

Tribus A. 
Chelonoïoa. 



Seclio III. 
Cryptodira. 



Tribus //. 
Cheltdroïua. 



Seclio IV. 
Pleurodira. 



Fam i. Cheloniadœ. 

— 2. Propleuhdœ. 

Fam 1. Pseudo trionycidœ. 

— 2. Baëmdœ 

— 3. Adocidœ. 

— 4 Chelydndœ (*). 

Fam. 1. Aphotidemydidœ. 

— 2. Cinosternidœ. 

— 3 Cistudinidœ. 

— 4. Emtjdidœ. 

Tibus D. 
Testudiniua. Fam. : Tesludinidœ, 

Fam. i . Carettochelydiffœ. 

— 2. Plesiochelydidœ [^). 

— 3 Pelomedusidœ. 

— 4. Chehjdidœ [*), 



Tribus C. 
Emtdoîda. 



(*) [Lydkkker, On reinaim of eoceue and mesozaic Chelonia, etc ,Q. J. G. S., mai 1889, 
p. 228, place ôijalemcnt Idiochelys paimi les Pleurodères ] 

(*) [Nous croyons qu il faudra adopter également la famille des Dermatemydidœ, pro- 
posée par M. Baur ] 

(') [M. Baur a la priorité de ce nom ; rcpcndant nous pouvons observer que, lors de 
1 envoi de notre maiiUNcrit, M. Baur ne l'avait pas encore proposé.] 

{*) [il faudra ajouter probablement les ProganochetyUiUœ de M. Baur.] 
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VII. Examen des classifications (suite). 

Système de lilnné. 

Linné, et à sa suite Gmelin, Daudin, Ritgen, Wagicr, 
Fitzingcr et Mayer, sous des dénominations diffêrcnles, divisent 
les tortues en trois groupes, d'après la nature des extrémités. 
Il est inutile de démontrer que cette classification, basée sur des 
données insudisantes, parfois erronées, est tout à fait artificielle. 
Elle méconnaît rimportancc des Athecœ, des Pleurodira et des 
Trionycida. Elle réunit en un groupe des tortues qui ont plus 
de différence entre elles que les tortues terrestres cl les tortues 
fluviatiles ordinaires, Emydida par exemple. Elle a été jusqu'à 
un certain point préjudiciable à la science, car elle a empêché de 
reconnaître les groupes naturels; on se contentait trop de recon- 
naître les caractères extérieurs des animaux. Enfin, elle a fait 
commettre des erreurs matérielles, puisque, comme Strauch le 
dit, il y a des tortues avec membranes natatoires sans régime 
amphibiotique. 

Système de Klein. 

La classification primordiale de Klein, adoptée et amplifiée 
par Lacépède, Brongniart, Lalreille, Oppel, Merrem, llaworlh, 
Bell, plus ou moins par Gray, et enfin par Agassiz, a déjà été 
examinée. Malgré la brillante et longue exposition de cette 
subdivision fondamentale en deux groupes, par Agassiz, il est 
impossible de s*y rallier. Le savant américain expose longuement 
et amplifie le caractère des membres en nageoires et le peu de 
développement des membres postérieurs. Mais il ne tient pas 
assez compte de Tensemble des caractères. Les Proplenridœ 
d*ailleurs, amenant une transition insensible entre les Chelydroïdœ 
et les CheloniidcBf montrent que la subdivision de Tordre m deux 
sous-ordres est inacceptable. Ce système a d'ailleurs le grave 
tort de méconnaître les véritables caractères des Athecœ et leur 
position systématique, ainsi que celle des Trionycidœ et des 
Pleurodira. Agassiz voyait déjà le défaut de sa méthode quand 
il hésitait à faire des Trionycidœ un sous-ordre indépendant. 



94. — 94 — 



Flemlns 

La mclhode de Fleming, basée sur la mobilité de Texosquclette, 
est certes ariificielle et nous n'avons pas à nous y arrêter. Ces 
sortes de classificalions ont eu leur valeur, parce qu'elles servaient 
de table diclioiomique, en quelque sorte, pour retrouver le nom 
des animaux. En tout cas, elles avaient plus de valeur que les 
méthodes appuyées sur des données erronées. La classifica- 
tion des animaux, basée sur des caractères extérieurs seulement, 
amenait des associations bizarres, comme Chelys et Trionyx 
dans la méthode de Fleming. Nous sommes à Tépoque où Ton 
réunissait les collections, où les matériaux d élude étaient plus 
rares et où Ton ne faisait que rarement Tanatomie d'un animal 
exotique. 

«ray (f 9tft). 

Si Gray divise, comme Latreille, les Chéloniensen Cryptopodes 
et Gymnopodes, il fait cependant faire un progrès considérable 
à la classification en établissant cinq familles dans Tordre. 

Si le savant auteur était parvenu à reconnaître les Pleurodères, 
sa classification eût été parfaite pour l'époque où il écrivait. La 
subdivision des Emydidœ, d'après la nature du rostre et de la 
mandibule, ainsi que de la mobilité du plastron, est assez arti- 
ficielle. 

Comme nous l'avons déjà dit, les Chelidinœ de Gray ne 
correspondent pas à nos Pleurodères ou Chélydes; elles ne 
comprennent que le seul genre Chelys. On connaissait encore 
trop peu de Chélydes pour saisir les affinités multiples de ce 
groupe si naturel. 

Pour la première fois les Trionyx, les Sphargis et les Chelone 
sont élevés au rang de familles; aussi les termes de Gray 
doivent-ils avoir la priorité (*). 



(*) C'est le cas pour les Sphargididœ^ les Cheloniadœ^ les Testudinidœ et les Triony- 
cidœ. 
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FUmlnser (1 llt«). 

La méthode de Fitzinger n'est pas aussi parfaite que celle de 
Gray. Les Chelone et les Sphargis restent dans une même famille. 
La famille des Chéhjdes ne renferme que le genre Chélys, et les 
tortues Pleurodères, connues de l'auteur, sont rangées parmi les 
Êmydoïdes, Ce système montre que son auteur élait parfaitement 
au courant de la littérature des tortues et connaissait leur ana- 
tomie. Aucun des noms proposés ne peut être adopté, parce 
que les termes de Gray ont la priorité et parce que, pour la 
famille des Chélydes, Fauteur ne Tentend pas dans le même sens 
que les naturalistes actuels. 

Bell (t»t& et t»t«). 

Le système de Bell est identique à celui de Gray, avec la diffé- 
rence que Bell subdivise les Emydidœ en deux groupes, com- 
prenant le premier les tortues qui ont le plastron mobile et dans 
lequel il range à la fois des Crypiodères {Terrapcixe) et des 
Pleurodères (Slernolhœrus); le second comprend les tortues qui 
ont le plastron immobile et renferme également des Crypio- 
dères et des Pleurodères. 

Gray (l9Sfl). 

A la suite de Wagler, Gray a reconnu les afiinités multiples 
des tortues d'eau douce qui ont le bassin soudé, et il on fait une 
famille sous le nom de CliclydidcBy ce qui est une modiOcation 
des plus heureuses. Malheureusement il abandonne la famille 
(Jes Sphargididœ et range de nouveau le Sphargis avec les 
Cheloniadœ, trompé par la ressemblance des membres cl du 
crâne, ainsi que par leur genre de vie commun. Wiegmann et 
Rute adoptèrent cette classification^ en changeant les noms des 
familles. 

Bonaparte. 

Le prince de Ganino n*a guère développé les motifs qui lont 
amené à sa classification des tortues en trois familles. Les 
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recherches de Wagler, Fitzinger, Gray lui ont échappé ou il 
n*en a pas tenu compte. Sa classification ne repose que sur des 
caractères tout à fait extérieurs. Les Testudinidœ sont caracté- 
risées par leurs pieds digités, leurs écailles cornées et leur 
tympan visible, et elles sont divisées d après leurs lèvres, obser- 
vation partiellement erronée, d'après Sirauch ; plus tard il les 
subdivise en quatre groupes, qui sont mal déGnis. Nous ferons 
la même observation pour les deux autres familles. 

Doméril ci Bibron. 

Il est regrettable que ces deux éminents naturalistes, qui 
avaient à leur disposition des matériaux si étendus, se soient 
tant appuyés sur les caractères extérieurs, si changeants, si falla- 
cieux, et qu'ils se contentassent de sentir «du doigt » si le plas- 
tron était complet ou incomplet. Ayant à leur disposition des 
sujets adultes et jeunes de Sphargis^ ils n*ont pas étudié la sin- 
gulière carapace de ces animaux. Cependant leurs patientes 
recherches ont donné une impulsion considérable à 1 étude des 
tortues. 

Leur classiOcation doit être rangée parmi les systèmes artifi- 
ciels. Il n'ont pas su reconnaître Tindépendance du groupe des 
Chélydes ou Pleurodères ni celle du Sphargis, parce qu'ils 
fondaient leur classification sur la nature des pieds. Aussi 
Strauch, qui accordait également une valeur prépondérante aux 
caractères extérieurs et ne voulait pas tenir compte dos caractères 
anatomiques, parce qu'ils ne sont pas visibles, montre, au com- 
mencement de ses « Chetonogische Studien » que la distinction 
des Chersites et des ÊlodileSj telle qu'elle est faite par Duméril et 
Bibron, ne s'appuie que sur des caractères de plus ou moins 
d'importance, ou d'importance tout à fait secondaire et, dépassant 
ses prémisses, il réunit ces deux familles en une seule. 

Trompé également par les apparences, Swainson a édifié un 
système où les aflinités réelles des animaux sont complètement 
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méconnues. Ses Chelidridœ renferment à la fois des formes 
Cryptodères el Pleurodères, ainsi que ses Ernydœ. Nous avons 
déjà rencontré les motifs sur lesquels ce naturaliste s'appuyait. 

Le système de Leeonle s*appuie sur des caractères extérieurs 
etostéologiques; il s'écarte des classifications de Gray, Bell, etc., 
en ce qu*il réunit en une famille unique Chelydra, Staurotypus, 
Trionyx et Emyda, parce que les ailes latérales du plastron, 
qui réunissent ce dernier à la carapace, sont formées par les 
hypoplastrons seulement et non par les hyo- et hypoplastrons, 
comme ailleurs. Cette fusion n'est pas admissible : 

1" Elle ne tient pas compte des nombreux caractères diffé- 
renciels existant entre ces animaux; 

2* Ce caractère n'est pas si tranché. En effet les ailes hyo- 
plastrales peuvent se développer à l'âge adulte et atteindre 
également la carapace, dans les Chélydroïdes et les Cinoster- 
num (V). 

Ciray (lHAft). 

Excepté pour les Sphargis, dont l'anatomie était suffisamment 
connue, mais dont l'importance échappait encore aux natura- 
listes, parce que les espèces fossiles apparentées leur étaient 
inconnues, la classification de Gray de 18S5 était parfaite pour 
répoque. L'étude des fossiles n'avait pas encore montré les 
relations intimes qui réunissent les Cryptodères entre elles, ni 
l'importance du groupe dont Chelydra est le type dans le 
monde actueL Les cinq familles sont bien caractérisées. Mais la 
diagnose ne cadre plus avec les progrès de la science. En effet, 
nous avons aujourd'hui des Emydidœ et des Chelydidœ avec 
peau molle; Gray donne une trop grande importance à la sépa- 
ration de la plaque caudale et à la conlractilité du cou, comme 
Strauch Ta fait voir. 



{<) RUTIMRTER, Veberden Ban, etc., p 10. 

XIII. 
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Rien ne juslitiait les modifications des termes introduites par 
Tilluslre naturaliste en 1870. Ces ternies « éclectiques » ne 
font qu'encombrer la science. Gray voulait établir une certaine 
symétrie entre les groupes. L'ordre était divisé en sous-ordre, 
le sous-ordre en familles» la famille en tribus. Nous ne voyons 
pas la nécessité de la multiplicité de ces termes; quand le sous- 
ordre des Tylopoda ne renferme qu'une seule famille, pourquoi 
créer un nom spécial pour le sous-ordre et la famille ? On ne 
doit conserver que le nom de la famille, qui alors a le rang de 
sous-ordre. De plus, il n'y a pas de symétrie entre les divers 
groupes zoologiques. Que de divisions et de subdivisions n'a-t-on 
pas dû établir pour les Dinosauriens ! Ils sont justifiés» mais que 
deviendrait la science si pour les Wiynchocépha liens on créait un 
nom pour Tordre, la section, la tribu et la famille. 

Enfin Gray divise la famille en tribus; n'est-ce pas Tinverse 
qu'il faut? On semble d'accord pour diviser la famille en genren 
et non pas en tribus. 

Les tortues terrestres sont désignées sous le nom de Testudi- 
nidœ en 1855, de Tylopoda en 1870, de Testudinata en 1873. 

La subdivision des Tylopoda ou Testudinidœ en quatre tribus 
(1870) ou en quatre sections et sept tribus (1873) ne peut être 
justifiée que si Ton admettait que pour chaque genre il faille 
créer un nom collectif. Ces tribus ou sections ne s'appuient que 
sur des caractères superficiels, incomplets, tels que la surface 
alvéolaire (1873). 

Il faut dire la même chose de la division des Stéganopodes en 
huit familles, des Pleurodères en quatre familles et des Triony- 
choïdes en trois. Ainsi les nombreuses espèces du genre Ctemmys, 
que Strauch conserve dans un même genre, se répartissent en 
cinq familles, quand d'autres auteurs y reconnaissent à peine 
plusieurs genres. Ces familles sont fondées sur « sehr (') vagc und 
verânderliche Charactere » et peuvent à peine être acceptées 
« als Divisionen, geschweige denn aIsGattungen ». 



^«) Strauch, CheUmologische Stitdien, p. ^. 
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Dans la classification des Pleurodéres, Gray n a pas distingué 
les caractères communs des deux premiers groupes réunis en 
une famille si naturelle par Boulenger, ni ceux de deux autres 
groupes. Cependant ces groupes des Pleurodèr es ne sont pas aussi 
artificiels que ceux des Testudinidœ, et quelques-uns seraient 
bien des sous-divisions de familles. 

Agassiz a eu partiellement le même tort que Gray. Sa subdivi- 
sion fondamentale de Tordre en deux sous-ordres lui a fait 
méconnaître Punité et Timporiance du groupe des P leur odères et 
des TrionycidcBf ainsi que l'importance des Athecœ. La paléon- 
tologie doit guider le naturaliste qui veut établir un système 
complet. Il est vrai, Agassiz a reconnu et parfaitement bien 
défini les caractères des divers groupes; mais, comme Gray, il 
donnait une trop grande importance à des caractères de second 
ordre (*), et il ne considérait que les tortues de l'Amérique du 
Nord, ou principalement celles-ci. 

Ainsi, il subdivise en trois sous-familles les nombreuses 
espèces du genre Clemmys (= Emys de quelques autres 
auteurs). Strauch (^) dit très bien de cette division qu'elle est 
basée sur des caractères variables, de plus ou de moins, « und 
dabei so vag und unbestimmt dass die Grenzen der einzelnen 
Subfamilien unmôglich mitSicherheit bestimmt werden kônnen » . 

Son opinion sur les Pleurodères ne peut être acceptée. Que 
si Chelys a des caractères spéciaux, ceux-ci sont partagés dans 
une certaine mesure par Chelodina et Hydromedusa, et par 
Hydraspis, Elseya^ etc. dans une moindre proportion , mais 
suffisante pour les réunir toutes dans les Chelydidœ (Boulenger). 



(•) Définissant les yectemydoïdœ vp. itôo), il dit : « The body is rather flat.. •; — les 
Deirochelydidœ : « The body is higher and more clongated... The plastron is narrower 
than ÎD ihe preeeding tribe... • ; les Emijdoidœ -. a Differ chiefily from the preceding by the 
grett widih and flatness of the plastron... etc. > Ce sont autant de caractères qui peuvent 
i peine serrir à distinguer les espèces, si l'on tient compte des différences sexuelles. 

(•) Straugh, Chehnohffische Siudieftf p. H1. 
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Ici surtout on observe que le défaut de matériaux (avoué 
d'ailleurs) lui a fait méconnaître les véritables affinités zoolo- 
giques. 

Ratlmeyer. 

Lo savant naturaliste suisse insiste sur les affinités des animaux 
qu'il désigne sous le nom de Thalassémydes avec les Chelone et 
les Chélydroïdes actuels. Mais la circonstance que ces animaux 
sont du jurassique doit donner à réfléchir : à cette époque, les 
Cryptodères, issues, récemment peut-être, d'un ancêtre commun, 
doivent présenter entre elles des affinités multiples, même chez 
celles qui appartiennent à des familles difiërentes. En rapport avec 
l'âge géologique, les Thalassémydes ont le plastron et la carapace 
avec fontanelles, ou se fermant très tardivement, des pédoncules 
peu développés comme dans nos jeunes Êmydidés ou nos jeunes 
Pleurodères. De même que, pour la détermination de la place 
zoologique d'une jeune Emydida, on se tromperait grossièrement 
si l'on ne tenait pas compte des caractères futurs de l'âge adulte, 
de même, dans les tortues anciennes, on ne doit pas tenir compte 
exclusivement de l'un ou de l'autre caractère, mais rechercher 
dans quel sens se fait l'évolution du groupe auquel Tanimal 
appartient (*). En d'autres termes, une Emydida ancienne peut 
être aussi bien dactylopiastre qu'une jeune Emydida actuelle. 

1** Platychelys Oberndorferi est Chélydroxde, comme les 
caractères de sa carapace, comme son crâne (si le crâne que lui 
attribue Rutimeyer (*) lui appartient réellement) le démontrent. 

2® Quant à Thalassemys , TropidemySy Eurysternum, nous 
croyons devoir les ranger parmi les Êmydidés : ce seraient des 
formes anciennes de ce groupe. Nous admettons qu'elles ont 
des ressemblances avec les tortues marines et les ChelydridaSy 
mais comme précisément ces tortues susmentionnées ont 
conservé un grand nombre de caractères primitifs, il est possible 
que ces mêmes caractères dans les Thalassémydes ne démon- 



(1) On y parvient en considérant l'ensemble des caractères, et non pas les modifications 
d'un seul organe ou d'un seul caractère. 
(*) Rdtimeyer, Diefossilen Schildkrôten, etc., p. 104. — Cfr Cope, supra. 
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trent que la conservation de caractères anciens dans un groupe 
appelé à évoluer plus tard. En effet : 

a) Le plastron de ces tortues est étendu. 

6) La ligne de contact entre le plastron et la carapace est 
très longue ou serait très longue si les fontanelles étaient obli- 
térées : elle s'étend chez Tropidemys de marginale 3 à mar- 
ginale 8 ; néanmoins elle est moins étendue chez Thalassemys. 

c) Leur carapace est très développée et souvent massive. 

4) Les pédoncules axillaires et inguinaux sont plus ou moins 
développés, atteignant cependant parfois les pièces costales, 
notamment à Tâge adulte. 

é) Les fontanelles s'oblitèrent successivement avec Tàge. 

De plus 

f) La pièce nuchale ne présente pas les caractères de la 
pièce nuchale des Chélydroïdes (trace de côtes), desquelles on 
veut les rapprocher. 

g) La première côte n'est pas aussi allongée, etc. 

h) Aucun autre caractère (crâne, mandibule, vertèbres cau- 
dales) n'autorise à les placer parmi les ChéhjdroïdéSy du moins 
avec certitude. 

De plus, leurs membres les excluent complètement des Chélo- 
noïdés. 

Nous croyons, par conséquent, que ces espèces sont des 
ÊmydoïdéSy arrêtées à un stade embryonnaire et, en les plaçant 
dans les Dactylopiastres, non loin des tortues marines et près 
des ChélydridéSy on méconnaît leur véritable parenté. Un jour, 
on créera pour elles une subdivision dans cette famille naturelle, 
i côté des Êmydidés récentes : on aura, peut-être, des Palœoé- 
mydidés à côté des Néoémydidés, 

Quant aux Chélonémydes de Rutimeyer, autre groupe provi- 
soire, il y a à distinguer entre Ch. crassicostala, Ch, plani- 
mentum et les autres Chelone. Les premières sont classées parmi 
les Propleuridœ, cette famille si naturelle de tortues, qui fait 
le passage des Chélonées marines aux Chélydroïdes. Nous croyons 
que les autres sont des tortues marines véritables ou Chéloniadés. 
ËD effet : 
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a) Le crâne est construit d'après le type thalassite. 

b) Si le plastron est plus ossifié que dans les Cheloniadœ 
actuelles, il est néanmoins construit d'après le plan du plastron 
de ces dernières et non pas d'après celui des tortues d'eau douce; 
en effet : a) L'entoplastron est allongé. — P) Les épiplastrons 
sont plus divergents que chez les tortues d'eau douce. — y) Les 
xiphipiastrons s'engrènent avec les hypoplastrons par une suture 
plus ou moins oblique à Taxe de Panimal et non par ime suture 
transversale. 

c) Si on ne connaît pas les membres, on connaît du moins 
le coracoïde, Thumérus, etc., qui s'écartent des mêmes os des 
Êlodites et se rapprochent des os des Cheloniada (*). 

d) Il serait bien étonnant que Owen n'ait eu, parmi tant de 
squelettes, que des restes de jeunes individus, comme le sup- 
pose Rutimeyer. 

e) Les Chelone décrites par Owen ont trois supracaudales, 
tandis que la plupart des Elodites n'en ont que deux. 

f) Plusietirs tortues anciennes sont des types collectifs, possé- 
sédant des caractères qui sont aujourd'hui communs à plusieurs 
groupes. Il faut leur assigner une place d'après l'ensemble de 
leur structure. Tant qu'on n'aura pas démontré qu*Owen s'est 
trompé en attribuant à ces Chelone des membres en nageoires, 
nous devons classer ces formes parmi les tortues marines 
actuelles, dont elles seraient des formes bien anciennes, quoi 
qu'on ait déjà des Chelone véritables, comparables aux actuelles, 
dans l'époque crétacée. 

On objectera, peut-être, que Tossification de la carapace et du 
plastron est plus complète que dans nos Chelone actuelles. Rien 
n'est plus complexe, rien n'est plus variable que l'évolution; 
comme Cari Vogt le dit, dans un arbre phylogénétique il y a 
des branches descendantes^ c'est-à-dire que l'évolution procède 
par rétrogradation. Il est aussi probable que les tortues marines 
dérivent de Chéloniens amphibiotiques ou terrestres ; rien n'est 



(*) Owen, Monograph on the fostil Repiilia of ihe London Clay^ Part I. CheUntia, 
London 1849, p. U, 17, 19, 25, îM), etc 
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donc plus naturel que de trouver des tortues marines avec une 
carapace et un plastron plus ossifiés que les Chélonées actuelles, 
bien que nous ayons déjà de véritables Chelone au crétacé, car 
on ne peut admettre que révolution se fasse simultanément dans 
toutes les mers ni pour toutes espèces d'un même groupe. 

Paul Gervais. 

Dans son manuel de zoologie, P. Gervais n'a guère donné de 
diagnose des groupes zoologiques. 

il est étrange que cet éminent naturaliste réunisse encore 
en 187K les Êlodites de Dum. et Bib. sous le nom (TÊmydeSy 
terme qui sert communément à désigner les Êlodites crypto- 
dères. La diagnose des Sphargis est incomplète, puisqu'on ne 
peut faire entrer dans ce groupe, ainsi défini, ni Protostega^ ni 
Protosphargis, inconnus d'ailleurs à l'époque où P. Gervais 
écrivait. 

Quoique la classification de Seeley se rapproche de celle que 
nous croyons devoir adopter, elle est néanmoins fondée sur des 
caractères insuffisants et la diagnose des groupes eist très incom- 
plète. 

En effet, il n'y a pas trois types de carapace; il n'y en a que 
deux : la carapace en mosaïque des Sphargididœ et la carapace 
typique des Thecophora, qui existe aussi à l'état rudimentaire 
dans les Àthecœ. ; 

Parmi les AspidochelyidcBy il faut placer des tortues qui ont le 
corps couvert d'une peau molle et la carapace vermiculée 
(Ànostiray Pseudotrionyx, etc.). 

Le caractère granulé de la carapace des Peltochelyidœ n'est 
pas exclusif dans les tortues fluviatiles, comme nous le disons, 
et cette carapace n'a pas l'origine que lui attribue Seeley; elle a 
la même origine que celle des Aspidochelyidœ. 

La diagnose des Dermatochelyidœ ne s'applique qu'aux genres 
SphargiSf Psephophorus, Psephoderma, et nullement aux Proto- 
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stega et à Protosphargis, qui apparlienncnl incontestablement 
au même groupe zoologique. La carapace en mosaïque ne suffit 
donc pas pour caractériser les Athecœ, pas plus que leur peau 
dure et coriace, puisque Psephophorus rupeliensis avait proba- 
blement le corps couvert d'écaillés cornées. 

Ajoutons encore que la carapace des Dermatochelyidœ n'est 
pas « not developped », mais incomplète ou rudimentaire, et elle 
n'est pas non plus « represented » , mais remplacée fonctionnelle- 
ment par la carapace en mosaïque. 

Cope. 

Nous avons déjà discuté la plupart des modifications intro- 
duites par Cope dans la systématique des Chéloniens. Ainsi que 
le tableau phylogénétique l'indique, Cope considère les Trionyx 
comme un groupe primitif dont il dérive l'ensemble des Pleuro- 
dères et la presque totalité des Cryptodères (les Chelonoïdœ 
exceptées). « Trionyx appears, dit- il (*), lo represent another 
point of departure. Its plastron présents a grade of development 
near to that of Propleura, and ils eight costal bones ally it to 
other types. In its half-ossified carapace wanttng the marginals, 
it is inferior to both. It leads us at once to the existing Chelydra, 
the closing of the stcrnal fontanelles being accompanied by a 
contraction of its exteni in respect to the bridges and lobes ». 

Jusqu'à présent cependant, les preuves manquent pour justi- 
fier cette filiation. De son côté, Baur dit (^) : « Die Form des 
Plastrons der Trionychidœ ist von einer embryonalen Plastron- 
form, z. B. von Emys ableitbar. Denkt man sich das médiane 
Siûck des Ëntoplastrons von Emys zuruckgebildet, die seitlichen 
Stûcke aber mehr und mchr entwickelt, so dass das Epiplastron 
aus der Vereinigung mit dem Hyoplastron verdrângt wird, so 
haben wir das Plastron der Trionychidœ vor uns. Wir kônnen 



(*) Cope, The Verlebrata of the tcrtiary formations, etc., p. 114. 
(*) Baur, Ueber die Stellung der Trionychidœ zu den ùbrigen Testudinata. ZoOLO- 
GISCUEK ANZEIGER, tl» 244, 1887. 
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uns aiso das Plastron lier Trionychidœ durch Spccialisation eines 
ursprûnglichen Emyden-Plastrons hervorgegangen vorstellen ». 

Le R. P. Heude (*), de son côté, a montré que le nombre des 
pièces costales varie de 7 à 9 dans les Trionycidœ ; la ressem- 
blance avec les Propleuridœ n'est que bien secondaire. Jusqu'à 
présent, tous les Trionycida décrits et connus forment un groupe 
bien homogène, à tel point que la plupart ont été désignés sous 
le nom de Trionyx, Quelques découvertes faites en Amérique 
semblent jeter un jour nouveau sur cette intéressante famille : 
les espèces désignées sous le nom de Plastomenus (^) par 
Cope possédant, à côté de caractères incontestablement triony- 
choîdes, quelques caractères émydoïdes, pourraient fournir des 
renseignements sur la filiation des Trionycida^ et nous rap- 
procher plutôt de Topinion de Baur que de celle de Cope. 

La famille des Propleuridœ, établie d'abord par Cope, enfin 
adoptée et parfaitement définie par DoIIo, est fondée sur un 
ensemble de caractères tel que son acceptation s'impose; mais, 
par l'ensemble de leur organisation, crâne, carapace, plastron, 
pédoncules, phalanges sans condyles, membres, etc., les Pro- 
pleuridœ se rapprochent tellement des Cheloniadœ que nous les 
réunissons en une tribu (^) sous le nom de Chelonoïda, tribu 
voisine des Chelydroïda. 

La famille des Pleurosternidœ doit être abandonnée : les 
espèces qui appartiennent à ce groupe sont Pleurodères (*), les 
unes appartenant aux Plésiochélydidés (^), les autres prenant 
place parmi les Pelomedusidœ^ du moins provisoirement en 
attendant que leur crâne soit connu. Les Pleurosternidœ d'Owen 
avaient toutes une plaque intergulaire, contrairement à ce que 
pensait Cope. 

Les Baënidœ (avec les vertèbres caudales opistocœles (^)), les 



(») Heude, Mémoire sur les Trionyx, etc., pp. 31 à 36. 

{*) Cope, The Vertebrata, etc., pp. 114, 122, etc. 

(S) C'est à peu près ce que M. DoUo a fait quand il rangeait les Propleuridœ dans sa 
famille des Pachyrhynchinœ {Première note sur les Chéloniens landéniens, etc., p. 141). 

(*) RUTIXEYER, Ueber den Bau, etc., p 114. 

(S) Lydëkker and Bdulenger, Notes on Chelonia, etc., 272. 

(*) Comme dans les Chélydrides et les Miolaniidœ de Boulenger. parmi les Pleuro- 
dères. 
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Adocidœ (avec les impressions ligamenteuses du bassin sur le 
plastron), pourraient fournir un passage vers les Pleurodères, 
mais le tableau phylogénétique de Cope méconnaît leurs affinités 
avec les Chelydridœ, 

Nous ne pouvons pas considérer les Hydraspididœ comme la 
souche des trois autres groupes de Pleurodères (Cope) ^ parce 
que Chelys a un carpe et un tarse plus primitif que Hydraspis 
(=3 CAe/odma); comment pourraient-elles transmettre aux Podo- 
cnemididœ et aux Pelomedusidœ leur voûte temporale atrophiée 
et un mésoplastron dont elles n'ont pas de trace ? 

Si des Emydidœ on peut passer aux Cistudinidœ et aux 
Cinostemidœ par rétrogradation, comme Cari Vogt veut que Ton 
procède, cependant Thistoire paléontologique ne justifie pas 
encore cette descendance, pas plus que celle des Testudinidœ 
des mêmes animaux. 

Les CheloniidcBy les Propleuridœ, les Clielydroïdes ont des 
affinités trop multiples pour ne pas les supposer descendues 
d*un même ancêtre. Peut-être Cope a-t-il raison de donner une 
grande importance aux Protostegidae ^ desquels on pourrait 
remonter aux Clielaniidœ; mais pourquoi s*arrêter là ? 

En somme, faute de documents paléontologiques, nous n*en 
sommes encore qu'à faire des conjectures ; tout est hypothétique, 
et nous devons nous garder de prêter « à la nature le plan que 
nous avons élaboré dans notre cerveau » ('). 

Les opinions des autres auteurs ont été rencontrées dans les 
chapitres V et VL 



(») Carl Vogt. op. cit., p 481 
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SUR 



UNE 



FORMULE DE M. DARBOUX 



PAR 

P. MANSION 

Professeur a l'Université de (vand. 



1. Aperçu général de la démonstration. Soit Fz une fonction 
d'une variable z réelle ou imaginaire, continue ainsi que ses 
(2n -1-1) premières dérivées pour toutes les valeurs delà variable 
depuis a jusque j3 = a-i-A. On aura, comme Ton sait, par le 
théorème de Taylor : 

h A* A" 
Fr = Fa -+- - Fa -h — F'ii ^ -. -«- F^a -h R, \^^ 

A* h" 
hF'z = A F'tt -^ — F"a -4- • • + F"a + R., (IJ 

A«F"z = A*F"a -^ ... ^ ^ , f ^^. F"a . R,, (i.) 

i.2...(#i — î2) 



A^F'-z^: A"F"a+R/, (1.) 

puis, R, R,, R2,-.'9 R„ seront donnés respectivement par les for.- 
mules suivantes : 



R =. 



— i09 — 2. 

h'^' .... ^^ .,. r (^-0- 



1.2...(nH-i) 



1 . 2 ... 2n J i . 2 ... 2n ^ ' 



1.2...n 



i.2..(2w— 1) y 1.2..(2«— 1) ^ '^ 



R, = F-^*a + ... -+- - _ ^ F*"rt + / — ^ ^ V^^Hdi, (2,) 

1.2...(n — 1) i.2...2n-2) J 1.2..(2n— 2) '^ ^ 



R,= — - F-+'aH-...-f— — F*M+/ __-l_F'-+V(/<,(2„) 

1 1.2... n ,/ 1.2...n ' 

a 

Multiplions les équations (2) par des quantités 

1, rw,, m,, ..., m„, 
telles que, dans la somme 

r = R -h m^l^^ -♦- »w,Rj -•- ... -t- fw,R„, 

les coeflieients de F"'*a, F"^'a, ..., F**a soient nuls. On aura 
alors 

a 

si Ton fait, pour abréger, 

^ Ll.2...2n. i.2..(2n 1) l.2...(2n-2) " i.2.. nj 

ety des formules (1), on déduira, en les multipliant aussi par 

Fz -♦- mJiFz -f- mj^*F"2 -f- ... -h w„^"F''z = 

Fa -f- M,/iF'a -4- M,^'F"o -4- ... -4- yi^V^a -+- r, , 
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M|, M2,..., M„ étant des coefficients dépendant dem^^m29-»9fn„; 
par exemple, 

M4 = [i -*- ffiik -t- mjc(k — 1) -4- • . -*- fW4 (1.2...A;)]. 

Nous allons déterminer les quantités m^^ m^,..., m„y puis r 
et, enfin, les coefficients Mj, M^,...,M„. 

2. Détermination des multiplicateurs m. Les multiplicateurs 
m^f m^y ..., m/i, d'après leur définition, doivent vérifier les n 
équations : 

i-+-wii(w-+-1)-+-m,n(n-4-1)-4- mz{n — i)n(n 4- lj-4-.- 4-m„.2.3...(n-i-l)=0^ 
1 -HW , (n -4-2) -4- mj(n -♦- 1 )(n-t-^) -4- mjn(n -*- i )(n -4- 2) -f. .. • -4- m„ .o.A...(n-*-2) = 0, 

1^m,.2w-i-m,{2»-i)2n-4-m5(2/i— 2)(2w— l)2nH Hm„(w-4-1)(w-4-2)...2n=0. 

Introduisons, dans ces formules, les symboles combinatoires 

r(r — 1) ... (r — « -4- 1) 
c; = — ^ ^-^ ' , 

et posons 

1 . îw, = Pi , 1 . 2wij == Pj, ... , 1.2.3 ... fo/i* = Pi. 
Les équations en m^, m^^ m^y ..., tn,, deviendront 

1 -+- PiCl+i -H p,CÎ+, 4- PjCî^i -h ... -♦- p„c:+, = 0, 

i -4- p,ci+, -♦- p,c!;+, -♦- pjCî^, -♦-..+ p„c:+, = o, 



1 -^ PiCJ. -♦- p,Ci^ -*- p,ci, -4- ... 1- p„c;. =0. 

Ce système peut être remplacé par un plus simple, en opérant 
de la manière suivante. On retranche la (n — I)"* équation de 
la n% la (n — 2)* de la (n — 1)% ... , la première de la seconde ; 
on opère de même sur les (n — 1) nouvelles équations obtenues 
et, ainsi de suite, pour chaque groupe de nouvelles équations 
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obtenues. On emploie d ailleurs, à chaque opération, la formuh; 
de réduction 

r W I ^*r—i ■ 

On obtient ainsi les relations 

La dernière donne 

puis, en substituant dans ravant-derniére et, ensuite, dans celle 
qui précède, on trouve 

On en conclut, par induction, 

Pour savoir si cette conjecture est fondée, il suffit de vérifier, 
pour une valeur quelconque de k, de 1 n n, la relation 

qui exprime que les valeurs trouvées par induction satisfont 
aux n équations en /;. 

Pour cela, considérons Texpression 



ar"+* (x -♦- i )"-*-• = (X -♦- 1j" *-» (X .♦- I — 1;""^*, 

dont tous les termes contiennent x à la puissance (n -i- 1) au 
moins. Le second membre peut s'écrire 

(x-i-ir*-'i(^-»-ii"'*-cu.u^ir-*-c:+,(x-i-i)'-'...H-(-irM^ 
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ou encore, 

Le coefficient de x" dans ce développement doit être nul, 
comme on Ta vu. Or ce coefficient est précisément le premier 
membre de la relation (o). Cette relation est donc vérifiée. 

Il résulte immédiatement, de ce qui précède, que 



Pi Pi Pz Pn 

i \.û 1.2.3' " i,2.3.../« 

ou explicitement, 

1 nin-^i) 1 



Wx= — 



Î2n l.!2 a/i(!2n-l) 

M(n-I)(w— 2) 1 



1.2.3 2w(2//— 1)(2«— :2)' 
i 



" ^ ^ 2n(2n — !)...(«+ 1) 

3. Calcul de r. Dans la valeur de r, la quantité sous le signe 
intégral est, au facteur 

i . 2 .. 2n 

près, égal à l'expression (f. Si, dans celle-ci, l'on fait A==s — £, 
elle devient 

., .^'» .•,.-.^w(2w— 1) .^. ,2n(2w— l)(2w-2) 

I 1*^ l.Z.d 

1 . 2... n 
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Remplaçons pi, p^, ..., p„ par leurs valeurs. Le polynôme pré* 
cèdent deviendra 

Ar- -^ W* H î i -^^ /i'iir-* — • 



i C;, 1.2 C 



II 



2w(2n-.i )...(«+ 1)C: . 



1 . 2 ... w C 



Su 



c'est-à-dire, après quelques réductions faciles, 
On a donc enfin, pour Texpression de r. 



/" (z — (" (o - 
1.2. 3... 2 



'" (z — (" (o — 0" ... 
2w 



4. Calcul des coefficients M. On trouve immédiatement les 
formes suivantes pour le coefficient Mj^ : 

M»»--— -|l + fiï,fc-t-m,A(A-1)-t-fW5ft(fc-1)(A:— 2)h hmA(1.2 3...A)] 

1 .2.. .A ^ 

= -7-. [*-ci%-' + c;%-' -H ... H- (_ i)*%îl 

[Cî.- ClCi_, + CÎCî._, -Cî(ï._, -t- ••• -H ( -1 )*Q...]. 



M tÂ ••A\>||| 



Pour calculer la quantité entre parenthèses, considérons Tex- 
pression 



a*(x-+-i)«-* = (x-*- 1)*-*(x-*. 1 —1)* 
= {x -♦- i)«-*[(ar-4- I)*- Cl(x-^ I)*-» .+-CÎ(j: -h i)*"» h- (— i)*] 

= (x^i)«-_c;(x>-i)*-*^cîfx-f-i)*-* — ^(— ^)*(J:H.^)*•- 
XIII. 8 
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En égalant le coefficient de x* dans les deux membres de celle 
égalité, on trouve 

Par conséquent, puisqne 
on a 

f'ti n 

-- ^^N-» f * .k r* I Ê k 

* ^ ^ , -,^ ^ {— î ) — ^ — 7 = ( - I ntik- 
5. Forme définitive du développement. On a donc enfin 

= Fa— mJiV'a -+- niih^F'a -+- ( -l)'»m>''F'' -t-r, 

c'est-à dire 

Fz-Fa=l.j(z-a)Cï.. ,(Fa * F'^k'-^A Cî„ ,(F"ci.F"z)-i-... 

i.2...n '^ ^^ ,/ i.î2.3 ..2n 

a 

Dans le cas où ¥z est une fonction réelle, ainsi que ses déri- 
vées et la variable, on peut mettre le reste sous une autre forme. 
Le produit (z — /) (f — a) a pour valeur maxima l (z — a)* ; 
{z — 0" (^ — ^0" ^ pour valeur maxima ^ïs (z — a)*"; par suite, 
on a 

a 

6 désignant une quantité comprise entre et 1 et Z| une valeur 
intermédiaire entre a et z. 

6. Ilistorique. La formule précédente est due à M. Darboux, 
qui Pn établie par une méthode différente de celle que nous 
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venons d'exposer (Journal de LiouvillCf septembre 1876, 3* sér., 
t. II, pp. 296-297). II a mis le reste sous les formes suivantes, 
faciles à déduire de celle qui est donnée plus haut (au moyen du 
principe général qui porte son nom) : 







A (z— ar-^' F'"^* [a-*- Ou (z-fl)l 
^ !2n-t-1 [(/i-h1)...2rip 

Il a fait observer que la formule nouvelle permet d'obtenir 
une approximation d ordre 2n + 1, par le calcul de n dérivées 
seulement. 

Une remarque analogue a été faite par M. Gh. Lagrange, qui 
a retrouvé la formule de M. Darboux (Bulletin de CAcadënie 
royale de Belgique, 3" série, t. IX, pp. 114-117, mai 1885). 
M. Lagrange établit la formule en appliquant le théorème de 
Taylor à l'expression 

Uj„ |_ \.2,,.n J 

Nous avons publié l'esquisse de la démonstration contenue 
dans la présente Note, dans le volume suivant du même recueil 
(décembre 1885, pp. 848-849). Les équations qui servent à 
trouver les quantités p ont été résolues d'une manière très élé- 
gante dans Mathesis (\SS7, t, VII, pp. 177-178) par M. E.Cesaro. 
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RECHERCHE LA PLUS GÉNÉRALE 
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SYSTÈME ORTHOGONAL TRIPLEMENT ISOTHERME 



PAB 



M. le V^ de SALVERT 

Professeur à l'Université catholique de Lille. 



PREMIÈRE PARTIE {*) 

PRÉLIMINAIRES ET CAS PARTICULIERS REMARQUARLES. 

CHAPITRE !•'. 

Propriété caractéristique des invariants différentiels A| et A{. 
Équation du mouvement de la chaleur en coordonnées quel- 
conques. 

Expression des paramétres différentiels d'une fonction de 
point quelconque en coordonnées curvilignes. Etant donnée 
une fonction de point (**) quelconque gd, ses deux paramètres 
différentiels Aigd et AjO), qui sont évidemment deux nouvelles 
fonctions de point, sont susceptibles Tun et l'autre d'une expres- 
sion simple en fonction des trois paramètres du premier ordre A|(p, 
Ai^, A|t7, relatifs aux trois surfaces coordonnées et de leurs 



(*) Ce Mémoire doit être précédé d'une Introduction qui sera inséré dans l'un des 
folumes suivants de ces Annales avec la continuation du même travail. 

(**) Locution très commode, empruntée k Lamé {Leçons sur les coordonnées curvi- 
lignes, S I), et assez claire par elle-même pour pouvoir se passer de définition. 
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dérivées par rapport aux coordonnées curvilignes, expressions 
qui sont complètenient indépendantes du système particulier de 
coordonnées avec lequel on les suppose calculées, et qui 
demeurent par conséquent les mêmes quel que soit le système 
de coordonnées employé. Ces expressions formant le point de 
départ obligé de la recherche que nous allons entreprendre, 
c*est par les établir que nous devons commencer notre étude. 

Pour le paramètre du premier ordre A^icd, il nous suffira de 
rappeler les six égalités suivantes (*) : 



(«) 



« = 1 1 , 

X f X ^ X or X 


<// a ^ ta tp or 

1 \ =0, 

XX y y z Z 


a tû f a \p o a 
1 1 , 

y f y ^ y ^ y 


fa 9 rs 9 rs ^ 

XX y y z z 


Z f z ^ z ■ rs z 


1 ^ — = 0, 

XX y y z z 



(dont les trois de gauche résultent immédiatement de la règle 
de dérivation des fonctions composées, et les trois de droite 
expriment Torthogonalité des trois surfaces coordonnées) et 
d'ajouter membre à membre, après les avoir élovées au carré, 
les trois équations du premier groupe, en ayant égard en même 
temps aux trois équations de Tautre groupe. Il est clair que nous 
obtiendrons de cette façon la formule : 

(2) Aî« -- AÎ7 (-)* ^ Aî^ (")* -h Aîa (^)'. 

Pour obtenir semblablement l'expression du paramètre du 
second ordre AjCi), nous commencerons par recherciier Texpres- 
sion de ce paramètre en particulier pour les trois surfaces 



(*) Nous faisons usage de nouveau dans ce travail, pour les dérivées partielles, de la 
notation abréviative, simple et commode, dont nous avons déjà montré l'avantage dans 
nos trois précédents Mémoires, et qui consiste à supprimer haut et bas la caractéristique d, 
en conservant seulement les exiK)sants dont elle est affectée. Voir pour plus de détails : 
Mémoire sur la théorie de la Courbure des surfaces, pp. 2 3, ou Mémoire sur les Ombilics 
coniques, pp. 3-5, ou encore Mémoire sur l'emploi des Coordonnées curvilignes, etc., 
pp. 2^3 (en note). 
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coordonnées, cesNà*dire l'expression des trois Fonctions A^cp, 

A cet effet, nous rappellerons de même trois autres formules 
que nous avons établies dans notre Mémoire sur la théorie de 
la Courbure des surfaces, savoir : en premier lieu, celle qui fait 
connaître la somme des deux courbures principales ^ ^^ ï^ ^^ 
un point quelconque d'une surface donnée (quantité que nous 
désignions par la lettre H dans ce précédent travail), c'est-à-dire 
la formule suivante (voir § H, équation (26), page 22, au bas) : 

I 1 if. ( ^l? ^^? A,?\1 

H, Rv A,f |_ \ X y z Ij 

en second lieu, l'expression des deux courbures principales d'une 
surface appartenant à un système triple orthogonal (formules (59), 
S III, page 70, au bas), savoir : 

1 /A,<|/ i /A,a 

(4) _=.-A,,, » _=— A,? ; 

H, 5» K, f 

et enfin celle qui donne l'expression des dérivées d'une fonction 
de point quelconque (ù par rapport à Tune des coordonnées 
curvilignes (formules (88), § III, même page), et qui s'obtient 
d'ailleurs successivement pour les trois variables 9, <//, t?, par 
une combinaison facile des six équations ci-dessus (1 ), savoir 
pour la coordonnée cp en particulier : 

a a a (à 

X y z z> 

(kj IX, V désignant, comme dans la formule ci-dessus (3), les 
cosinus directeurs de la normale à la surface correspondante). 

Cela posé, ayant remarqué qu'en vertu de cette dernière 
formule, la valeur (3) de H peut s'écrire 



I I 1 r A,? 1 



A,? . /A,f 
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et d'autre part qu'en ajoutant membre à membre les deux 
formules (4) nous obtiendrons pour la même quantité H cette 
autre expression 

11 //A,^ /Aia\ /.A,^A,c 
(S) n = — H- — = — A.f + = — A,?» . 

il est clair que la comparaison de ces deux valeurs de H nous 
fournira immédiatement la relation 

Aif /Aif /.An^Aior 

A,y = — Aif » 

Ai? ? ? 

d'où 



A„l =A.7 



/ 

A,f 



et enfin, en multipliant par Af9, 

rfy \AnpA,or/ / A,v \ r/fj \A,«^Ajc/ 

IAiO/Aio' 

rf / A,f \ 
= A.,A.^A...-(^^^J. 

En opérant ainsi successivement pour les trois surfaces, nous 
aurons donc tout d abord les trois expressions demandées, qui 
se déduiront les unes des autres par la permutation circulaire 
des trois variables (^y^,m: 



(6) 



: d [ Atf \ 

A,? = A,?A,</'A|0 . — - — -— . 

\ dy \A|<pA|Cr/ 

A<<^ = A,v.A,^A,cr. — - — -— . 

A,cr = A,yA,t;/A,a.— f ^ * 

drs \A|f A||/ 



Ce résultat étant acquis pour les trois surfaces coordonnées, 
il est maintenant facile de calculer le même paramètre du second 
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ordre pour une fonction de point quelconque o). Il suffira 
évidemment pour cela de différentier à nouveau, respectivement 
par rapport à x, y, z, les trois égalités de gauche (1), et de les 
ajouter, en ayant égard aux trois autres de droite et aux trois 
dernières expressions que nous venons d'obtenir. 

Pour faire ce calcul commodément, désignons par u Tune 
quelconque des trois coordonnées rectilignes x, y y z ; alors 
Tune quelconque des trois équations de gauche (1), qui est avec 
cette notation 

a a f Ci 'p » a 

(7) _ = - -H- ---+- --, 

u f u ^ u xs u 

étant diiïérentiée de nouveau par rapport à u, donnera Téquation 

w* « ^' « ^* w cr* f d /w\ ^ (l /w\ CT d /û)\ 
M* f» U* ^ U* CM* uduxfl uduKpl u dv \vr/ 

dans laquelle les dérivées ^(^), ^[^), ^(||, pourront être 

facilement calculées à Taide de la même équation (7), en y 
écrivant simplement à la place de o), d'abord |, puis ^, puis 
enfin - : opération qui, si Ton a recours pour en écrire le 
résultat à la notation symbolique dont nous avons fait usage dans 
notre Mémoire sur les Ombilics coniques (*) (Introduction, page 5), 
nous fournira immédiatement les trois expressions suivantes : 

d /«\ u jfa f a 4» wct\\ 

du^fbl f Wf u ^u uuir 

' d [a\ cotlaf w f "^\\ 
i du \^l ^ Wf u «f w Tsul / 

d fa\ a ffu} f ùi ip « cr\ \ 
duxfsl CT \\o M pu aull 



{') Pour le Lecteur qui n'aurait pas ce travail à sa disposition, nous rappellerons que 
la double parenthèse, affectant le facteur d'un produit ou d'une puissance, signifie pour 
nous que le calcul en étant d'abord effectué, comme s'il s'agissait de quantités ordinaires, 
le résultat devra être interpn'>té après coup, avec l'acception différentielle dont nous 
sommes convenus. 
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En reportant donc ces valeurs dans l'expression (8), il est 
facile de voir que cette expression deviendra sous forme symbo- 
lique 

__= 1 H -;■+" • * 

U* V *'* 'P "* *^ " \\^ W f U a M, 

étant entendu que l'interprétation symbolique de la double 
parenthèse ne doit s'appliquer qu'aux dérivées de gd par rapport 
aux coordonnées curvilignes (et non aux dérivées de (p, ^, w\ 
c'est-à-dire en réalité 



«« 




a 


?* 




Cô 


^* 




u 


a* 


— ^ 




— 




-¥■ 


— 




-+- 


— 


-_ 


M» 




't 


u' 




^ 


w' 




a 


u' 



Si maintenant nous supposons que nous ayons récrit cette 
dernière équation trois fois, en prenant pour u successivement 
les trois coordonnées x, y, z, et que nous ayons ajouté membre 
à membre les trois égalités ainsi obtenues, vn ayant égard en 
même temps aux trois équations de droite (1), il est clair que 
nous aurons ainsi la formule 



fit 

jj a u a u ta 

(9) Ai« = - Aj?) -+- - Ai^p » - Ajo -♦- — Aî'^ -^ -rà\p -*- - AJct, 



OU, en remettant à la place des paramètres A29, Aj'^, A^w leurs 
valeurs (6) que nous venons d'obtenir, et mettant en facteur 
le produit Ai9A|^Afti7, 

A^ = A.fA.M.»^ - 7- h— r- ■+■ - :r r^r* -^ - 7- [n 



w Aiî> a' A,'/» 



V* Ai'fA|CT 1^* AioAif 



«* Aïo "j 

a* *A,fA|*J 
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c'esl-à-dire définitivement, sous forme plus simple (*) : 

(iO) ( L r ir i r 

d I A|CT a 

dxs vAifA|<// ct/_ 

Dans le cas où les familles de surfaces cp, ^Z^, w sont toutes 
trois isothermes, si on les suppose rapportées à leurs paramètres 
thermométriques (**), comme Ton aura alors par définition 
A2CP = 0, A2'^ = 0, A2îîr = 0, la formule (9) montre que cette 
même expression se réduira dans ce cas à la forme plus simple, 
complètement analogue à celle (2) déj^ rencontrée dans tous 
les cas pour le paramètre du premier ordre A^, 



fit 

a w « 



» 



A,» =« Aï? • ~ H- Aî^p • — H- AJo • — 

qui se rapproche beaucoup plus de la forme originaire relative 
aux coordonnées rectilignes. 

Notons en passant que les formules (2) et (10) se réduisent 
bien, comme cela devait être pour le cas particulier des coor- 
donnnées rectilignes, aux valeurs de définition 

l^y iu>Y M' «* «« «' 

attendu que si Ton fait cp = oc, ip = ?/, 07 = z, on a, en vertu de 
CCS définitions mêmes, AÎ9 = 1 , à\^ = 1 , Ajtï: = 1 . 

L'existence des expressions (2) et (10) et la permanence de 
leur forme, quel que soit le système de coordonnées employé, 



(*/ La démonstration que nous venons de donner nous semble à la fois plus courte et 
plus facile que celle de Lamé, rapportée par M. Bertrand dans le tome 1 de son Traité 
de calcul différentiel et de calcul intégral %% 184-i86 (pp. iS^^iST), et qui remplit 
presque quatre pages de cet in-4o. 

(**} Pour la définition de cette expression, si l'on en ignore le sens, voir Lamé, Leçons 
iur let coordonnéex curvilignes, § X\l (pp. 31-32), ou encore notre Mémoire sur la 
théorie de ta courbure des surfaces, S IV (pp. 88 in fine et 89). 
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fail prévoir immédiatement Timportance du rôie que ces para- 
métres diiïérentiels devront jouer dans ia Physique Mathéma- 
tique (*). En effet, nous venons de leur reconnaître, relative- 
ment aux dérivées partielles de la fonction de point o) à laquelle 
ils se rapportent, ainsi qu'aux paramètres A|cp, Ai^, A^zj, rela- 
tifs aux trois surfaces coordonnées, et à leurs dérivées, une 
propriété complètement analogue à celle des fonctions que Ton 
nomme Invariants en géométrie analytique, relative aux coeffi- 
cients des équations des courbes ou surfaces auxquelles elles se 
rapportent, analogie telle qu'on pourrait leur attribuer avec 
beaucoup de raison (ainsi que nous nous proposons de le faire 
dans tout ce travail), la dénomination d'Invariant Différentiel^ 
déjà usitée dans la science, laquelle aurait Tavantage de rappeler 
ainsi d'une façon très expressive leur propriété caractéristique. 
Or, sans reconnaître aux fonctions analogues de la géométrie 
une propriété générale qui n'est pas encore démontrée, bien 
qu'on la leur attribue habituellement, et pour baser exclusivement 
le rapprochement que nous voulons faire ressortir sur un exemple 
certain emprunté à une autorité incontestée (**), nous dirons 
que de même que toutes les relations permanentes (c'est-à- 
dire indépendantes du choix des axes coordonnés), qui existeront 
entre diverses courbes ou surfaces du second ordre, ne pourront 
être exprimées analytiquement que par certaines relations entre 
les invariants des courbes ou des surfaces considérées, de même 
toute loi physique, relative aux variations d'état d'un milieu 
continu, supposé homogène et isotrope (***), états qu'on peut 



(*) Nous tentons dans les deux aliénas qui vont suirre de donner, non pas une 
démonstration rigoureuse et détaillée, comme le fait Caucby dans ses Exercices de 
Physique Mathématique (tome 1, pp. 107-115), mais une simple explication sommaire 
et intuitive, basée sur une vue d'ensemble forcément moins précise, d'un fait analytique 
extrêmement remarquable que Lamé constate k plusieurs reprises, mais dont il n'indique 
nulle part, fût-ce par un seul mot, la raison d'être. 

(**) Salmon, Leçons d'Algèbre Supérieure (Traduction française de Bazik), U 188 
(p. â03} et â04 ip. 223). 

(***) Nous empruntons cette locution à la théorie de la Lumière, pour désigner un corps 
dont toutes les propriétés, de quelque nature qu'elles soient, sont caractérisées par des 
coefficients qui conservent la même valeur pour toutes les directions possibles, tout 
autour d'un même point. 
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supposer représentés par une certaine fonction de point (lenipé- 
rature, dilatation, réactions moléculaires, etc....), étant par sa 
nature essentiellement indépendante du système de coordonnées 
supposé employé pour Tétudier, ne pourra être dès lors qu'une 
certaine relation entre des invariants différentiels de la fonction 
de point considérée, c'est-à-dire des fonctions jouissant de la 
propriété caractéristique que nous venons de reconnaître aux 
deux paramètres A, m et A2û)(*). 

Si, de plus, on réfléchit que dans Tévaluation de la plupart 
des phénomènes physiques, et dans le calcul à cet effet des 
accroissements Agd de la fonction de point qui caractérise chaque 
phénomène, on néglige en général les puissances des accroisse- 
ments des coordonnées supérieures à la seconde, de manière 
que leur expression ne renferme plus alors que les dérivées 
partielles du premier et du second ordre de la fonction gd, 
Ton voit ainsi que toutes les fois que Texpression de la loi phy- 
sique élémentaire, relative au phénomène en question, sera 
linéaire par rapport au susdit accroissement Agd (ce qui sera le 
cas le plus fréquent), Téquation aux dérivées partielles qui régira 
le phénomène ne pourra être dès lors qu'une relation entre des 
invariants différentiels linéaires du premier et du second ordre 
seulement, parmi lesquels Tinvariant Asgd, en supposant qu'il ne 
soit pas le seul (ce qui semble très probable) est assurément Tun 
des plus simples (**); et par suite il n'y a plus lieu de s'étonner 



('} La coDTenance de l'introduction de cette dénomination nouvelle étant ainsi ample- 
ment justifiée au point de vue théorique, uue autre considération d'ordre pratique nous 
en impose en quelque sorte l'emploi dans tout le cours de ce Mémoire, à la place de celles 
introduites originairement par Lamé, dont nous avions fait usage jusqu'ici, vu le retour 
incessamment répété tout au long de cette théorie, dans nos raisonnements et nos calculs, 
de quantités de cette espèce, simultanément avec les paramètres f, ^, o des trois surfaces 
coordonnées ou d'autres familles de surfaces; car celte coexistence nous obligerait dès 
lors, sous peine de créer la confusion, à adjoindre à chaque fois aux paramètres Ai et A a 
répithète de difTéreniiels, qui complique et embarrasse le discours, tandis que nous 
éviterons cet inconvénient en adoptant la dénomination d'invariant qui ne saurait au 
contraire douner naissance k aucune ambiguïté. 

(**) Ce simple aperçu suffit à faire comprendre, comme nous le voulions, la nécessité 
du fait qu'il s'agissait d'expliquer, mais la conclusion des considérations développées 
ci-dessus est rigoureusement établie par Cauchy, lequel démontre dans l'article déjà 
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de la fréquence avec laquelle on le voit apparaître sans cesse dans 
l'expression des principales lois de la Physique Mathématique. Il 
nous suffira, dans ce doniaine, de citer comme exemples, avec 
Lamé, en nous bornant aux plus simples, les quatre équations 

(H) A,« = 0, A,« = ^'-^, A,a, = fc*^, A,(A,co^ = 0, 

qui régissent successivement le potentiel dans la théorie de 
rÉIeciricité, la température d'un milieu homogène et isotrope 
dans la théorie de la Chaleur (comme nous allons le montrer 
tout à rheure), enfin les vibrations d'un fluide compressible, 
ainsi que la dilatation en un point quelconque d'un milieu iso- 
trope, dans la théorie générale de l'Elasticité. 

Equation du mouvement de la chaleur en coordonnées recti- 
LiGNEs. — Ces préliminaires étant admis, deux procédés différents 
s'offrent à nous pour arriver à former l'équation aux dérivées 
partielles qui régit la température des divers points d'un corps, 
supposés rapportés à un système de coordonnées quelconques. 
Nous pourrons, en premier lieu, chercher à former directement 
cette équation dans le système des coordonnées planes ou recti- 
lignes, avec lequel on est généralement le plus familiarisé, et en 
supposant que nous ayons obtenu celte équation, la transformer 
ensuite en coordoimées curvilignes quelconques, à l'aide des 



cité par la note de la page précédente (voir Exerc. de Phys. âlath., tome I, p. 114, 
au bas, ihéor. 8), que, pour conserver à la fois une forme et une valeur indépendantes 
de la direction des axes coordonnés, toute fonction linéaire des dérivées de tous ordres 
d'une fonction » doit nécessairement se réduire à une fonction entière (symbolique) 
de ^ so», c'est-à-dire à une expression de la forme : 

Il étant entier, et A;, désignant une simple constante : proposition qui n'est que la géoé- 
r»lisation, pour un ordre de dérivées quelconque, de la propriété que nous attribuons 
cumuie très probable au second invariant s^ considéré par Lamé. 
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formules relatives à cette théorie, que nous avons démontrées 
dans le précédent travail déjà cité. Nous pourrons, en second 
lieu, chercher à établir immédiatement cette même équation 
dans le système le plus général de coordonnées orthogonales, à 
Taide de raisonnements basés sur la considération directe des 
surfaces coordonnées qui composent ce système. Nous allons 
passer en revue successivement ces deux modes de traiter la 
question précitée (*). 

La démonstration que nous proposons pour cet objet sera, 



(*) Pour la formation de cette équation, qu'il s'agisse de coordonnées planes ou curvi- 
lignes (Le(:on« sur les fonctions inverses des transcendantes (1857), § CXLVI et se^u. 
pp. i98-!204); Leçons sur tes coordonnées curvilignes 4859), § XVI (pp. 25-27;; Leçons 
sur la théorie analytique de la chaleur (186i), § XIX (pp. 27-29^, Lamé ne fait que 
reproduire, en Tadaplant au système de coordonnées envisagé, le mode de raisonnement 
du créateur de la théorie mathématique du mouvement de la Chaleur, l'illustre Fourier, 
lequel avait résolu la question, en transportant, pour ainsi dire, sans aucun changement 
quant au fond, de l'Hydrodynamique dans l'étude de la température, le raisonnement 
à l'aide duquel Euler et Bernouilli avaient établi l'équation dite de continuité, qui 
complète, avec les trois équations fournies par le théorème de d'Alembert et l'équation 
de définition relative à la nature du fluide, les cinq équations nécessaires pour la déter- 
mination du mouvement de ce même fluide. Ce raisonnement, emprunté à une époque 
où les géomètres, tout en faisant un usage constant des infiniment petits, n'avaient pas 
encore cependant une idée bien nette de leur signification réelle et des conditions exactes 
de leur emploi, consiste, comme l'on sait, à évaluer par deux modes différents la quantité 
de matière en question (fluide ou chaleur) qui vient accroître, pendant un élément de 
temps, celle déjà contenue dans un parallélipipède infiniment petit suivant ses trois 
dimensions, quantité que l'on peut regarder par conséquent comme l'excès de la quantité 
similaire entrée dans le parallélipipède par trois faces non parallèles, sur la quantité 
sortie de même par les faces parallèles correspondantes. Nous n'apprendrons rien au 
Lecteur en rappelant que ce même raisonnement présente un vice capital, quant au mode 
d'emploi des infiniment petits, en ce que les trois arêtes de ce parallélipipède étant 
supposées essentiellement du même ordre infinitésimal, on évalue, chaque fois qu'il en 
est besoin, l'accroissement d'une fonction de point, considérée dans l'étendue d'une 
certaine face, en tenant compte de sa variation suivant la direction normale à la face, 
et négligeant arbitrairement ses variations suivant les directions parallèles à la même 
face, ce qui est complètement illégitime, du moment que les accroissements des variables 
correspondant à ces deux dernières directions sont entièrement comparables à celui de 
la variable correspondant à la première. Cette faute répétée trois fois (pour chaque couple 
de faces parallèles) enlève toute valeur démonstrative au raisonnement et impose l'obli- 
gation absolue, tout au moins pour l'Enseignement, de reprendre à nouveau la question 
et de la traiter cette fois conformément aux principes rigoureux sur lesquels repose, dans 
la Science actuelle, la méthode infinitésimale, principes aussi clairs, aussi précis, et aussi 
inflexibles, depuis Caucby et Duhamel, que n'importe quelle proposition de la géo- 
métrie d'Euclide 



i2. — 428 — 

dans un cas comnrie dans Tautre, basée tout entière sur un 
Lemme ou proposition préliminaire que beaucoup de bons 
esprits seront tentés sans doute d'admettre comme évident, mais 
qu'en vue d'une complète rigueur nous voulons commencer par 
mettre à Tabri de toute contestation. 

LEM ME. « V étant supposé désigner une fonction déterminée de 
» trois coordonnées quelconques x, y, z, si C intégrale JjyVdxdy dz 
• reste constamment nulle, quel que soit le volume à l'intérieur 
» duquel on calcule cette intégrale, la fonction V est nécessaire- 
» ment identiquement nulle. » 

En eiïet, imaginons tout d'abord que x, y, z, désignent des 
coordonnées rectilignes, et supposons qu'une certaine fonction V 
remplisse la condition que nous venons de dire. Considérons 
une portion déterminée de Tespace, arbitrairement choisie d'ail- 
leurs, que nous désignerons par (S). Ce volume se composera 
exclusivement, dans l'hypothèse la plus générale : l^dc portions 
pour lesquelles la fonction V est positive, dont l'ensemble, con- 
tinu ou discontinu, forme une portion nettement délimitée de 
l'espace, que nous représenterons par (S'); 2** d'autres portions 
pour lesquelles la fonction V est négative, et dont l'ensemble 
constitue un autre volume déterminé de forme et de position 
que nous appellerons (S''); 3** enfin d'autres portions, pour 
lesquelles cette même fonction est nulle, et dont nous désigne- 
rons l'ensemble par (S"'), définitions que l'on pourra symboliser 
pour plus de netteté par l'égalité : (S) = (S') -4- (S") -h (S'"). 

Considérons d'abord la première portion (S') seulement. Par 
hypothèse l'intégrale j^^Vdacdj/dz, effectuée à l'intérieur de 
ce volume en particulier, est nulle d'une part, l'élément de l'in- 
tégrale restant constamment positif d'autre part, ce qui implique 
contradiction. La portion (S') n'existe[donc pas dans le volume(S). 
On verrait exactement de la même façon que ce volume ne sau- 
rait renfermer de portion (S"), et par conséquent il se réduit 
exclusivement à la portion (S'"), c'est-à-dire que de quelque 
façon qu'ait été choisi ce volume (S), la fonction V est néces- 
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sairetnent nulle en tous ses points, ee qui justifie la proposition 
énoncée (*). 

Celte proposition étant établie dans Thypothèse où x, ?/, z 
représentent trois coordonnées rectiligncs, siibsistem nécessai- 
rement lorsque Ton supposera que ces mêmes variables repré- 
sentent trois coordonnées quelconques; car si Ton désigne alors 
par x', y', z\ trois coordonnées reclilignes, Tintégrale proposée 
pourra, en changeant de variables, être ramenée à la forme 
fff\ %dx' d\f dz\ e désignant le déterminant fonclionncl des 
anciennes coordonnées x,!/, z, par rapport aux nouvelles x', y\ z\ 
lequel ne pourra èlre nul quels que soient x , y\ z\ puisque 
les trois coordonnées x, ?/, z sonl des variables essentiellement 
indépendantes entre elles. Dès lors, le produit Ve étant identi- 
quement nul, en vertu de la proposition démontrée pour les 
coordonnées rectilignes, il faudra nécessairement qu'il en soit de 
même encore de la fonction V. 

Rappelons maintenant en quelques mots la loi physique de la 
propagation de la chaleur par conductibilité, qui sert de point 



n 11 est clair, d'après les termes mêmes de notre énoncé, que l'existence de ce Lemme 
et par suite son application sont subordonnées à cette condition que le symbole 
JJj V djrdydz puisse être considéré a priori comme ayant une signification (scion les 
termes de la définition habituelle) dans toute l'étendue d'un volume déterminé (S) ou, ce 
qai revient au même, que la fonction V puisse être considérée comme continue dans toute 
l'étendue de ce même Vitiume. Mais cette condition qui, dans le champ général de l'Ana- 
lyse pure, constituerait une restriction notable, n'en n'est pas une à proprement parler 
sur le terrain limité de la Physique Mathématique, en vue duquel nous formulons cette 
proposition et auquel nous entendons borner son application, et cela pour une double 
raison : au fond, parce que toutes les fonctions telles que V que l'on y considère sont 
supposées précisément a priori remplir la condition exigée. (Voir Lamé, Leçons sur la 
Théorie analytique de la Chaleur, §§ XII et XIV, pp. 47 et 19); et, en fait, parce que cha- 
cune des intégrales triples envisagées représentera le plus souvent une quantité concrète 
d'une nature déterminée (masse, moment d'inertie, force vive, potentiel, quantité de cha- 
leur, etc.) directement mesui*able par l'expérience (au moins en théorie), et offrira par 
conséquent une signification précise, à savoir la grandeur de la quantité représentée. 

Ayant ainsi nettement circonscrit le terrain que nous attribuons à l'avance à la portée 
et à l'usage certain de ce Lemme, nous pensons qu'il n'y a pas lieu dès lors de se préoc- 
cuper des divers cas d'exception pour lesquels il pourrait se trouver en défaut dans le 
domaine de l'Analyse pure, en raison de l'absence de continuité de la fonction V, ou de 
tout autre motif de quelque genre que ce soit. 

XIII. 9 
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de départ à cette théorie, et que Ton trouve dans quelques auteurs 
désignée sous le nom de Loi du Mur, Pour plus de précision 
dans les calculs qui vont suivre, nous la formulerons explicite- 
ment de la façon suivante : 

Loi de la conductibilité. « Étant donné un mur indéfini^ ou 

» milieu homogène à faces parallèles, d'épaisseur E, séparant 

• dans Vespace deux portions que nous distinguerons par les 

• indices i et 2, si Ion suppose ses deux faces entretenues aux 
» deux températures constantes G| et 6^ , la quantité ou flux de 
» chaleur ç, qui traversera dans le temps T une aire Q de ce 
» mur, en passant de la face chaude à la face froide, aura pour 

• expression 

(i2) 7 = ^(«. -OT ou q=^{e,^B,)T, 

suivant que l'on supposera 0, > ôj oti 0^ > 0|, Q étant un coeffi^ 
dent constant qui a reçu le nom de conductibilité {*), et dont 
la signification physique résulte de cette formule elle-même, 
par le fait qu'il représente la valeur particulière de la quantité 
q, lorsque l'on y suppose toutes les autres données égales à 
l'unité. » 

Au lieu d'avoir ainsi à tenir compte de deux formules diffé- 
rentes suivant le cas, si Ton convient, pour plus de simpiieité, 
d'attribuer un signe à ce flux de chaleur, on pourra dans tous 
les cas ne garder que la première seulement de ces deux expres- 
sions qui ne diffèrent que par le signe, étant entendu alors que 
le signe de cette expression spécifiera le sens du flux, c'est-à-dire 
que le mouvement de la chaleur aura lieu de la face 1 vers 



(*) Notre but, dans ce premier chapitre de notre travail, n'étant nullement en réalité 
l'exiMsition, selon la Science actuelle, d'une théorie de Physique Mathématique, mais 
simplement rétablissement de l'équation dite de Y Équilibre de température, sur laquelle 
repose expressément la définition des famillex isothermes de surfaces, nous laissons de 
côté le cas général de la Nature, k savoir celui de la conductibilité variable avec la direction 
autour d'un même point, pour nous restreindre à l'hypothèse d'un corps isotrope ou de la 
conductibilité constante qui seule donne naissance à la forme caractéristique de l'équation 
précitée. 
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la face % ou en sens contraire, suivant que cette première 
expression sera positive ou négative. — Telle est la convention 
expresse que nous adopterons pour tout le calcul qui va suivre. 
La loi que nous venons de rappeler étant établie par lexpé- 
rience pour des quantités finies quelconques, s'appliquera encore 
par conséquent à des quantités infiniment petites quelconques, 
et pourra dès lors fournir Texpression de la quantité de chaleur 
qui traverse, dans un élément de temps dt^ un élément infini- 
ment petit quelconque g) d'une couche infiniment mince, isolée 
arbitrairement par la pensée au sein d'un corps ou milieu 
homogène, supposé soumis à faction de sources constantes de 
froid ou de chaleur. En eiïet, la couche en question étant ima* 
ginée comme comprise entre deux surfaces infiniment voisines 
d'une même famille, si dN représente l'élément de normale, 
correspondant à l'élément de surface g), compris entre ces 
deux surfaces, ou, ce qui est la même chose, l'épaisseur de la 
couche en ce point, 6 la fonction de x, y, z, qui représente la 
température en un point quelconque du milieu, et d6 l'accrois- 
sement que reçoit cette fonction en s'avançant sur la normale de 
l'élément diN, la couche envisagée se confondant dans l'étendue 
de l'élément d'aire o) avec un mur de même épaisseur dN, 
compris entre les plans tangents aux deux surfaces, la première 
formule (12) nous donnera pour l'expression de la quantité de 
chaleur en question 

et d'après nos conventions ci-dessus, suivant que cette dernière 
expression affectera une valeur positive ou négative, le mouve- 
ment de la chaleur aura lieu de la première surface vers la 
seconde, c'est-à-dire dans le sens où est compté l'élément de 
normale dN, ou en sens contraire; ce qui revient encore à dire, 
si l'on convient expressément de compter cet élément suivant la 
normale intérieure^ que les valeurs positives correspondront aux 
flux de chaleur qui rentreront dans la surface, et les valeurs 
négatives à ceux qui en sortiront. 



Lr » 
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Ces préliminaires établis, l'esprit de noire démonstration con- 
sistera à évaluer par deux modes diiïércnts la quantité totale dont 
s*accroît, dans un élément de temps dt, la quantité de chaleur 
déjà existante à Tintéricur d'un volume fixe, arbitrairement 
choisi au sein du milieu homogène proposé, supposé soumis è 
Faction de sources constantes de froid ou de chaleur. Si Ton 
désigne par p la densité du milieu, par c son calorifique spécifique 
sous volume constant, Télémenl de masse dm = p dxdijdz acqué- 
rant dans le temps dt une quantité de chaleur (positive ou 
négative) f^'c/m - dt, il est clair que la quantité totale de chaleur, 
gagnée dans le même temps par la masse tout entière renfermée 
dans le volume considéré, aura pour première expression 

(14) *^ cgdm - dl = jj J cgodxdydz ^ di , 

la sommation i^ représentant, pour abréger l'écriture, l'inté- 
grale triple étendue à tout le volume considéré. 

D'autre part, chaque élément (ù de la surface qui limite le 
volume considéré étant traversé par un flux de chaleur exprimé 
par la formule (15), dans le sens de l'élément de normale inté- 
rieure 5N, ou en sens contraire, suivant que cette expression 
sera positive ou négative, il est clair que la somme algébrique 
Z ( — Qco X dt^ de tous ces difl'érents flux, correspondant à tous 
les éléments w de celte surface, représent(*ra bien l'excès de la 
somme des flux entrés dans la surface, ou des gains de chaleur, 
sur celle des flux sortis pendant le même temps, ou des pertes 
simultanées, c'est-à-dire en définitive la quantité totale de chaleur 
gagnée, pendant ce temps dl, par la masse renfermée à l'intérieur 
du volume considéré. Si donc nous désignons par a, (3, y les 
cosinus directeurs de la normale intérieure de cette surface 
correspondant à l'élément g), ayant par définition à la fois 

ù B ê 

(Je = - <yx -♦- - (îy -♦- -^z, 
X y z 

et 

<Jx = (îN cos a, J'y = ^N ces 6, Sz = <JN cos r , 
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d'où, par suite, 

(15) 



fjd B ô 

— = - cos a -4- - cos 6 H — cos y; 

(îi\ X y z 



celte seconde expression de la quantité de chaleur considérée 
pourra se mettre sous la forme 



(16) -lQco'^dt = ^2^.i^ 



cos an — cos 6 h — cosy 

y - 



)(/(, 



la sommation ^ s'éiendant à tous les clémenls « de la surface 
envisagée, et c'est en égalant cette seconde expression (16) à la 
première (14), que nous obtiendrons précisément l'équation 
demandée. 

A cet effet, nous commencerons par mettre celte seconde 
expression, ainsi que Test déjà la première, sous la forme d'une 
intégrale triple étendue à tout le volume en question, à l'aide 

d'un procédé de transformation, 
très fréquemment usité depuis le 
célèbre Mémoire de George Green 
sur la Théorie mathématique de 
rÉIectricité (*). 

Dans ce but, ayant décomposé 
la somme (16) en trois sommes 
pariielles, correspondant à chacun 
des termes do la parenthèse, pour 
évaluer le premier de ces termes, 
à savoir — iQcù - cos a dt, nous 
envisagerons séparément les deux 
portions de la surface séparées par 
^c ^ la courbe de contour apparent 

SqSq relative au cylindre proje- 
tant sur le plan yz, cylindre dont les génératrices sont parallèles 
h l'axe des x; et nous désignerons respectivement par w,, a,, 6,, y, 




{*) An Esuay on the Application of mathematical Analysis to ihe Théories of Elec- 
tricity and Magnetism (Nottingham, 1828); ou bien Journal de Crelle, t. XXXIX, p. 73, 
et U XLIV, p. 356. 
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et &)j, «2, 65, y,» les valeurs de w, «, 6, y, correspondant à deux 
éléments de surface, empruntes successivement à Tune et à 
Tautre de ces deux portions, et situés de plus par hypothèse sur 
une même parallèle PQ à Taxe des x. La forme et retendue de 
chacun de ces éléments étant d'ailleurs entièrement arbitraires, 
on peut imaginer d*une part que ces deux éléments se recou- 
vrent exactement en projection sur le plan des yz, et d'autre part 
que cette projection commune soit précisément le rectangle infi- 
nitésimal dydzy de telle sorte que Ton aura alors en grandeur 
et en signe 

w, cos «I = dydz , et o), ces (1 80" — a,) = dydz , 
ou 

Wj cos a, = — dydz , 

car la courbe de contour apparent, tout le long de laquelle 
Tangle a est droit, sépare évidemment les deux parties de la 
surface dans lesquelles le même angle a est aigu pour Tune et 
obtus pour Tautre (*). Par conséquent, en désignant de même 
par 1] et Zj ^^ux sommations relatives à chacune des deux 
portions de la surface, le terme que nous nous proposons de 
calculer pourra s'écrire successivement 

— 2 Q"~ C'>SaC^^= — Qf/< 2 (~) ^' cos a, -+- y (-1 &), COSa, 1 



-«•"[2.(3, ""'■-Sii),*'^] 



(*) Les termes de ce raisonnement, pris au pied de la lettre, supposent, pour plus d« 
simplicité, que chaque parallèle à Taxe des x ne perce la surface fermée du volume con- 
sidéré qu'en deux points seulement; mais le nombre de ces points étant toujours nécessai- 
rement pair (sauf dans le cas où deux d'entre eux viennent à se confondre en un seul, 
c'est-à-dire lorsque cette même droite rencontre le contour apparent), on reconnaît de 
suite que ces mêmes raisonnements subsistent isolément pour chaque couple des deux 
points d'entrée et de sortie de la droite par rapport au volume en question. Voir, aa reste, 
pour plus de détails, si l'on en désire, Jordan, Cour« d'Analyse de l'École polytechnique, 
t. II, « 200, p. 202. 
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Dès lors, sous cetle forme, les deux dernières sommes partielles 
2| et 2<| étant relatives toutes deux au même élément dydz^ et 
s*étendant à la même portion du plan yz, à savoir Tairç renfermée 
à l'intérieur du cylindre projetant circonscrit à la surface ou de 
la projection du contour apparent sur ce plan, pourront évidem- 
ment être remplacées Tune et l'autre par une intégrale double 
étendue à la même aire, intégrales dont la diflërence équivaudra 
elle-même à une intégrale triple étendue à tout le volume consi- 
déré, transformations que Ton peut indiquer alors par les 
égalit9s suivantes : 



= Q(lt /// -^dxdydz. 



dydz 



On trouverait exactement de même, en considérant successi- 
vement le cylindre projetant sur le plan des zx, puis sur celui 
des xf/, 

— 2 Q« - cos 6 dl = Qdt /YA - dxdydz. 



l'intégrale triple étant toujours étendue à tout le volume consi- 
déré; de telle sorte qu'en ajoutant membre à membre ces trois 
dernières égalités, nous aurons, en définitive, pour expression de 
la somme (16) 

Qtf — a( = — z Q^ " ^*os an — cos 6 h — cos v di 

rJN ^ \x y z ' I 

= Qdt f j jy-^ ^ i. ^ Lj dxdydz = jCI Kib.^^ dxdydzdt. 

Egalant donc cette dernière expression à la première (H) de 
la même quantité de chaleur, nous obtiendrons l'égalité 

/jJ^9P j^ dxdydzdt = fjj^\^h dxdydzdt. 
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ou, en nous souvenant que les deux intégrales sont prises toutes 
deux à rintérieur du même volume, 

Cette intégrale devant ainsi être nulle, quel que soit le volume 
arbitrairement choisi auquel on Ictend, il s'ensuit, d'après le 
Lemme démontré en commençant, que la fonction entre paren- 
thèses sera identiquement nulle, lorsque Ton y supposera remise 
à la place de 6 la fonction de x,, y et z, qui représente la tempé- 
rature en chaque point du corps, c'est-à-dire, en d'autres termes, 
que cette même fonction 6 vérifiera l'équation aux dérivées 
partielles 

do de 

(17) A,e — A--==0. ou A,d=A--* 

^ (Il lit 

en convenant de désigner par A* le rapport constant k = ^. 

Telle est donc l'équation aux dérivées partielles du second 
ordre qui régit la température dans un milieu homogène et 
isotrope. Il reste bien encore, à la vérité, pour que le problème 
soit complètement défini, à montrer par quel genre de consi- 
dérations seront déterminées, dans chaque cas particulier, les 
deux fonctions arbitraires qui entreront nécessairement dans 
l'intégrale générale de cette équation du second ordre linéaire et 
à coedicients const«uUs; mais ce dernier point étant en réalité 
sans intérêt pour la théorie analytique que nous avons en vue 
comme but principal de ce travail, savoir, la recherche générale 
des familles isothermes de surfaces, susceptibles de faire partie 
d'un système triple orthogonal, nous ne croyons pas devoir nous 
y arrêter dans le ot>rps proprement dit de ce Mémoire (*). 



'/) Pour lo oa» noamnoin» où lo l^tHMour ^tiim'mit :Don s3Q5 quelque raison) que dans 

rËusoi);nement une question, quelle qu'elle soit, ne doit iMre abontee qu a la condition 

il'étre ensuite traitée eoini^Ii^toinont. voioi les donntvs sur lesquelles repose la définition 

\avte du pr\»hUMne aotuol. ;u»aîoj:ues, }Mr suite, à celles des eiH>rdonnées et des vitesses 

aies pour les pr\>bl^mes de M<H'anique. 
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Equation bu mouvement de la chaleur en coordonnées gurvi- 
UGNES. — Revenons nnaintcnant à la question générale que nous 
nous étions posée, à savoir la recherche de 1 équation du même 
problème dans un sysième de coordonnées quelconques. 

Une première voie, avons-nous dit, s'offre à nous pour y 
arriver, qui consistera à profiler simplement, en les rapprochant, 
des résultats établis dans les deux paragraphes précédents. En 
effet, réquation générale demandée étant Téquation (17) dans le 
système particulier des coordonnées pianos ou rertilignes, et la 
formule (10) nous fournissant d'ailleurs Texpression du second 
invariant différentiel A20 dans un système de coordonnées cur- 
vilignes quelconques, il s'ensuit immédiatement, en comparant 



Les fonctions arbitraires, introdaites par l'intégration de cette équation linéaire, seront 
déterminées par deux ordres de considérations distinctes : 

4© Par celle de ïétat iniiial du corps, c'est-à-dire par la condition que la fonction 6 se 
réduise, pour / = 0, à une fonction donnée arbitrairement Oo=/(J?, y, s), qui repré- 
sentera la température en un point quelconque du corps, à un instant particulier pris 
pour origine du temps; 

2» Par la considération des conditions aux limites qui, contrairement à la précédente, 
doivent être satisfaites à tout instant pour certains points particuliers seulement, à savoir 
ceux de la surface qui limite le corps, et qui sont imposées, soit exclusivement, pour la 
totalité de cette surface, par l'une ou l'autre des deux considérations suivantes, soit 
simultanément, pour parties de cette surface, par l'une ou l'autre de ces considérations, 
savoir : 

a) Par l'obligation d'une température déterminée et invariable avec le temps, en chaque 
point de la surface totale ou partielle du corps, si on le suppose plongé en tout ou en 
partie dans un milieu dont on puisse regarder la masse comme infinie par rapport à la 
sienne, milieu qui, dès lors, imposera au corps sa température propre, en chacun des 
points de son contact avec lui. Dans ce cas, si F (jr, y, 3) = représente la surface qui 
limite le corps, la fonction cherchée sera astreinte à affecter, quel que soit <, pour toutes 
les valeurs de x, y et s, qui vérifient cette équation, les mêmes valeurs, que la fonction 
arbitrairement donnée f» (jr, i/, z\ qui exprimera la température fixe du milieu dans lequel 
on suppose le corps )>longé en chacun des points de contact de leurs deux surfaces; 

b) Par la loi physique du Rayonnement, si Ion suppose, au contraire, le corps isolé sur 
tout ou partie de sa surface, et rayonnant dès lors, soit dans l'espace infini, soit dans une 
enceinte à température constante et uniforme Dans cette seconde bypoth(*se, la loi 
connue du Rayonnement exigera que le flux de chaleur, qui traverse dans le temps di un 
élément de la surface du corps, soit égal à u>dty multiplié par une nouvelle constante <;, 
appelée Pouvoir émit^if, et par l'excès de la température du corps relative à cet élément 
sur la température constante du vide ou de l'enceinte; cest-à-dire, par conséquent, si l'on 
convient de prendre pour zéro cette température fixe et uniforme de l'enceinte, que ce 
flux de chaleur sera exprimé par le produit ehadi. L'expression de ce même flux étant 
d'ailleurs également fournie par la formule générale (iH , dans laquelle le rapport on 
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ces deux formules, et divisant alors les deux membres de Féqua- 
tion ainsi obtenue par le produit Ai^ Ai<// Ait?, que Téquation 
cherchée sera dans le système le plus général de coordonnées 
orthogonales 

(IfXAi^AiîSfl (/<p \AicrA|9 «f / rfcr \A,f A|'f a/ AifAi/'AiO fltc' 

équation aux dérivées partielles, encore linéaire et du second 
ordre, mais non plus à coeflicients constants comme dans le cas 
des coordonnées rectilignes, et dont l'intégration introduira 
semblablement dans l'expression de 6 certaines fonctions arbi- 
traires, que Ton déterminera par les mêmes considérations que 



c6 
dérivée géométrique j- a la valeur (45) (sauf qu'il faut entendre alors que a, g, y sont 

relatifs à la normale extérieure), on devra donc avoir ainsi, pour tous les points de la 
surface du corps, la condition 

/O 6 e \ 

— Q» I - cos a -♦- - cos f -+- " cos y] dt-=e^ (M di. 
\x y z I 

ou, en divisant par Q-^Bdi^ et désignant par K le rapport constant K «:: ?; , 

/e lo /O ,, ^ 

— cos <x H cos ^ -I — cos y-*- K = 0. 

X y z 



Dans cette nouvelle hypothèse il faudra donc que pour tous les points de la surface 
<lu corps F (Xf y, s) ss seulement, pour lesquels on aura 

IF IF . 1 P 

cos« = db , cos^=s±: , cosy=rdi — -— , 

\Fx AjFy A,F« 

la fonction 0, en outre de l'équation générale du second ordre (17), satisfasse encore 
à l'équation aux limites, du premier ordre, 

1 /F/e F/e F/9\ 

zh ---^ H -4-K = 0, 

AjFUoî .V »/ z zj 

ou, ce qui est la même chose, en multipliant par i: AfF, puis remplaçant cette quantité 
par sa valeur de définition, 

XX y y z z L\^/ \y I \-/ J 

le signe qu'il faudra prendre devant le dernier terme pour chaque point de la surface 
étant celui qui convient à la normale extérieure en ce point. 
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nous avons expliquées pour le cas précédent, dans la note de la 
page 20 (*). 

Un second mode» plus intéressant et plus fécond, de résoudre 



n Ces considérations seront donc encore celles de l'état initial, et des conditions aux 
limites. 

Quant au premier de ces points de vue, la fonction G sera astreinte alors à se réduire, 
pour /=sO, à la fonction arbitrairement donnée eQS=/(y, '^,0), qui caractérisera l'état 
initial du corps dans le système de coordonnées envisagé; et quant au second, il faudra 
que pour tous les points de la surface du corps, c'est-à-dire pour toutes les valeurs 
de f, ^, cr qui satisferont à l'équation if (f, ^, cr) = de cette surface (la fonction ^ 
procédant de la fonction F {x, y^ z) envisagée tout à l'heure par la simple transformation 
des coordonnées), il faudra, disons-nous, que la fonction 6, quel que soit t, ou bien prenne 
la même valeur qu'une fonction arbitrairement donnée de f, *^,g, caractérisant l'état d'un 
milieu ambiant, ou bien satisfasse à l'équation aux dérivées partielles du premier ordre 
imposée par la loi du Rayonnement, c'est-à-dire à l'équation (A) de la note précédente 
(page 2âj, supposée transformée dans le système de coordonnées considéré. 

Pour effectuer d'ailleurs cette transformation, il suffira d'observer que si U désigne 
pour un instant l'une quelconque des deux fonctions F ou /d, dont les dérivées figurent 
seules au premier membre de cette équation, et u l'une quelconque des trois coordonnées 
rectilignes, on aura évidemment 



u y u <// u a t/ 



* 



en sorte que F (t, y, s) et .T(f» ^% t?) représentant par hypothèse la même fonction expri- 
mée snccessivemeni dans les deux systèmes de coordonnées, l'équation en question (A), 
équivaudra alors à la suivante : 

? X ^ X fS Xj\f X ^ X ^ Xi 

il i^ izsi'ii {? ^ {? t 

f y 4^ y ^ yl\f y ^ y ©y 

\f Z ^ z ts z j \0 z \p z ts zj 

laquelle, en développant, et ayant égard simultanément aux six équations H) et à la 
formule (2), se réduira simplement à 

if /e g le <t /e 

^K[.,,(fjv.,,(|)'.M.(-r)']'=o. 

Pour résoudre le problème à l'aide des équations (18) et (B) (ou de la première seule, 
avec la condition 6o=*/(f, ^, o), suivant les hypothèses que nous venons de distinguer). 
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la même question s'offre également à nous, qui consiste, celui-là, 
à reprendre à nouveau, immédiatement avec le système de 
coordonnées définitif, mais en ayant soin de les calquer en 
quelque sorte pour les adapter à ce système, les procédés et les 
raisonnements dont nous venons de faire usage pour traiter la 
même question, à Taide de instrument classique des coordon- 
nées rcctilignes. IVous nous trouverons ainsi conduits tout natu- 
rellement à formuler la démonstration suivante. 

L'élément de volume étant à présent le petit parallélipipcde 
curviligne découpé par trois couples de surfaces infiniment 
voisines deux à deux^ appartenant chacun à Tune des trois 



il faudra nécessairement exprimer tout d'abord les trois invariants A|^, Air', Af-zr qui 
figurent dans ces équations à l'aide de^ coordonnées curvilignes 'i, r, ^ elles-mêmes, ce 
qui se fera, soit en résolvant les équations de définition du système coordonné, savoir 

par rapport aux variables x, y, z et remettant alors les valeurs ainsi obtenues 

(D) . a7 = /i(ç»,J/ et), .7 = /«(?. •/'i a), 3—fi{?y^,^h 

dans les cx]»ressions résultant des précédentes (C;, d'après la définition dusymbole ^i, 

A*a = 




-(ii"-(^r-(f)' 



soit plus simplement, en caleulant immédiatement à l'aide de ces mêmes valeurs ^D) les 
autres expressions inverses des précédentes, savoir : 



^-K . lr\\ li]' ^ r-i . «- 




^ - (I)' * er - (!)'• 

-•■=(;)'-0'-(=r- 



en vertu de formules très connues que l'on trouve dans la plupart des traités d'analyse 
et dont nous rap)ielons également la démonstration dans notre Mémoire sur l'emploi de» 
Coordtmtièea curvilujue^ dans les problèmes de Mécanique (équations (18), page 48 
et (8), page 14), puis en en déduisant enfin les valeurs des invariants demandés. Par ce 
moyen les deux équations (18) et (B) seront bien alors deux équations linéaires aux 
dérivées partielles, l'une du second et l'autre du premier ordre entre la fonction inconnue 
ou /o et les variables iudépendantes r', f , cr, la seconde de ces équations ne devant être» 
vérifiée que i)our les seuls points de la surface J{ft ^, o) » 0. 
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familles coordonnées, parallélipîpède ayant pour arrêtes par 
conséquent les trois éléments de normale Sn, ân\ Sn" dont les 
valeurs sont, en vertu de la formule (40"') du Mémoire sur la 
Théorie de la Courbure des Surfaces (page 44), 

dip dp dts 

(19) (în=-^. ên'=—. cm" = — , 

a,f A|^ A|a 

Télément de masse sera par suite actuellement 

dm = p $nân Sn" = p — - — » 

A,fA,^A,c 

et par conséquent, en considérant toujours un volume fixe, 
délimité par une surface arbitraire, que nous désignerons par S, 
ail sein du milieu proposé, la quantité totale de chaleur gagnée, 
pendant le temps dt, par la masse renfermée à Tintérieur de 
ce volume, aura pour première expression : 

Nous en obtiendrons comme tout à Theure une seconde, en 
évaluant encore d'abord la quantité de chaleur qui traverse dans 
le même temps dl un élément g) de la surface S qui limite ce 
volume, c'est-à-dire le gain ou la perte de chaleur qui s'effectue 
pour la masse considérée par ce même élément dans ce temps dt, 
laquelle sera toujours donnée par la formule (13), où SQ sera 
alors, par définition d'abord, puis en ayant égard aux trois 
égalités (19), 

en sorte que cette quantité de chaleur aura dès lors pour expres- 
sion, en tenant compte de la valeur qui précède, 

— Ow — dt = — Q« Al? *- A|^ -♦- A,3 dt 

(2i) \ 

/ e \ 

= — QmI A,7-cosa-+- A,f-cos6-+- AiTs-coiyjdly 
\ ^ ^ xs I 
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en désignant cette fois par a, 6, y, les angles de la normale 
intérieure N de cette surface S, non plus avec les axes de coor- 
données rectilignes x, y, z, qui n'interviennent plus en rien 
dans la question actuelle, mais avec les normales aux trois 
surfaces coordonnées, qui jouent désormais le rôle de ces axes 
rectilignes dans la question précédente; car il est clair que 
Stiy Sn\ Sh'\ et di\ correspondant par hypothèse aux mêmes 
accroissements simultanés dcp, d^, dm des coordonnées cp, ^, to-, 
on aura dès lors entre eux les relations : 

(22) d>i = (îN cos a , $n' =» <îN cos 6 , $h" «= (îN cos r. 

Cette expression du flux élémentaire pour le cas actuel étant 
acquise, nous aurons évidemment pour celle du gain ou de la 
perte totale de chaleur, éprouvée par cette même masse, pendant 
le temps dt 

la sommation ^ s'étendant à tous les éléments qui composent la 
surface S. 

Nous transformerons maintenant, comme tout à Theure, cette 
dernière somme, en la décomposant en trois sommes partielles, 
correspondant chacune è Tun des termes de la parenthèse, 
et nous considérerons à part, pour la première, qui sera 
— 2 Q w A|(p - cos a. dl, les deux points où la surface S est rencon- 
tréc par un même arc d'intersection PQ de deux surfaces ^ et v 
quelconques (*), points pour lesquels la coordonnée 9 prend les 
deux valeurs 91 et (p2, les deux autres coordonnées (p et tsr ayant 
par hypothèse les mêmes valeurs. En se laissant guider par des 
analogies évidentes, on apercevra sans peine alors que le cylindre 
projetant relatif au plan coordonné yz, que nous considérions 



(*) (I y aurait lieu de placer ici, relativement aux |>oiDts de rencontre de cet arc 
d'intersection avec la surface fermée S, une obsciraiion complètement analogue à celle 
que nous avons déjà faite plus haut pour les coordonnées rectilignes. (Voir la note de la 
page 48.) 



>fc^ 
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dans la question précédente, et dont les génératrices étaient des 
droites parallèles à Taxe rectiligne des x, se trouve remplacé 

dans celle-ci par une surface Sq, cir- 
conscrite à la surface S, et engendrée 
par l'un de ces arcs d'inlersection PQ, 
spécifiés tout à Theure, ledit arc étant 
choisi de telle sorte que ses deux 
points de rencontre avec la surface S 
se confondent constamment en un seul, 
que nous désignerons d'une façon gé- 
nérale par 9o; ^^ dès lors, que l'en- 
semble de ces points cpo» qui constituera 
la courbe de contact de la surface S 
avec son enveloppe Sq, jouera le rôle 
de la courbe de contour apparent dans 
le système précédent, d'où il suit tout d'abord que les deux points 
de rencontre 9, et cp^ d'un même arc d'intersection PQ avec la 
surface S seront situés de part et d'autre de celle courbe de con- 
tact. Or, par sa définition même, tout le long de cette courbe, les 
surfaces S et Sq ayant mêmes plans tangents et mêmes normales, 
il s'ensuit qu'en un quelconque de ses points tp^, la normale Nq 
de la surface S sera aussi normale à l'arc PqQo générateur de 
l'enveloppe Sot et normal lui-même par hypothèse à la surface 9 
en ce point, comme étant rintersection de deux surfaces ^ et m. 
Cela revient à dire qu'en chacun des points cpo de cette courbe, 
l'angle a sera droit, et comme il variera d'une façon continue, 
qu'en général il sera aigu pour tous les points (p, situés d'un 
certain côté de cette courbe, et obtus pour tous les points 9^ situés 
de l'autre côté. 

Si donc nous convenons de nouveau de distinguer par les 
indices 1 et 2 les deux portions de la surface S, ainsi séparées 
par cette courbe de contact, et pour lesquelles l'angle a est 
constamment aigu ou obtus, on voit qu'en désignant par &)] et&)2 
les aires de deux éléments de cette surface empruntés à ces deux 
portions, situés aux deux points 91 et 9^, u la rencontre du même 
arc d'intersection PQ avec la surface S, éléments qui, étant tous 



■^Mm\ 
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deux arbitraires de forme et de grandeur, peuvent être choisis de 
telle façon qu'ils aient chacun le rectangle Sn'^n" relatif à ce 
point pour projection sur le plan tangent de la surface 9 relative 
au même poini, c'est-à-dire que Ton peut supposer déterminés, 
eu égard aux valeurs (19), par les deux équations 

(Uda 

I «, cos a, -= (Mân"\ = -———, 

\ (A,|A.a), 

d'^dxs 
OA, cos (180® — «i) = — »i cos «î = [ôn$n ')j = , 

(Aj-^'Aïc), 

on voit alors, disons -nous, qu'en effectuant séparément les 
sommations correspondant à chacune des deux portions de la 
surface, on devra écrire pour la première des trois sommes qui 
composerait l'expression (23) 

^Q«A|î>-cosa(/f= — Q y (^«?~) ^» ^^^ «I "*" 2 (^«?~) "îcosot \dt 

= Qrv (_^M ,/,rf_2 (t^-) 'M°ïrf^ 

les deux sommations 2i ^*l ^s <!"! sont maintenant relatives au 
même élément r/^^r/n:, s'êlcndanl à présent Tune et lauire à toutes 
les valeurs des variables 1 et îô qui correspondent à des points 
situés à rintérieur de la surface circonscrite So définie plus haut. 
D'où il suit qu'elles peuvent être remplacées chacune par une 
intégrale double prise entre les limites que nous venons de dire, 
intégrales dont la différence équivaudra alors à une intégrale 
triple, étendue à tout le volume délimité par la surface S, ainsi 
que rindiquent les deux égalités suivantes : 

- \Q. A...- cos.c// = Q,/| // T, ^!1- -?) - (^ ^] lrf,rf. 

^ ? JJ L^^irA,cxr/t U,fA.af/,J 



. /VV'' / A,» e\ 
Qdt 111 - — !— - d'.didu . 
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On trouverait évidemment par le même procédé les deux 
autres égalités 

— 2 Q« A,/ cos 6 r/( = Q c/( ffC^ f T^-) à^Mdo, 
^ ^ JJJ a^ \A,crAi?>^/ 

— 2 Q»A,f:r -ces r A == Q dt fCf^ (t^T^-) d?rf^rfa, 

de sorte qu*en additionnant ces trois dernières égalités, on aura 
pour la somme totale (23) 

Sn ^ d —dit rrf\^ i ^'"^ ^\ ^i ^'^ ^\ 






d^d^djs) 



et, en égalant dès lors cette seconde expression de la quantité de 
chaleur considérée à la précédente (20), nous aurons Téquation 

JJJ ^ ^ AjyAi^A^a dl 
JJJ \d^ vAi^Aja ç>/ £/^\A,cA,3 ^) c/cr \A|f A,i|; a/J **' 

ou, en mettant en facteur Qd/, et faisant passer tous les termes 
dans un même membre, puis se rappelant que les deux inté- 
grales triples sont relatives au même volume, 

rrr\à l A.ç» e\ d f A,^ 6\ d r A,a e^ 
JJJ \dif \A,^A,c ç>/ d^ \A,crA,ç» ^/ rfa\A,ç)A,i// o 

Or cette intégrale devant ainsi être nulle encore, quel que soit le 

volume arbitrairement choisi à Tintérieur duquel on la suppose 

XIII. iO 
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calculée, lorsque Ton y remettra pour 6 la fonction de (f, ^, w^ 
qui représentera la température, le Lemme démontré plus haut, 
et dont nous avons déjà fait usage dans le cas précédent, exigera 
de nouveau que la fonction intégrée soit identiquement nulle dans 
cette hypothèse : ce qui revient à dire que cette fonction 8 vérifiera, 
en un point quelconque du corps, I équation aux dérivées par- 
tielles du second ordre 



k de 



d I A,f e\ d I Ai«P ô\ d / A.c: 6\ 

(/f>\A|^Aio f>/ c/<f \AiaAif </'/ ({o\Ai?Ai<P o/ A|f>A,</'A|a//( 

en posant encore, comme dans le cas précédent. A* = ^, et nous 
retombons bien, comme on le voit, sur Téquation (18) déjà 
obtenue. 



Nous avons donc ainsi fourni une démonstration entièrement 
rigoureuse de cette équation pour le système le plus général de 
coordonnées orthogonales, et basée sur la considération directe 
de ces coordonnées elles-mêmes, ainsi que le font Lamé, dans 
ses Coordonnées Curvilignes (§ XVI, pages 25-27), ou sa Théorie 
Analytique de la Chaleur (§ XIX, pages 27-29), et Résal, dans son 
excellent Traité de Physique Mathématique {Chaleur, § VI et VII, 
formules (11) et (12)), pour les deux systèmes cylindrique et 
sphérique seulement, mais en ayant recours Tun et Tautre au 
parallélipipède d*Euler et de Bernouilli, dont remploi donne 
lieu à la critique formulée plus haut dans la note de la page 11 
ci-dessus, et généralement admise par tout le monde aujour- 
d'hui (*). 



(*) Si Ton youlait de même k présent, en Tue d'établir pour ce cas général ré<iaatîoii 
4 la surface imposée par la loi du Rayonnement, au lieu de simples transformations 
analytiques comme dans la note de la page %\ avoir de nouveau recours 4 la considération 
directe des quantités géométriques qui entrent dans les calculs, raisonnant exactement 
comme nous l'avons fait pour arriver k 1 équation (A) dans la note de la page SI, nous 
obtiendrons encore l'équation demandée en égalant au produit eBudt l'expression (il) 
du flux de chaleur élémentaire, calculée pour la surface externe du corps, et dans laqneUe 
les angles a, 6, y seront dès lors ceux de la normale extérieure de cette surface ayec les 
normales aux trois surfaces coordonnées, et auront par suite pour cosinus (en ayant égard 
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Ces préliminaires indispensables étant établis, abordons main- 
tenant la question qui forme Fobjet principal de cette étude. 



va valeurs connues des cosinus directeurs de la normale à cette surface F {x, j/, s) «= 
ou -T (f t ^, a) — 0, par rapport aux trois axes rectilignes), savoir 



cos 



, 1 /F F F \ 

A,h \a7 y z ] 

1 /F F F \ 

A,F \x y z I 



\ lY ¥ F \ 

A,b \x y z I 



cosy= 



expressions dans lesquelles les valeurs des neuf cosinus directeurs, ;, yu, y, yyM'yv\ 
X", {t'% V" devront être remplacées par celles fournies par le tableau (18) de notre 
Mémoire tur Vemploi des Coordonnées Curvilignes (page 19), et qui, en supposant cette 
substitution opérée, se réduiront alors simplement aux suivantes : 

cosa = dt — 1 1 ^±— --, 

£i,^ IV X F y V z\ . A,^^ 

cos ^= it 1 — H 1*=J^ — » 

AiF \x ^ y 'i' % ^1 \^^ 



cos 



A,o /F 0? F y F z\ , A,o.f 

y s= dt -—H H- -=2±: — ^- . 

AjF \J? G y G 2 oy ^iS^ 



En remettant donc ces valeurs i la place de cos a, cos C, cos y dans l'expression (21;, 
pour avoir celle du flux élémentaire relative à la surface rayonnante du corps et l'égalant 
eosuite au produit eBadi, nous obtiendrons ainsi l'équation 

Q« r fl ^ fl S fl ^ . 

^x^L f r ^ ^ c cj 

A T ^ 

d'o(i,en multipliant par t . > . , puis remplaçant encore Ai 7par sa valeur (S), et posant de 
nouveau ^^ = K, on retrouve bien, comme par la voie analytique, la même équation (B) 
de la note de la page 23 ci-dessus : 

^ <f IB , i? IB ^ /fl 

r f ? ^ oc 

±K[..f(fy-.A.,(£)V.;.(f)7=«. 
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CHAPITRE II. 



Équation aux dérivées partielles des familles isothermes de 
surfaces. — Méthode pour la recherche de ces familles de 
surfaces. — Solution la plus générale du problème de riso- 
thermie pour les surfaces du premier et du second ordre. 



Equation dite de l^équilibre de température. — Equation aux 

DÉRIVÉES partielles DES FAMILLES ISOTHERMES DE SURFACES. 

L*expérience apprend que tout corps, quels que soient son état 
initial et les conditions aux limites qu*on lui impose, pourvu 
qu*on les suppose indépendantes du temps, c*est-à-dire, en d*autres 
termes, tout corps soumis à Tacuon de sources constantes de froid 
ou de chaleur, finit toujours par arriver, au bout d*un temps plus 
ou moins long, à un état stationnaire que Ton est convenu de 
désigner par le nom d'équilibre de température. L*échange réci* 
proque de chaleur entre les différentes parties du corps, supposé 
homogène et isotrope, ne cessant pas d*étre régi comme devant 
par réquation (17), à partir de I instant où cet état stationnaire 
est définitivement établi, et à dater duquel on a par conséquent 
constamment jy =» 0, il s ensuit que la distribution de la tem- 
pérature dans le corps sera, pour ce nouveau régime, déterminée 
par réquation aux dérivées partielles A26 ^= 0, laquelle a reçu 
en conséquence le nom d'Équation de l'Équilibre de température. 
La température en chaque point du corps étant alors 
supposée déterminée en x, ?/, z^ à Faide de cette nouvelle 
équation aux dérivées partielles et des conditions aux limites, 
ainsi que nous Tavons expliqué, on voit qu*en égalant la fonction 
ainsi obtenue, que nous désignerons par /"(x, y, z), à une con- 
stante quelconque, on aura une surface qui sera le lieu des points 
du corps pour lesquels la température sera précisément égale à 
la valeur de cette constante. Si donc Ton considère cette constante 
comme un paramètre variable que nous appellerons 0, on aura 
ce que Ton nomme une Famille Isotherme de surfaces, et Ton dira 



^^ 



KàA.-^^^ ué2t^i 
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de plus qu'elle est rapportée à son paramètre thermométrique. 
On convient enfin d'employer encore ces mêmes dénominations 
lorsque, au lieu de la fonction déterminée 6 = f(x, t/, z) elle- 
même, on en prendra une fonction linéaire quelconque, laquelle 
vérifiera tout aussi bien évidemment Téquation précitée, ou, en 
d'autres termes, lorsque Ton considérera la famille de surfaces 
représentée par l'équation 

Ainsi, dans tous les cas, le caractère essentiel du paramètre 
thermométrique u d'ime famille isotherme de surfaces consistant 
en ce que ce paramètre, considéré comme fonction de x, y et z, 
vérifie l'équation de l'équilibre de température A2n = 0, on 
voit que sa définition comporte essentiellement deux constantes 
arbitraires, c'est-à-dire que si désigne Tune de ses détermina- 
tions en particulier, son expression générale sera u = <76 -f- r. 

L'expression (10), que nous avons donnée ci-dessus pour le 
second invariant Aj d'une fonction de point quelconque u, se 
trouvera notablement simplifiée, lorsque les trois coordonnées 
9, ^, m satisferont à cette condition, car, en la prenant alors sous 
la forme précédente (9), on voit que cette même expression se 
réduira dans cette hypothèse à la formé simple, complètement 
analogue à celle (2) rencontrée dans tous les cas pour l'invariant 
du premier ordre A^, 



ûî* - «' . _ M* 



(25) A,cj = Aîf — -4- Aji// • - -+- AJa — ^ 

et qui se rapproche beaucoup plus de la forme originaire relative 
aux coordonnées rectilignes. 

Dès lors rénumération sommaire que nous avons faite des 
équations les plus connues de la Physique Mathématique dans, 
lesquelles cet invariant intervient, équations que nous avons 
groupées plus haut sous le numéro (11), et qui toutes bénéficie- 
ront de la simplification que nous venons de dire, fait com- 
prendre tout de suite l'avantage très grand qu'il y aura à prendre 



H.dJ 
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pour système coordonné un systènne ainsi composé de trois 
familles isothermes, rapportées chacune à leur paramètre ther- 
mométriquCy pour tous les problèmes relatifs à cette branche de 
la Science, dans lesquels Femploi des coordonnées curvilignes 
sera imposé par la nature de la question (*)• Ainsi, en particulier, 
réquation du mouvementde la chaleur (17), établie tout à Theure, 
devient simplement, avec cette hypothèse, 

0* â* d* c/8 

(26) Aîf--4-Aît.-+ Aîa-=/c-, 

J) ^ O (Il 

et c'est effectivement en la ramenant à cette forme que Lamé 
a pu résoudre ainsi le premier le difficile problème de Téqui- 
libre de température pour un corps limité par un ellipsoïde, en 
faisant usage d'un système de coordonnées mieux approprié que 
tout autre pour cet objet, et qui a reçu son nom en souvenir de 
ce fait considérable dans l'histoire de la Science, système auquel, 
en raison de son importance, nous consacrerons en entier le der- 
nier Chapitre du présent travail. 

De là résulte immédiatement la raison d'être de la recherche 
qui fait l'objet de ce Mémoire, vu l'intérêt très grand qui s'attache 
dès lors à connaître exactement, par le moyen de sa solutioD 
la plus générale, quelles sont les surfaces que l'on pourra faire 
entrer dans la composition d'un semblable système. 



(*) c De 14 est venue l'idée des coordonnées curvilignes, dont l'emploi est indispensable 
» quand on veut traiter des corps de formes données, dans les diverses branches de la 
» physique mathématique. 

> En effet, dans toutes ces branches, il s'agit toujours d'intégrer, ou de déterminer, 
» une ou plusieurs fonctions qui doivent vérifier une ou plusieurs équations aux diff6- 
» renccs partielles du second ordre, exprimant les lois physiques qui régissent les fooc- 

• tions dont il s'agit. — Et, en outre, ces fonctions, ou leurs intégrales générales, doivent 
» vérifier d'autres équations aux différences partielles du premier ordre, pour tous les 
» points appartenant à la surface qui limite le corps que l'on veut traiter. 

B Or, ce problème de double intégration serait complètement inabordable, si l'on ne 
I parvenait pas à rapporter les points du corps à un système de coordonnées tel, que ia 
» surface, ou les diverses parties qui la composent, soient exprimées par une de eu 

• coordonnées égalée à une constante. C'est ainsi qu'on a pu traiter: le prisme ree- 
» tangle à l'aide des «coordonnées rectilignes; le cylindre droit par les coordonnéea 
> polaires; la sphère 4 l'aide des coordonnées sphériques; l'ellipsoïde par les coordon- 
» nées elliptiques. > (LAMÉ, Leçons sur les coordonn. curvil. Discours préliminaire, 
pp. VlII-IX ) 
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Mais la propriété caractéristique du paramètre thermométrique 
Q = f(^x,y, z) d'une famille isotherme quelconque de surfaces 
étant ainsi de vérifier Téquation aux dérivées partielles A2Ô=» 0, 
il est facile de voir que le paramètre en général d'une semblable 
famille, c'est-à-dire par conséquent d'une famille de surfaces 
propre à caractériser Tensemble des points d'un milieu homo- 
gène et isotrope affectés d'une même température à l'état station- 
naire, ne remplira pas forcément cette même condition, car il est 
clair que toute fonction arbitraire ^ de la fonction f(x, y, z) et 
d'un paramètre variable X donnera lieu à une autre équation, qui 
pourra être mise sous l'une ou l'autre des trois formes équiva- 
lentes 

et qui représentera exactement la même famille de surfaces» bien 
que son paramètre X, considéré comme fonction de x, ?/, z, ne 
vérifie plus évidemment en général l'équation A^X = 0. 

Une première question se pose donc alors, qui est la suivante. 
Etant donnée une famille quelconque de surfaces o (x, /y, z) = )^, 
à quel caractère analytique reconnaitra-t-on que cette famille de 
surfaces est isotherme ? 

La réponse est simple et facile, et découle immédiatement de 
la définition qui précède du paramètre thermométrique. Pour 
que cette dernière équation représente une famille isotherme de 
surfaces, il faut et il suffit que la fonction 9 (x, y, z) puisse être 
mise sous la forme 9 (x, y, z) = f[f(x, y, z)], ce qui revient à 
dire qu'il devra exister entre les deux paramètres et X la rela- 
tion arbitraire * 

(27) A =3 7 (0), OQ inversement e = F (x). 

Or deux différentiations successives donneront alors, en vertu de 
la définition même du paramètre thermométrique 6, 

A,o = F'(A). A^A ^- F'(A). AJx = 0, 
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d'où Ton 


tirera, par suite, la condition 


(28) 


A,A F"(A) dJF'(x) 
AjA F' (A) dx 


ou 




(29) 


A,A^ V(A)AÎA==0, 



-^w, 



c'est-à-dire que le rapport f?]; = A devra pouvoir être exprimé 
en fonction de X seule : condition dont on s^assurera aisément, si 
réquation de la famille de surfaces peut être résolue, par rapport 
à Tune des variables, en remettant dans l'expression A de ce 
rapport, calculée à l'aide de l'équation proposée l = (p(xy y, z), 
à la place de l'une des coordonnées x, j^, z^ sa valeur tirée de 
cette même équation, et alors, pour que la condition demandée 
soit satisfaite, il faudra que les deux autres coordonnées dispa- 
raissent d'elles-mêmes ; soit plus généralement, pour le cas où 
celte substitution ne serait pas possible, en vérifiant directement 
que deux quelconques des trois équations 

AAAA AAAA AAAA 

(30) = 0, = 0, «=0, 

y z z y z X X z x y y x 

qui se réduisent à deux, et sont une conséquence nécessaire de 
l'hypothèse 

A=-V(A), - = ~V'(A)-, -^-^^••(A)-, -=-^'(A)i, 

X ^ y y ^ * 

sont bien identiquement satisfaites, car il est clair qu'elles entraî- 
neront alors entre les deux différentielles totales dA et dX une 
relation de la forme dA =^ Q,d\ laquelle équivaut précisément 
à la même hypothèse que nous venons de dire. 

Cette dernière condition étant supposée remplie, une seconde 
question non moins importante se pose aussitôt. La famille de 
surfaces donnée étant ainsi reconnue isotherme, quelle sera dès 
lors l'expression de son paramètre thermométrique en fonction 
du paramètre donné X que l'on peut par opposition désigner avec 
Lamé par le nom de paramètre géométrique ? 

La réponse à cette nouvelle question est alors fournie par 
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réquation (28), dans laquelle il faut maintenant considérer la 
fonction W (ï) comme donnée, et la fonction F (X) comme incon- 
nue, et que Ion peut écrire dans ce but, en y remettant à la place 
de F (X), sa valeur 6 résultant de Phypothèse (27), 

rf , de 

et d*où Ton tirera, en conséquence, par une première intégration, 

(32) log ~ -4- log (T = r^ (X) à\ ou ^ / = «■^'' ^^'''^ » 

et de là, par une seconde intégration, en intervertissant les deux 
membres, 

équation dont le second membre représente précisément le para- 
mètre tfaermométrique de la famille donnée, avec les deux con- 
stantes arbitraires qui entrent essentiellement, avons-nous dit, 
dans sa définition, et qui dès lors, étant résolue par rapport à X, 
fournira Texpression demandée du paramètre géométrique en 
fonction du paramètre tfaermométrique. Nous présenterons tout 
à rheure, en terminant ce Chapitre, trois exemples simples de ce 
calcul, dont Tun nous fournira comme conséquence une interpré- 
tation physique intéressante des fonctions elliptiques de première 
espèce. 

On voudra bien remarquer que nous avons dit, dès les pre- 
miers mots de cette théorie, comme nous le dirons constamment 
dans tout le cours de cet ouvrage, famille isotherme de surfaces, 
et non pas, ainsi que le dit Lamé, et qu'on le fait le plus géné- 
ralement depuis lui, famille de surfaces isothermes : locution très 
vicieuse, à notre sens, en ce qu'elle fait croire a priori que la 
qualification d'isotherme, et par conséquent la définition corres- 
pondante, vise la surface elle-même, sauf à envisager ensuite une 
famille composée de surfaces ainsi définies individuellement, de 
même que Ton peut considérer une famille de sphères, d'ellip- 
soïdes, de cônes ou de tout autre type défini géométriquement. 
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tandis que la définition en question s*applique au contraire direc- 
tement à la famille elle-même^ et que cette même qualification 
d'isotherme, attribuée à une surface considérée isolément, ne 
présente, à notre avis, absolument aucun sens. 

Effectivement, non seulement le sens de cette expression 
employée dans ces conditions ne ressort en aucune façon de la 
définition précitée, laquelle consiste tout entière à proprement 
parler dans Téquation A^O = 0, ou plus généralement Téquation 
ci-dessus (29) ; mais il y a plus, et Ton est autorisé à penser 
(nous ne savons au juste si la remarque en a déjà été faite, ne 
Payant rencontrée nulle part), qu'étant donnée une surface indi- 
viduelle arbitrairement choisie z=f{x, y\ il existera en général 
une infinité de familles isothermes différentes qui reproduiront 
cette même surface, chacune pour une valeur convenablement 
déterminée du paramètre, ce qui montre bien Tinanité d'une 
semblable expression ainsi employée. 

En effet, si Ton suppose ladite équation (29) intégrée sous la 
forme où elle se présente en Tétat, c'est-à-dire 1 y étant prise 
pour fonction inconnue, Fintégrale générale qui fournira Texpres- 
sion de X en x, y, z, comprendra des fonctions arbitraires qui 
seront telles que 1 puisse se réduire, pour Z'=^Zq (zq désignant 
une constante numérique arbitrairement choisie), à une fonction 
donnée arbitrairement d x et d'y, ou, en d'autres termes, que la 
famille isotherme de surfaces admette pour trace sur un plan 
donné parallèle aux xy une famille de courbes arbitrairement 
choisie. Mais on pourra aussi, avant d'intégrer cette même équa- 
tion, changer de variables, et prendre z pour inconnue et x, y, et 
A pour variables indépendantes. Or, si on Tintègre sous la der- 
nière forme ainsi obtenue, l'intégrale générale qui exprimera alors 
z en fonction d'x, y et X, devra renfermer des fonctions arbi- 
traires qui seront telles que, pour une valeur num^rtgue X &» Xq 
arbitrairement choisie, l'expression de z se réduise à une fonc- 
tion d'x et y arbitrairement donnée, c'est-à-dire telle, par consé- 
quent, que l'intégrale puisse reproduire la surface z = f(x^ y) 
supposée donnée arbitrairement à l'avance : et comme la con- 
stante Iq demeure arbitraire dans ce raisonnement, il y a donc 
lieu de présumer qu'en général il existera une infinité d'équa- 
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(ions différentes entre z, x, y et l, c'est-à-dire une infinité de 
familles isothermes différentes de surfaces, qui toutes satisferont 
également à la condition que nous venons de dire. 

A la vérité, la conclusion qui précède n'est peut-être pas d*une 
certitude absolue, en raison des nombreuses lacunes ou irrégula- 
rités qui existent encore dans la théorie des équations aux dérivées 
partielles, ou, si Ton aime mieux, à cause des surprises que réser- 
vent à chaque instant les théories fondées sur la considération des 
dérivées des fonctions en général; mais si Ton abandonne les 
faits exceptionnels pour ne se préoccuper que de la généralité 
des cas, cette même conclusion offrira dès lors un degré de vrai- 
semblance suffisant pour enlever toute signification certaine à la 
locution contre laquelle nous venons de nous élever, et pour la 
faire proscrire par conséquent du langage mathématique, à moins 
que Ton ne soit expressément convenu à Tavance de lui attri- 
buer un sens faisant lobjet d'une définition nouvelle (*), qui ne 
sera en aucune façon une conséquence nécessaire de celle des 
familles isothermes de surfaces que nous venons d'énoncer. 

Telles sont les deux questions fondamentales qui s'imposent, 
pour ainsi dire d'elles-mêmes, au début de la théorie des familles 
isothermes de surfaces, et qu'il nous était indispensable de rappeler 
d'une façon claire et précise,avant d'entreprendre la recherche que 
nous avons en vue dans ce travail, avec la solution qu'en a don- 
née Lamé, créateur de la théorie. Mais nous ne croyons pas 
devoir nous en tenir là, et puisque nous avons dû revenir sur 
ce sujet, on nous permettra d'élargir tant soit peu la question, et 
d'y ajouter encore, à titre de commentaires et de développements, 
une modeste contribution personnelle, dont les résultats nous 
seront d'un grand secours pour la recherche générale qui fait 
Tobjet de ce Mémoire. 



f ) C'est ce que nous avons fait dans notre Mémoire s^ur l'emploi des Coordonnées 
Curvilignes, oU nous adoptons cette expression, en vue d'abréger le discours, pour tenir 
lieu de la circonlocution : « Surface susceptible de faire partie d'un système orthogonal 
triplement isotherme, b ( Voir rAvANT-PROPOs et I'errata (pp. 55 et 83) insérés en tête 
de ce Mémoire, pp. xxiii et xxv.) 
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Insuffisance de la solution théorique fournie par l'intégrale 
GÉNÉRALE DE CETTE ÉQUATION. — Il Semble au premier abord, 
d'après ce qui précède, que la solution du problème de Tisother- 
mie soit dès lors renfermée tout entière dans Tintégration géné- 
rale de réquation aux dérivées partielles A^O =3 0, ou plus géné- 
ralement de réquation (29), en sorte que cette intégration étant 
supposée effectuée par un procédé quelconque, il n*y ait plus de 
question. Mais il en va tout autrement dans la réalité. En effet, 
d'abord même au point de vue purement théorique, pour qu^il 
en fut ainsi, il faudrait que Ton eut déterminé, non seulement 
Pintégrale générale de ces équations, mais encore toutes leurs 
solutions singulières, ce que Ton ne sera jamais sûr d'avoir réa- 
lisé efTectivement, vu l'absence de méthodes générales pour la 
recherche des solutions de cette espèce dans les équations aux 
dérivées partielles du second ordre; puis, au point de vue pra- 
tique, pour pouvoir utiliser les résultats de ces intégrations en 
vue de la constitution de nouveaux systèmes orthogonaux, il ne 
nous suffit pas d'être assurés que toutes les surfaces satisfaisant 
à la question sont bien comprises dans telle ou telle formule 
plus ou moins compliquée que nous aura fourni l'analyse, mais 
il nous faut encore pouvoir décider simplement, à la vue de ces 
formules, si telle famille déterminée de surfaces est comprise ou 
non dans ce résultat. Or les intégrales générales dont nous venons 
de parler, si elles fournissent bien à la vérité le moyen d'obtenir 
immédiatement autant de solutions particulières du problème 
que l'on voudra, satisfont fort mal par ailleurs à ce second côté 
de la question, et n'ofTrent dès lors pour l'objet que nous avons en 
vue qu'une utilité très restreinte. 

Nous ferons mieux comprendre notre pensée à ce sujet, en 
envisageant d'abord, à titre d'exemple, les deux cas particuliers 
des cônes et des cylindres, cas pour lesquels l'intégration de 
réquation A^G = 0, se ramène à l'intégrale classique de l'équa- 
tion des Cordes Vibrantes. 

La chose est manifeste pour les cylindres, car si l'on prend 
Taxe des z parallèle aux génératrices, la coordonnée z n'entrant 
plus dans l'équation de la famille de surfaces, l'équation AjG^O 
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se réduit alors à 

(33) _ + _ = 0, on - = -^ 



et donne par suite pour intégrale générale, en faisant /= V^ — 1 , 

(34) e = /; (x H- iy) -♦- /, (x — ly); 

mais le même fait est moins évident dans le cas des familles 
de cônes. Noys ne savons si le résultat auquel il va nous con- 
duire pour réquation générale des familles isothermes de cônes 
en coordonnées rectilignes a déjà été signalé; en tout cas, ne 
rayant rencontré nulle part, nous croyons opportun de l'indiquer 
ici, aussi bien pour servir de point d'appui à la remarque sur 
laquelle nous nous proposons d appeler l'attention, que parce que 
nous aurons Toccasion d'en faire usage utilement dans le Chapitre 
suivant. 

L'équation F (x, y, z, \) == 0, ou y (x, y, z) = i étant suppo- 
sée représenter une famille de surfaces coniques, si on l'exprime 
à Taide des coordonnées sphériques 

(34*'''J X = r sin e ces « , y = r sin 6 sin « , z = r ces 9 , 

se transformera, vu son homogénéité, en x, y, z, dans celle-ci 

(35) F (sin 6 eos«, sin fl sin «, cos e, X) = , ou A = / (5, «); 

et, en même temps, l'expression classique de l'invariant A2 d'une 
fonction de point quelconque V (*) (expression qu'il est facile 
d'ailleurs de déduire de notre formule (10) (**), en y faisant 



(*) Voir si l'on veut Serrët, Cours Ue Calcul différentiel et intégral, 1. 1, S 91, p. 429, 
en haut; ou encore Jordan, Cours d'Analyse de l'École polytechnique, 1. 1, $ A% p. 45, 
en bas. 

(**) Si l'on admet comme donnée l'expression classique de l'élément d'arc en coor- 
données sphériques, le mode le plus simple d'opérer sera évidemment d'en conclure, par 
la comparaison avec l'expression générale de l'élément d'arc en coordonnées quelconques 
(ainsi que nous le faisons dans notre Mémoire sur remploi des Coordonnées Curvilignes, 
page 1&% au bas), les valeurs des trois invariants /&| , savoir 

1 • 1 

f siu o p 
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w = V, cp = r, ^p = w, 07 = 0), savoir 

id'.rv ' i d'y i '^h'S) 

(35*"') A,V = H -♦- 

r dr* r* sin* e cla* r* sin a do 



sina* 



et, par suite, celles des coefficients 

I 

(6) \ 

-=rB«sino, Œs , sssincr, 

At^^tCS A|OA|f SiDO AtfA|<^ 

lesquelles, étant reportées dans cette formule générale (10), donneront presque immédia- 
tement, eu égard au changement de notation ci-dessus spécifié, la formule en ques- 
tion (35i><*). — C'est ce que fait M. Bertràhd dans son TraUé de Calcul différentiel et 
de Calcul intégral (t. 1, $ 186, p. 187, en haut). 

Mais si, au contraire, sans supposer aucune notion* antérieure, l'on se propose d*appli- 
quer de toutes pièces ladite formule (10) (à titre de vérification, par exemple), au système 
particulier de coordonnées défini par les équations (34>>i»), U faudra, en premier lieu, 
retrouver les mêmes valeurs (a), à l'aide de l'un ou l'autre des deux procédés indiqués 
dans la note de la page S4, c'est-à-dire : soit, quant au second d'abord, en partant des 
équations (34>>'>) elles-mêmes, récrites avec le changement de notation convenu, savoir 

^=:f siii cr cos^, V=^ F ^i" ° sÎD ^. z=zfCOScr, 

et faisant usage des trois dernières formules de cette note, qui donneront alors immédia- 
tement 

Aj-'p = sin* o cos* ^ ■+■ siii* c sin" ^-i-cos*c = sin* o -h cos* o = 1 , 
A7*J' = f* sin* o sin* ^-i-f*sin* ccos* ';'=r»*sin"a sinV-*-cos"^ )=f*sin*a, 
A7' et =s f ■ cos* u cos* ^-i-p* cos* fs sin* ^-^-f* sin* o=f • (cos* o-*-sio* c:)=f •, 

c'est-à-dire précisément les inverses des valeurs précédentes (a); soit, quant an premier 
procédé, en partant des formules de transformation inverses de ces mêmes équa- 
tions (34^'*), transcrites avec les mêmes notations, savoir : 

t/ J7* I 1/^ 

(r) f* = x*-f-î/«H-3*. UDg^=:-, tang*w = — - — , 

X z* 

et invoquant alors simplement les valeurs de définition des trois invariants A if, A i^,Aio, 
qui appelleront dans ce cas les transformations suivantes. 
Remarquant tout d'abord que ces dernières équations donneront 

cos*^ = -- — --, a?*-4-y* = 3*Uog*o, f*t=3*(Ung*o-hl)=— ^^, 
(^i { d'où 

z* =«= v* cos* o, x* -f- y* = 5*. laiig* o = p* cos* o. Ig* c = f* sin* a, 



— 159 



43. 



donnera pour la valeur de X, exprimée par réquation (35), 



A,A = -. 



i (Px 



1 l de 



sin* 6 (/cj^ sin o 



dô 



et dès lors Féquation A2A = (en désignant exceptionnellement 
dans ce calcul par X le paramètre thermométrique lui-même, 
afin d^éviter la confusion avec la coordonnée sphérique 8) sera, 
en multipliant par r^sin^O, 



(36) 






d [sin ô 



) 



sin d 



de 



= 



puis différentiant successivement en x, y, z ces mêmes équations (y), ce qui donnera 



1 ^^ 

dx 


dF 


df 
az 


i d^ y 
cos*^ do?"" a?** 


i d^ i 
cos* 'p dy'' œ' 


1 d^ 
cos* ^ dz 


cos* da; ~~ «* ' 


tâng do y 
cos* od(/ 3** 


lang CI do 
cos* dz 



= «, 



-r«o, 



a?* -i-y* 



on trouvera dès lors, en élevant au carré, et ajoutant dans chaque ligne, 
f^*f^T*■+^y*-^z\ 



cos* ^ 



a;^ 



tang* c 

AJo 

cos*a 



x*l\œl j X* X* ' 



et enfin, en tenant compte des équations ci-dessus {y) et ($), 



jP*A«f=f«, 
A« 



OU 



Aî?'= », 



cos* O cos* o 1 1 

A«o s (i -♦- lang* o) = — ;— — 7- = —, 

* z* f«cos*o cos*o f* 

e'est-à-dire de nouveau les valeurs précédentes («) qu'il sagissait d'éublir, et desquelles 
l'on conclura comme tout à l'heure la même formule demandée (3o>>'*)* 
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Sous cette forme, on aperçoit immédiatement que, si Ton adopte 
à la place de la variable 9 la fonction / de cette variable définie 
par Féquation 

(37) c/x = -r-7 ou %==loglg4 0, 

sm 6 

celte même équation deviendra simplement 



1- ■ 

da* dx ' da* dx^ 



4x1 ^ d'\ d^x n 



et admettra par suite pour intégrale, comme Féquation ci-des- 
sus (33) relative aux cylindres, Féquation 

(59) A = /; (« -t- xî) -*- ft (« — xi) , 

d'où Fon pourra déduire autant de solutions particulières du pro- 
blème que Fon voudra, satisfaisant chacune à deux conditions 
arbitrairement données, relativement à la section des différentes 
surfaces composant la famille par un même plan azimutal (^=0, 
par exemple), et à leurs plans tangents correspondant à cette 
section (**). 



(*) Kn supposant même que l'idée si simple et si naturelle de ce changement de va- 
riable ne se fût pas présentée de prime abord à l'esprit, on eût encore été conduit au 
même résultat par voie de méthode générale, en appliquant à l'équation (36) le procédé 
classique d'Euler pour la transformation des équations linéaires aux dérivées partielles 
du second ordre. (Voir EulëR, InstHutwnes calculi integralis, 1. 111, pp. 258 et sequ., ou 
Jordan, Cours d'Analyse de l'École polytechnique, t. II [, S 373, pp. 354-351) 

(**) On pourra, par exemple, s'imposer les deux conditions, que pour cette section par 
le plan-origine des azimuts ou des xs, l'angle 6 compris entre l'axe des z et l'une des 
génératrices correspondantes soit d'une part une fonction arbitrairement donnée du 
paramètre /(>), c est-à dire que l'on ait, pour » = 0, 

(jc) e. = /l(i, d'où — • = /'(x) et ~)= — = , 

ou en résolvant par rapport à >, puis remplaçant t^o P&r &> valeur en fonction de^o* ^i^^ 
de l'équation de définition (37), 

(6) i = F {%) = F (2 arc Ig fZ») = F, {x,)\ 
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Or, revenons maintenant aux coordonnées planes, et dans ce 
but récrivons tout d*abord cette dernière équation sous la forme 
équivalente 

(40) X = F, [tg (« ^ xi)] -^ F, I tg (« — xi)] , 



et, d'autre part, que le plan langent correspondant, qui contient déjà la génératrice, con- 
tienne en outre une autre direction (ii, 0) arbitrairement donnée en fonction de >, condi- 
tion qui le détermine dès lors complètement, et sera exprimée analytiquement par 
l'équation 

idX\ /dl\ ldX\ 

(y) I — sii) © cos Û -h I — sin 6 sin XI -f- — cos = . 

\dxU \dylo \dzlo 

. Or, si l'on se reporte aux formules classiques qui donnent l'expression des dérivées 
- » -» j en fonction des coordonnées sphériques r, «, ei des dérivées relatives à ces 
coordonnées (voir, si l'on veut, Serret,Com;* de Calcul différentiel et intégral^ l I, § 90, 
formules •4),. p. 223), et qui se réduii;ont dans le cas actuel, en raison de ce que l'on a par 
hypothèse î^ = 0, à celles-ci 



rfi \\d\ £/>sin«n 

— = - I — cos G cos ù» , 

dx r \^d') da sin 6 J 

dX \ ïd> dX cosc?! 

— = - — cos 6 sin » H I , 

dy r \_de \ dcù sin J 



dX i dX 

— = sin 9 , 

dz rdO 



on voit que la condition précédente (^), relative à la section co = 0, sera, étant exprimée 
en coordonnées sphériques, 

'dX\ ^ ldX\ \ , , (dX\ 

— cosôû.sin0cosû-»- — .sin0 sin Ù — — sin 0o.cos0=O: 

et, dès lors, si l'on y remplace à la fois 9 elQ. par leurs valeurs données en fonction de 
X , ainsi que 9q et (jfl)^ par leurs valeurs ci-dessus également données (a), on voit que 
celte équation étant alors résolue par rapport à (j^)^, fournira une valeur déterminée 
en >, qu'on pourra ensuite exprimer en fonction de yQ à l'aide de la valeur (g), soit: 



( 



£j =<î»(A)=:4>[F,(:^o)] = F",(%o) 



En résumé donc, les conditions impos<^es {2) et {y) équivaudront à cclle«ci, que, pour 
« = 0, i et ~ se réduisent à deux fonctions données F|{;<) et Y^'x)- Or la dis- 
cussion du problème des Cordes Vibrantes nous a appris que l'intégrale générale (39) 
permctiail toujours de satisfaire à ces deux conditions, et nous enseigne le procédé à 
suivre pour déterminer, par leur moyen, les deux fonctions arbitraires /, et f^, qui y 
figurent. 

\1II. 1 \ 
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car il est bien clair que, fei F étant deux fonctions arbitraires, 
les deux symboles f{(x) = /"(arc tg [ig a]) et F [tg a] ont exacte- 
ment la même signification et la même étendue, et désignons, 
pour simplifier par ti et t; les deux expressions imaginaires con- 
juguées 

u = lang (« -^ %t) = ; ^— ., 

, i— lg«»g5i» 

V = tang (a> — xt) = -; ; ^.• 

1 -+- ig « tg :3ç:t 

Or, ayant en général, quel que soit '/, 

sin x^ ^ f- — ^ 

tang xi = : = : = » 



et d^ailleurs, dans le cas particulier, par suite de la valeur (37), 



d'où 



1 , m /i — cose i , /1 - cose\ 

=iog.g-e=iogVrr^=â'"nTT^J' 



1 — ces 6 H^^' — 1 

e*'^ = et -— -== — cose, 

1 -*- cos B e*'^ -♦- i 



nous aurons donc simplement dans la question actuelle 

tang %» s= — I ces e , 

et par suite, en substituant dans la valeur (41) de ti, et revenani 
après cela aux coordonnées rectilignes, 

tg w — t cos B X r ry — irx 

i + t;; » . t cos y .z rx -+- izy 

X r 
(ry — izx ]{rx — izy) (r* — z') xy — irz (x* -♦- y') 
. (rx -f- izy) (rx — iz^) r*x* -t- 2*2/* 

^( 3g' -^ y*)(j^y — *>g) xy — irz 
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Par conséquent, les deux expressions conjuguées (41) de ti et t; 
seront» en coordonnées rectilignes, 

xy - irz xy -f- irz 
(42) «* = -l T' ^=—t T' 

et en les substituant dès lors» à la place de leurs valeurs (41 )» 
dans notre intégrale générale (40) de Téquation à^ = 0, c'est- 
à-dire dans réquation 

(42"') A = F, (u) + F, (v), 

celle-ci deviendra définitivement 

et fournira, pour chaque choix particulier des fonctions arbi- 
traires F^ et F2, une double solution du problème; car, en sup- 
posant, dans ces conditions, le second membre ramené à la forme 
P -4- Ql/ — 1, il est clair que les deux fonctions P et Q véri- 
fieront alors séparément Téquaiion A2^ = 0, en vertu de la défi- 
nition même des quantités imaginaires, et pourront être adoptées 
dès lors indifféremment pour expression de A (*). 



(*) Le sens et le mode d'emploi de cette formule seront donc alors exactement les mêmes 
que pour toutes celles que donne Cauchy dans ses Exercices de Physique Mathématique 
(notamment, 1. 1, pp. dO, 138, et 315), pour représenter ce qu'il appelle les déplacements sym- 
boliques A'un système de molécules (supposés définis également par un système d'équations 
aux dérivées partielles, exclusivement linéaires et homogènes, de même que l'équation 
actuelle <iti«=«0), c'est-à-dire qu'en posant suivant ses notations 'x = x^-^^)^^[/ .. \^ 
l'équation en question (43), fournissant par hypothèse pour expression symbolique du 
paramètre la valeur ; = P -4- Q l/— d, équivaudra dès lors à elle seule aux deux équa- 
tions réelles À| « P et 1^= Q, qui fourniront en conséquence chacune une solution diffé- 
rente pour l'expression réelle du paramètre demandé. La présence de Timaginaire i dans 
cette formule n'est donc nullement un obstacle à son emploi sûr et commode, non plus 
que dans les formules précédentes (34)et (39), pour la solution de tel problème particulier 
que l'on voudra, dans lequel la famille de surfaces cherchée sera astreinte à satisfaire, 
en outre de l'équation A^^ = 0, à deux conditions données, ainsi que nous l'avons fait 
pour l'équation (39) dans la seconde note de la page 44. 

II est facile d'ailleurs de s'assurer directement que les deux fonctions P et Q ci-dessus 
définies satisferont séparément à l'équation proposée As> = (ce qui équivaut à vérifier 
a posteriori les résultats analytiques que nous avons obtenus pour solutions), en procé- 
dant pour cette dernière formule (43) de la façon que nous allons indiquer, car pour les 
deux autres ce calcul est tellement simple qu'il n'y a pas lieu de nous y arrêter. 



kjsM^^jr., 
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Telle est donc assurément Téquation la plus générale en coor- 
données rectili^nes des familles isothermes de surfaces coniques. 



L'expression (43) ou [A^2^^*) donnant, élant différentiée par rapport à une variable quel- 
conque <x. 



X u V 

- — F' --+- F' - 
a a a. 






on déduira de la seconde é(:;alilé, en faisant successivement a = x, y, z, et ajoutant, 

A,> = F*; . Aîu -♦- f; . A,u -+- f; ^*v -♦- f; . a,u, 

et par conséquent il n y aura qu'à s'assurer que les deux expressions (42^ de k et t^ véri- 
fient séparément les deux couples de conditions 

Aîii = 0, A,M = 0, el A*tJ = 0, A,t7==0; 

c'est-à-dire, comme u et i; sont deux imaginaires conjuguées A dtz Bi, qui donnent 

fdX t/B d\ du dX e/B\ 
AÎ(A±:Bt) = AÎA - ^*B±-2i - — -+-—---♦- — ;-, 

\dx dx dy dy dz dz f 

A, (AzfcBO = AgA=hiA,B, 

que, pour les expressions (4^2; de u et r, les quantités A et B vérifient bien les quatre 
conditions 

IA«A-A*B = 0, AjA = 0, A,B = 0, 

d\ cfB dA dB dX rfB _ 
dx dx dy dy dz dz 

Pour procéder à cette vérification, qui serait extrêmement pénible, soit avec les coor- 
données sphériqucs, soit avec les coordonnées rectiligues, que nous avons successivement 
employées dans la question, la voie la plus facile consistera, en raison du dénominateur 
commun de ces expressions (4:2), à adopter un système de coordonnées cylindriques, en 
conservant la coordonnée y, el substituant dans le plan des sx, à x et à 5, deux coordon- 
nées polaires, en posant x = /o cos ?>, et z = /9 sin f , système dans lequel on aura, pour les 
expressions des dérivées et des deux invariants Ai et a, d'une fonction de point quel- 
conque Y, les formules classiques que l'on trouve dans tous les traités d'Analyse (voir par 
exemple Serret, Cours de Calcul différentiel et intégral, 1. 1, § 91, form. (2) cl (6», 
pp. 4:27 et 128), 

rfV dV dVsinf dV dV dVcosp 

— •= — cosf , — = — sinf-H-; , 

dx dp df p dz dp df p 

„ d'y i Id? ! d*V 
(i,V = 1 2 — in . 

dy* p dp ?• dr* 



/dV\* /dV\« 1 /dV\« 
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laquelle donne lieu à un paradoxe, dont le besoin de solution fera 
bien ressortir la nécessité des développements complémentaires 
que nous nous proposons d^apporter à la théorie de Lamé. En 
effet, il semble à première vue qu'elle ne doive renfermer que des 
surfaces de degré pair seulement, carie dénominateur commun des 



Or les expressions (42) de u et v, étant transformées dans le même système, les deux 
quantités A et B et leurs dérivées premières prendront alors les valeurs 

_ V cos f rfA cos f» d\ y cos f dX y gin f 

P dy p dp p» df p 

sinft/y«-4-p» dB .vsinf cfB y/'sinf dB cosf l^t/^-t-p* 



B=ï 



(fy pl/yt^p»' dp ptt/j^t^pt» dp 



et donneront dès lors séparément, en vertu des formules précédentes (6), 

cos* • w« cos* jp 1 ti* sin* 9 1 
AÎA=— -^H ^ h-- 



= - cos* p H L 

PM P«/ 



AÎB = 



p* p* p» p* 

y* sin« f y* sin* p 1 cos* p i/* -h p*) 



P*(!/*-t-P*) ?*(!/* -^P*) P' P* 



= -7--^j ;- [pV sïD« f -4- //* sin« f -^ cos* <p{y*-*-o* ^ 2v*P«)] 

y*-»-p* cos* f -♦-pV-hp*i/* cos« f v* (y*-f- ?*)-+-?* cos« f (p*-t-y*> 
~ P* (y* -f- p*) '^ P* (y* + p«) 

1 .M .V*\ 

= -i(.V*-*-P*cos*?')=- (cos*f-»-— 1 =A*A, 

d'où, en premier lieu, déjà 

AÎA - AÎB=0. 

Semblablement, on aura pour les dérivées secondes 

/ dA". 

ri l fi I 

d'A dA ycosf ' dp/ //cosf d«A ycosp 

dy«"" ' ^dp"^ T"' dp ^ p* ' dp*"~ p • 

/ dBv 

rfiB__ psinf dB^ (/*sinf \ dp; ^ y*sin?(y«-f-2p*) d«B_ siny*^y*-t-p* 

dy«""(y«+pt)i' rfp"'""p\/^;ri:^' dp "" ?* (y«^p*)î ' ^^* ~ ? 
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arguments de l'une et l'autre des fonctions arbitraires n'étant pas 
déeomposable en facteurs réels^ et les deux termes de chacune 
de ces fractions étant de degré pair, aucune combinaison algé- 
brique de ces arguments, si Ton fait ensuite disparaître les radi- 
caux introduits par la fonction r = ^x^ ■+- J7* -*- 2*» ne pourra 



d'ob l'on conclura, par la dernière formule ci-dessus (g) : 

1 V cos f \ ycosf 
^ \ = ; : = 0, 

os\nf> i y* sinf (!/«-♦- ^p«) 1 sinp^y*H-p« 
A,B = -^ 2 -*- ' i 't 

Enfin, pour la dernière condition, les deux premières formules (6) donnant 

dK dii dX dB /dA d\ &mf\ I dB dB sin f\ 

dx dx dz dz \dp df p / Vd/a d'f p / 



/dA dA cosfV /dB . dB cos»\ 

— sin ? H — sin f -♦- - 

\do df j \do df p / 



cos f dk dB sin« f 
p df df p* 



dA dH /dAdB dA dB\ sin » 

cos« p 1 — - 

dp d^ \df dp dp dfl 

dA dB / dA dB dA dB \ siu f cos f dk dB cos* f 

sin*»-*- 1 I H - — 7- — -r- 

dp dp ' \df dp do df/ ? df df p* 

_ dA dB 1 dA dB 

dp dp p* df df 



on aura donc de nouveau, avec les dérivées premières {y), 

d\ dB dA dB dA dB _ dA dB dA dB 1 dA dB 
dx dx d\j dy dz dz dy dy dp dp ç* df df 

cos f y sin f y cos f 1/* siii f 1 cos f ^t/* -*- p* 

? pV^p^p* P* pty^T^cî P* P 

p«v t/«^o« L p* /> J 
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donner définitivement une équation réelle de degré impair en 
Xy y et z. Et ce fait, d'un énoncé si précis, constituerait évidem* 
ment, s'il était confirmé, un résultat majeur pour la théorie des 
familles isothermes de cônes algébriques ; mais il se trouve 
démenti presque aussitôt, comme on va le voir, par un simple 
coup d'œil rétrospectif jeté sur Téquation aux dérivées partielles 
(38), qui nous a servi de point de départ. 

En effet, lorsque Ton considère Téquation A2^ = sous cette 
forme (38), il est deux solutions très simples, en quelque sorte 
parallèles, qui s'offrent immédiatement à Tesprit, savoir 

A=Â6}+ B=^Aarcig- -«- B, on -= \ans{ak -f- 6), 

X X 

A=A:;c-^B = Aloglgifl-H B=Alog ^ — U- B, 

\ 1/ X* H- t/* / 

c'est-à-dire la famille des plans azimutaux, et celle des cônes de 
révolution, du système des coordonnées sphériques, solutions 
dont la première, consistant en une équation homogène en x^y^Zj 
doit évidemment être envisagée comme définissant une famille 
de surfaces coniques : or Ion voit qu'elle est exprimée par une 
équation réelle de degré impair en x, y,z^ sans que l'on s'explique 
néanmoins comment elle peut être comprise dans l'intégrale géné- 
rale (43), ou, en d^autres termes, sans que l'on aperçoive com- 
ment on pourra déterminer deux fonctions F^ et Y^y capables 



et par conséquent les quatre conditions (a), qu'il s'agissait de vérifier dans le cas actuel, 
sont bien satisfaites simultanément pour les valeurs de A et B relatives aux expressions 
proposées (42) : résultat qui confirme pleinement a posteriori l'exactitude de la double 
solution fournie comme nous l'avons expliqué» par notre équation trouvée ci-dessus (43). 
(*) Tel est bien en effet le résultat auquel on parviendra, en appliquant à la famille des 
cônes ---^'- == tang* 6 le procédé de Lamé que nous avons exposé un peu plus haut, 
pour la détermination du paramètre thermométrique d'une famille isotherme de surfaces. 
Mais si l'on veut s'en assurer en effectuant ce calcul, il faudra se rappeler, qu'en vue 
de conserver à la coordonnée sphérique son symbole habituel, nous avons étendu dans 
la question actuelle au paramètre thermométrique le symbole >, dont nous avions fait 
usage exclusivement, dans la théorie générale exposée ci-dessus, pour représenter un 
paramètre géométrique. 
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de procurer ridentilieaiion de la forme (43) avec cette seconde 
forme de la première équation (44). 

Cette apparente contradiction provient de ce que la propriété, 
que nous avons reconnue tout à Theureà la forme d'équation (43), 
n'appartient qu'aux équations correspondant à une expression 
algébrique de ^, fournie par cette même équation, tandis qu'en 
raison du changement possible du paramètre dans Téquation de 
la famille de surfaces, c'est-à-dire de la substitution, à la place 
du paramètre thermométrique, d'une fonction arbitrairement 
choisie (algébrique ou transcendante) de ce paramètre (fonc- 
tion qui constituera dès lors un nouveau paramètre auquel Lamé 
donne le nom de géométrique), les familles algébriques, qui 
satisfont à la condition d'isothermie, pourront fort bien n*ètre 
pas exclusivement fournies par les expressions de X de forme 
algébrique provenant de la formule (43) : ou, en d'autres termes, 
il pourra arriver qu'une valeur transcendante de X empruntée à 
cette formule fournisse néanmoins une famille de surfaces algé- 
briques. C'est ce qui a lieu notamment pour les deux solutions 
simples (44) signalées tout à l'heure, qui, tout transcendantes 
qu*ellos sont relativement à \ correspondent cependant à deux 
familles algébriques, savoir, les plans, et les cônes de révolution, 
représentés par les équations 

y X* -♦- y* 

~== tango?, cl -^=tang'fl; 

X z* 

et Ton en aurait un second exemple plus étendu en considérant, 
ainsi que nous allons le dire à l'instant, pour le cas général, à 
la place des cônes de révolution, la famille de cônes homofocaux 

x' V" 2 

^ -7 = 0, 



a* -+- X />•-+- A c* 



et recherchant l'expression de son paramètre thermométrique 
par le procédé que nous avons indiqué d'après Lamé. 

En se plaçant à ce nouveau point de vue, et se reportant aux 
calculs qui nous ont conduit à ceUe forme d'intégrale (43), on 
aperçoit de suite qu'il suffira, pour retrouver la forme en ques- 
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tiofi (44), de prendre, pour les deux fonctions F^ et Fjqui figu- 
rent dans cette équation (43) ou (42**"), celles définies par les 
égalités 

F, (a) = F, (a) = i (A arc tg a -+- B), 

car réquation (42^'') deviendra, avec ce choix particulier de fonc- 
tions, 

A = i A (arc tg M -f- arc Ig v) -♦- B , 

ou ce qui est la même chose, en tenant compte des définitions (41) 
de u et V, 

' y 

A = i A ( w H- %i -♦- « — %i) -t- B = Aûj -♦- B = A arc Ig - -f- B . 

X 

Mais, si Ton est ainsi conduit tout naturellement à cette déter- 
mination par les considérations mêmes qui nous avaient amené 
à ceUe forme d'intégrale (43), il en eût été tout autrement si, 
faisant abstraction en pensée de ces mêmes considérations, Ton 
se fût trouvé de prime abord en présence de cette même intégrale 
générale, et il y a beaucoup de chance dans cette hypothèse 
pour que Ton n*eût pas aperçu alors que ce type (44) y était 
réellement compris, ou du moins on eût été fort embarrassé de 
décider la question diaprés la seule connaissance de ce même 
type d^équation, et en ne s'inspirant d'aucune autre considé- 
ration théorique. 

Une remarque toute semblable s'offrira , pour le cas général, 
à propos de l'intégrale générale de l'équation A^S = 0, que 
Ton peut déduire immédiatement en faisant ti = 0, t = z, 
a = 1 = 1/ — 1 , z = 0, de celle de l'équation 

dhi [(Pu (Ptt (Pu\ 

(il* \dx* dt/ dz^l 

donnée par Poisson, pour la théorie des Petits Mouvements d'un 
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Gaz» ou de la Propagation du Sou (*), sous la forme simple ei 
remarquable 



u « — O F, (; 



, (x -»- a( ces a , V -4- ai cos 6 , z -H at cos y) ldv> 
4t 






_ _ . (x -t- ai cos a , y -♦- ai cos ê , jj -+- af cos r ) ^^i 



\0 indi( 



iquant une somme étendue à tous les éléments u d*une 
surface sphérique de rayon 1 , situés chacun par hypothèse sur 
la direction (a, 6, y))^ solution qui sera par conséquent, pour le 
problème qui nous occupe, en opérant le changement de nota- 
tion que nous venons de dire, et faisant dès lors la sommation O 
dans le plan seul des xy et non plus dans Tespace, 







(45) 



= — / ' Fj (ar -«- tzcosa, t/ -H t2rsina)2rf* 



-*- / F, (jC -+- tz cos a , y -♦- t« sin a) zrfa. 



Cette formule, qui, comme les précédentes (34), (39), et (43), 
fournira encore une double solution du problème pour chaque 
choix particulier des fonctions F| et Fa (**), procurera bien 
également, ainsi qu*elles, le moyen dobtenir autant que Ion 
voudra de solutions de forme algébrique, satisfaisant chacune à 
deux conditions arbitrairement données à Tavance, ainsi que nous 
Tavons expliqué à propos du cas précédent (***), si les deux 



(*) Voir, si l'on veut, pour la détermination de cette intégrale, Duhamel, Cou.Tt de 
Mécanique, t. Il, § âd7, notamment formule (4), pp. 349-350; ou Jordan, Cours d'Ana- 
lyse de l'École polytechnique, 1. 111. S 294, pp. 378-:%â; ou encore Duhamel, Éléments 
de Calcul infinitésimal, t. Il, J 157 (d'» édil., pp. 223-2-26.) 

(*') Voir le premier alinéa de la note de la page 47. 

(***) On pourra cette fois s'imposer, entre autres, les deux conditions : 

10 Que la section de la famille de surfaces par un plan fixe (le plan xy par exemple) 
soit une famille de courbes arbitrairement donnée, c'est-à-dire que l'on ait pour z = 



(a) 0„ = A(a:.y), [d^jrd^ 



^fx ('g> V^ [^\ ^ ^ _ df, (g?, y) ^ 
dx * \dyl^ dy dy ' 
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fondions arbitraires K^ cl F^ ainsi déterminées sont deux fonctions 
algébriques telles, que la quadrature relative à a n^introduise 
les variables x, y, z, c*est-à-dire les coefficients de la variable 
dlntégration, que sous forme simplement algébrique; mais rien 
n'indique que Ton pourra obtenir ainsi la totalité des familles 
isothermes de surfaces algébriques. 

Et, en effet, ce n*esl point à une expression algébrique du 
paramètre thermométrique 6, que correspond, par exemple, la 
solution remarquable du problème, trouvée par Lamé, pour les 
surfaces du second ordre, mais à la valeur transcendante fort 
compliquée 

/P dû 

— * 

où p^ désigne la racine de Téquation du troisième degré 

car tel serait bien le résultat que Ton obtiendrait, en supposant 



2* Que pour chacune des surfaces composant la famille, et en chaque point {x, y) de 
cette même section, le plan tangent ait une orientation déterminée, c'est-à-dire soit 
normal à une certaine direction fa, ^,y\ donnée arbitrairement en fonction de jr, y et 60, 
condititm qui le définit des lors complètement, et qui s'exprimera analytiquement par 
l'équation 

/^e\ M6\ [dd\ 

Or, si l'on remet dans cette équation, d'abord à la place de (^)q et (jtJq leurs va- 
leurs (a), puis au lieu de cos a. cos 6, cos y leurs valeurs données en x, y, et Oq, et 
enfin, cela fait, à la place de hQ lui-même sa valeur donnée (a), on voit aue cette même 
équation (6) fournira alors pour f jj\ une valeur également déterminée, T^ )^ = f^ (jt, y) , 
en sorte que les deux conditions géométriques proposées équivaudront en définitive à ces 
deux conditions analytiques, que, pour s = 0, 6 et ^ se réduisent simultanément aux 
deux fonctions données /| (jt, y) et/, (x, y). — Or, l'expression (45' de étant précisé- 
ment composée de telle façon (voir Duhamel, Êlémentx de Calcul infinitésimal, t. II, 
$ 157, pp 223-226) que pour 5 = 0. elle se réduise, ainsi que sa dérivée ^ , respective- 
ment aux deux fonctions F^ (x, y) et F, (jr, y), on voit ainsi qu'il suffira, pour satisfaire 
à la question, d'adopter dans cette même expression (45), pour les deux fonctions arbi- 
traires F, et Fj, précisément les deux fonctions déterminées /i et/, que nous venons 
de spécifier. 
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résolue par rapporta Téqnalion des surfaces homofocales 

X* xf 2» 

48) ^J-^— = A», 

^ ' sn*ô cn*a 1 

que nous démontrerons dans ce Chapitre constituer la solution la 
plus générale du problème pour les surfaces du second ordre. 

La considération exclusive des expressions de forme algébrique 
fournies par la formule (45) ne procurera donc en réalité aucune 
indication utile sur retendue et la nature des véritables solutions 
algébriques du problème, c'est-à-dire sur celles des surfaces algé- 
briques capables de former des familles isothermes. El il est 
hors de doute que la belle découverte de Lamé, que nous venons 
de rappeler, lui eût échappe, s*il eût borné son attention à la 
seule équation aux dérivées partielles précitée, et à son intégrale 
générale obtenue d'une façon quelconque. 

£n outre, il y aura lieu de se demander si la solution (46) et 
(47), ou (48), est bien, en réalité, renfermée dans Tintégrale 
générale (45), ou si elle ne constitue pas une solution singulière 
de l'équation ^20 = (*), car, sauf les solutions particulières 
évidentes 

ou celle, un peu moins restreinte, qui en découle par voie de 
conséquence immédiate 

(49) e = f(x) = Ax -♦- Bf/ -♦- C2 H- D, 

c'est-à-dire une famille de plans parallèles, solutions complète- 
ment analogues aux solutions simples (44), rencontrées pour le 



. ') On pourrait induire quelque présomption de vraisemblance en faveur de cette suppo- 
sition de ce fait remarquable, que nous démontrons dans la suite (et qui n'a peut-être pas 
encore été signalé), à savoir que c'est pour la zeule valeur m = 2 que le type d'équation 

jm |.m •;« 

1 — : h = 1 peut fournir une famille de surfaces isothermes, en sorte 

que l'équation des surfaces homofocales du second ordre constitue en réalité, au point de 
vue de l'isothennie, un type entièrement isolé dans l'échelle des différents degrés. 
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cas particulier précédemmeni examiné (cl qui sonl fournies évi- 
demment par la formule (45) en prenant pour les (onctions F^ 
et F2 respectivement une constante et une fonction linéaire) (*), 
aucun moyen simple et sur ne permet d'apercevoir le choix par- 
ticulier qu'il faudrait faire pour les fonctions arbitraires F| et Fo, 
pour pouvoir tirer de Fintégralc générale (45), soit la solution 
particulière (46) et (47), soit l'expression du paramètre cor- 
respondant à toute autre famille isotherme supposée donnée en 
particulier, ce qui réduit par suite à fort peu de chose les services 
que nous pouvons attendre ici de cette formule intégrale (45). 

Nous n'avons envisagé dans les considérations qui précédent, 
pour la recherche des familles isothermes, que Tintégrale géné- 
rale de lëquation de l'équilibre de température AjO = 0,et non 
celle de Téquation aux dérivées partielles de forme plus générale 
(29). Celle-ci, en effet, outre qu'elle sera dans tous les cas beaucoup 
plus diflicile à obtenir, en raison des termes non linéaires con- 
tenus dans cette équation (22), ne pourra très probablement 
jamais être fournie par aucune méthode, qu'à la condition de 
supposer particularisée à J'avance la fonction arbitraire Hf (1), 
qui entre dans cette équation (29), et dès lors celte même forme 
d^équation perdant ainsi le seul avantage de généralité qu'elle 
possédait sur l'équation Az^ = , et étant notablement plus com- 
pliquée par ailleurs, sera encore beaucoup moins propre qu'elle 
à l'étude de la question envisagée sous cet aspect. 

Il est donc indispensable de reprendre à nouveau le problème, 
en l'abordant cette fois directement, tel qu'il se présente dans la 
pratique, c'est-à-dire de chercher un procédé qui permette de 



(') Ou, plus généralement, la solution 0^= F {x, y, i), en désignant par F (jt, y, z) un 
polynôme entier de degré m, dont les coefficients sont supposés vérifier toutes les condi- 
tions, en nombre moindre évidemment, qui expriment que les coefficients de tous les 
différents termes en x, y, z du polynôme A^Ftx, y, z) sonl séparément nuls; car on 
reconnaît très aisément que la solution générale (4o) donnera pour une expression de 
cette forme, en prenant simplement pour les fonctions arbitraires F| {x, y, z) et F« 
{x, y, z) deux polynômes entiers (à coefficients imaginaires) dont les degrés soient respec- 
tivement {m — 1) et m 
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décider sûrement et commodément si telle catégorie, donnée 
comme Ton voudra, de surfaces algébriques peut constituer une 
famille isotherme, et, le cas échéant, de déterminer quels devront 
être pour cela les expressions de ses coefficients. — Tel sera 
Tobjet auquel nous consacrerons le reste de ce Chapitre. 

Méthode pour la recherche des familles isothermes composées 

DE surfaces algébriques APPARTENANT A UNE CATÉGORIE DÉTERMINÉE. 

— La méthode que nous avons indiquée, diaprés Lamé, pour 
reconnaître si une famille de surfaces donnée réalise ou non la 
condition de Tisothermie, et qui consiste à proprement parler 
dans une simple vérification, présente le défaut de toutes les 
méthodes de déduction fondées sur des procédés purement difTé- 
rentiels, à savoir que ses conclusions sont limitées strictement au 
type particulier qui fait Tobjet de la recherche, et ne font con- 
naître en aucune façon s'il existe d'autres types, rentrant dans une 
même catégorie définie par la forme ou le degré de Téquation, 
qui réalisent également ce même caractère de Tisothermie. 
Ainsi, pour prendre Texemple le plus saillant, pour les surfaces 
du second ordre, Lamé pose d'emblée le type des surfaces 
homofocales, et il établit très nettement et très rapidement, à 
Taide de la vérification que nous reproduirons un peu plus 
loin, qu'une pareille famille de surfaces satisfait bien à la con- 
dition de risothiTmie, mais rien ne montre dans son raisonne- 
ment que ce type soit le seul, ni même le plus général, tandis 
qu'il serait intéressant de savoir s'il existe, en dehors de ce type, 
d'autres famille-^ du second ordre réalisant également le caractère 
de l'isothermie. Aussi croyons-nous faire œuvre utile en présen- 
tant pour le même objet, une méthode d'induction rigoureuse, 
basée, elle au contraire, sur des procédés de calcul intégral, 
qui, bien que plus longue et plus pénible assurément, aura 
ce grand avantage de nous fournir en toute certitude la solution 
complète du problème de l'isothermie, relativement à une caté- 
gorie de surfaces déterminée, et nous permettra d'affirmer en 
particulier que, pour les surfaces du second ordre, le type 
signalé par Lamé est bien réellement le seul qui satisfasse à la 
question. 
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A cet effet, représentons par ?(ar, y, z^ A) = 0, ou plus sim- 
plement par A = 0, en faisant (p(x, y, jz, i) = A, une équation 
de forme donnée en x, y y Zy les coefficients étant supposés des 
fonctions indéterminées du paramètre X 11 s*agit de savoir 
s*il est possible de déterminer ces coefficients de telle sorte que 
la famille de surfaces représentée par cette équation soit iso- 
therme, et, le cas échéant, d*effectuer cette détermination. 

Si nous conservons, dans ce but, notre notation habituelle 
pour les dérivées partielles relatives aux trois variables x, y, z, 
considérées seules comme indépendantes, et la notation usuelle 
avec la caractéristique è pour les dérivées partielles relatives 
aux quatre variables x, y, z et \ considérées simultanément 
comme indépendantes, en différentiant deux fois de suite par rap- 
port à X réquation proposée, et faisant, pour abréger. 



DA 




^'^ 


= A' 


et 


* — ^ 


DA 




DA* 



nous obtiendrons successivement, suivant une formule connue, 



(50) 



DA A „ , A 1 DA 

— -^^ A' - = 0, d'où -- = ; — 

Dx ac X A' Dx 



D*A DA'A /A\* A* 

Dx Dx 



A / ^ \ A 

2 -f- A" - ^ A'--=0, 

X \X/ X 



on, en remettant dans ceue équation à la place de ^ la valeur 
qui précède. 



D*A 2 DADA' . /A\* A' 



t 



^"U-'^'— 0; 



Dx* A'Dx Dx \x 

d*où Ton conclura ensuite, en ajoutant les trois équations sem- 
blables, supposées écrites successivement pour x, y^ z^ 

D*A D*A D'A 2 /DA DA' DA DA' DA DA'\ 

(5i) ] *^^' *^y* *^^' ^' ^^^ *^^ ^y ^y ^^ ^^' 

-^ A". AÎA -f- A'. AjAc=0. 
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Or, si l*on suppose isotherme la famille de surfaces proposée» 
on devra avoir, en vertu de Téquation ci-dessus (28), en repré- 
sentant par T = — Y(X) une fonction arbitraire du paramètre \ 



(52) 






= ~VW = T, 



ou 



AjA = TûÎA, 



et, par suite, on aura dans le cas actuel 

A". AjA -^ A' . AîA = (A" -^ TA') AjA 

en ayant égard à la valeur de A\l que Ton déduit immédiatement 
de lequation de droite (50). On obtient donc définitivement, en 
reportant cette dernière valeur dans Téquation (51), et multipliant 
en même temps par A'^, 



A 



n 



(55) 






D*A D'A\ /DADA' DADA' DA DA'\ 

— -4- — — "âA' -♦- -^ 

Dt/'' Dz*/ \Dx Dx l>u Dï/ Dz dz I 



^y ^y 



(A" -I- TA 



')[{?ïF-r^M3i)]=^' 



équation qui devra être vérifiée, quels que soient x, y^ z, lorsque 
la famille proposée sera isotherme, c'est-à-dire que, si Ton borne 
l'application de cette théorie, comme nous le ferons expressé- 
ment, aux seules surfaces algébriques, tous les coeflicients des 
différents termes en x, y, z devront être séparément nuls. 
Or, en raison de la présence des deux dérivées A' et A" dans 
cette équation, la seconde n'y entrant que linéairement seulement, 
il est visible que ces différents coeflicients contiendront dans 
leur expression, non seulement les coefficients de Téqualion pro- 
posée A = 0, mais encore leurs dérivées premières et secondes, 
celles-ci sous forme linéaire seulement, en sorte que ces derniers 
coefficients, c'est-à-dire nos inconnues, seront ainsi astreints à 
à vérifier un système d'équations différentielles du second ordre. 
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linéaire par rapport aux dérivées secondes, dont le nombre sera 
égal à celui des coeflicients de Téquation que nous venons de 
former (53) (*). 

Si réquation proposée A ^== 0, supposée algébrique, est de 
degré m, les deux dérivées A' et A'^' étant du même degré en 
Xf jfy Zf les trois termes dont se compose cette équation (53) 
seront tous trois du degré 3m — % savoir pour chacun 

^m-^im — 2)=w-f-(m — 1)-»-(m — 1)= tn -♦- 2(wi —1) = 5m — 2, 

nombre qui, sauf pour m = 1, sera toujours plus grand que m. 
Le nombre n des coeflicients de Téquation proposée, c'est-à-dire 
des inconnues, sera donc ainsi dans tous les cas moindre que le 
nombre N des coeflicients de cette dernière équation (53), ou 
des équations auxquelles devront satisfaire ces inconnues, résul- 
tat auquel il fallait s'attendre a priori, du moment que la condi- 
tion de risothermie constitue pour une famille de surfaces une 
particularité spéciale, et qu'en conséquence il ne sera pas tou- 
jours possible, avec une forme donnée pour Téquation A =3 0, 
de déterminer ces coeflicients de telle sorte que la famille en 
question réalise cette condition, ce qui serait au contraire tou- 
jours possible, si le nombre des équations à satisfaire était égal 
ou inférieur au nombre des inconnues à déterminer (**). De 

plus, le rapport , dont la valeur mesure en quelque sorte la 

surabondance du système, croissant constamment et assez rapi- 



(*) On pourra à la vérité, si l'on veut, réduire d'une unité dans tous les cas, et souvent 
de plusieurs, le nombre des équations à vérifier, en faisant disparaître un terme (ou éven- 
tuellement plusieurs à la fois) de l'équation en question (53), par l'élimination de ce 
terme (ou de ces termes, lorsque ce sera possible) à l'aide de l'équation proposée 1^=0 
elle-même, multipliée à cet effet par un facteur convenable. Nous faisons usage de cet 
artifice dans l'exemple ci après 1I« relatif à la sphère. 

(**) Gomme pour m = i on aura N=s n , il est donc certain a priori qu'il existera des 
familles isothermes de plans; et par conséquent, pour le premier ordre, le problème de 
risothermie se réduira à déterminer la forme des expressions en > des divers coefficients 
de la famille de plans: détermination fort importante par les conséquences géométriques 
qu'elle entraîne, ainsi que nous le montrerons. 

xm. <2 
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demenl avec m (*) à partir de m = 2, cas pour lequel lexcès 
N — n du nombre des équalions sur celui des inconnues est déjà 
égal à 26 (ou 25, suivant que Ton aura disposé arbitrairement, 
ou non, du coefficient du terme indépendant), on voit par là 
qu'il y aura de moins en moins de chances de rencontrer de 
pareilles familles de surfaces algébriques, au fur et à mesure que 
Ton élèvera le degré, ou simplement le nombre des termes, de 
Téquaiion de la famille de surfaces à laquelle on appliquera la 
méthode. 

De ce simple aperçu on peut déduire, en outre, pour le cas le 
plus général, trois conséquences importantes. 

En premier lieu, la solution étant actuellement fournie par un 



(*) En effet, le nombre des termes d'un polynôme complet de degré m à trois variables 
étant 

l.:2.3 6 • 

• 

si l'on convient, dans l'équation A — 0, d'attribuer à l'avance pour coefficient au terme 
indépendant une constante quelconque arbitrairement choisie, le nombre » des inconnues 
sera en réalité seulement n = *^ [m- -h 6w + \i) D autre part, le nombre N des 
termes de l'équation (53, dont le premier membre est un polynôme complet de 
degré 3w — % étant 

(3/n - 1 ) 3m (Sa/i -f- 1 ) 3m 

^= — rn = T '•""'-')• 

V 

et, par suite, le rapport — et sa dérivée ayant en général pour expressions 
i\ __ _ Om» — I rf / N \ _ :>4m* -k- 200m 



d /N\ ___:>4m* 
dm \n) (m* - 



n m* -f- 6m H- 1 1 dm \ n) (m* -♦- Cm -+- i i )• ' 

l'on voit, tous les coefficients de cette dérivée étant positifs, que le dit rapport ira con- 
stamment en croissant, pour toutes les valeurs positives de m. H eu sera donc évidemment 

de même de l'autre rapport, envisagé ci-dessus, -jj— = * \, lequel croit même as^es 

rapidement à partir de m = 1, car ses valeurs successives pour les premiers nombres 
entiers sont respectivement, d'après l'expression précédente du rapport ^ , savoir 

V , d, • • • 

7 4 

résultat qui rend dès lors très vraisemblable le fait conjectural que nous énonçons 
plus haut. 



m = 1, 
N — n 1 




3, 

38' 


n 5' 
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système d'équations différentielles ordinaires, et non plus par 
une ou plusieurs équations aux dérivées partielles, la reeherchc 
des solutions singulières, s'il en existe, sera soumise à une méthode 
régulière et classique (*), ce qui n'avait pas lieu auparavant. 

En second, lieu il est clair que la solution la plus générale de 
la question ne comportera plus dans le cas actuel, c'est-à-dire en 
restreignant le problème aux seules surfaces algébriques, que des 
constantes arbitraires seulement, et non plus des fonctions arbi- 
traires (sauf, bien entendu, celle figurée par la fonction T), 
comme le ferait supposer le mode d'intégration de l'équation de 
l'équilibre de température AfO =■ 0, emprunté à la Physique 
Mathématique, que nous relatons un peu plus haut. 

En troisième lieu enfin, si Ton excepte le cas de m = 1 pour 
lequel ou aura N = n, toutes les équations du système, au nom- 
bre de N, étant, avons-nous dit, linéaires par rapport aux dérivées 
secondes des n inconnues, si l'on prend n distinctes de ces équa- 
tions, et qu'on en tire les valeurs des n dérivées secondes pour 
les reporter dans les autres équations, on formera, en général, 
un système de N — n équations différentielles du premier ordre 
seulement, qui devront être compatibles pour qu'il existe une 
solution, et auxquelles les n inconnues seront astreintes a satis- 
faire. Or, en supposant que parmi ces équations il en existe 
au moins n qui soient distinctes, l'obligation pour les n incon- 
nues, de vérifier en particulier le système ainsi formé de n de ces 
équations simultanées du premier ordre, montre que, toutes les 
fois que l'on sera parvenu à constituer un pareil système, la 
solution la plus générale du problème ne saurait renfermer, au 
maximum, plus de n constantes arbitraires. Encore n'est-il 
pas sûr que ces n constantes existent bien alors en réalité dans 
la solution, car en supposant obtenue l'intégrale générale de ce 
dernier système avec ses n constantes arbitraires, il faudra que 
les mêmes expressions des inconnues vérifient encore, non 
seulement les N — 2n autres équations du premier ordre, mais 



n Voir, par exemple, Jordan, Cours d'Analyse de l'École /.oly technique, t. III, § iO, 
pp. i4-i6. 
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aussi les n équalions du second ordre que nous avions mises tout 
d'abord à part, et qui nous avaient servi à éliminer les n déri- 
vées secondes. Or il est fort possible que la vérification ulté- 
rieure de ces N — n équations, des premier et second ordres, 
ne puisse être ensuite obtenue qu*à la condition d'établir un 
certain nombre de relations entre les constantes introduites par 
Tintégration, relations qui réduiraient par conséquent d'un 
nombre égal le nombre des constantes réellement arbitraires de 
la solution. Le développement du calcul pourra seul trancher 
cette nouvelle question, mais, quelle qu'en doive être la réponse, 
nous sommes toujours assurés à l'avance que la solution la plus 
générale ne pourra comporter qu'un nombre de constantes arbi- 
traires au plus égal à celui des inconnues, c'est-à-dire des coeffi- 
cienis de l'équation proposée A = 0, nombre qui, pour le degré m, 
sera par conséquent au maximum de iî^±ll^±^:!^±l). Cette 

dernière remarque sera du plus grand secours, comme on le verra, 
pour la solution du problème à l'aide de notre méthode. 

Il est, à la vérité, un cas que nous avons du laisser de côté 
dans le raisonnement qui précède : c'est celui dans lequel on ne 
pourrait ainsi former, par l'élimination des dérivées secondes 
entre les N équations primitivement posées, qu'un nombre n — A: 
d'équations distinctes du premier ordre, moindre que le nombre n 
des inconnues, et insuflisant par conséquent pour assurer à elles 
seules leur détermination. Mais il est facile de voir que, même 
pour ce cas, une conclusion analogue s'imposera encore en géné- 
ral, si le nombre k dos équations ainsi manquantes n'est pas 
supérieur h % 

En effet, comme l'on pourra, en général, sans modifier la 
nature ni la définition de la famille de surfaces représentée par 
I équation A = : 

1° Diminuer d'une unité seulement le nombre des coefficients 
à déterminer de cette équation, en attribuant à l'avance pour 
coefficient à l'un des termes en particulier une fonction de X ou 
une constante arbitrairement choisies, par exemple eh divisant 
tous les termes par le coefficient de l'un deux, de manière à 
donner à ce; terme pour coefficient l'unité; 
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2** Cela fait, disposer ensuite arbitrairement d'un seul des 
nouveaux eoeflicients, en le prenant, soit pour le paramètre lui- 
même, soit pour une fonction déterminée de ce paramètre sans 
constante arbitraire (en renonçant toutefois dès lors à adopter 
pour paramètre le paramètre géométrique lui-même); 

On voit qu'en opérant sur Péquation A = 0, dont n dési- 
gnait par hypothèse dans les raisonnements qui précèdent le 
nombre des termes distincts en x, y, z, les deux préparations 
que nous venons de dire, le nombre des inconnues se trouvera 
réduit à n — 2. Si donc l'élimination des dérivées secondes, 
ainsi que nous Pavons expliqué, a procuré un nombre au moins 
égal an — 2 d'équations du premier ordre, et que l'intro- 
duction dans ces équations des hypothèses que nousr venons de 
dire n'en fasse disparaître aucune, ces n — 2 équations du 
premier ordre formeront encore un système complet, permeilant 
de déterminer ces inconnues avec un nombre n — 2 de con- 
stantes arbitraires, lequel sera par conséquent dans ce cas le 
nombre maximum de celles qui pourront entrer dans la solution 
la plus générale. 

Les mêmes coDsidérations font voir encore que, même pour 
le cas général, c'est-à-dire celui où l'élimination des dérivées 
secondes fournira de prime abord un nombre d'équations du 
premier ordre précisément égal à n, ce nombre n, admis tout à 
l'heure comme maximum pour les constantes arbitraires de la 
solution la plus générale, pourra encore être réduit de deux 
unités, en supposant que l'on ait effectué au préalable, sur l'équa- 
tion A = 0, les deux préparations indiquées tout à l'heure; et, 
comnjc le nombre desinconnues,ou des coefficients à déterminer, 
ne saurait être réduit davantage sans préjuger, et par conséquent 
risquer d'altérer, la forme de la solution, il est clair que, dans 
cette dernière hypothèse, les n — 2 constantes d'intégration, 
introduites par notre méthode dans la solution la plus générale, 
seront alors relativement à cette solution des constantes essen- 
iielleSj c'est-à-dire que leur nombre pourra bien être augmenté(*), 

(*) II est bien clair, en effet, que si, pour un problème particulier, l'on suppose obtenue 
dans ces conditions par notre méthode une solution renfermant n constantes, et que Ton 
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mais ne saurait être diminué par aucun changement ultérieur 
du paramètre. 

Si, au contraire, Ton n*a pas eu préalablement cette atten- 
tion, et que Ton ait conservé dans Téquation A == un coeffi- 
cient indéterminé pour chaque terme, le nombre des constantes 
introduites par rinlégralion sera bien encore, en général, égal à n, 
ainsi que nous Pavons expliqué, n étant toujours le nombre des 
inconnues ou des coefficients à déterminer; seulement il est clair 
que, dans ce cas, au nombre de ces constantes, il y en aura deux 
qui seront surabondantes ou non essentielles, puisqu'en partant 
de la forme équivalente de Téquation A = 0, réduite comme 
nous Tavons expliqué, Ton eut trouvé alors deux constantes de 
moins dans la solution la plus générale du problème (*). 



y remplace ensuite X par /(>), f{X) désignant, par exemple, un polynôme entier de 
degré m à coefficients indéterminés, la solution, sous cette nouvelle forme, contiendra 
alors en apparence n + m + i constantes arbitraires. 11 y aura donc alors, entre les 
deux groupes de constantes, successivement introduits dans la solution, une distinction 
fondamentale à établir, distinction que nous exprimerons en attribuant aux premières 
la dénomination d'essentielles, et aux secondes celles de surabondantes. 

{*) Ainsi, par exemple, pour les plans et les surfaces à centre du second ordre, Ton 
n'obtiendra dans la solution que des constantes essentielles, en partant pour l'équation 
A ss 0,au lieu des deux types symétri«{ues qui se présentent les premiers à l'esprit 

(a) Aj?H-By-*-C3-HD = 0, Ax' -^ B//" -H Cs" = K , 

de deux formes d'équation telles que 

(6) aa; -H 6»/ -♦- s = > , ►- 6y* -*- f 3* = l . 

a, b, c désignant encore des fonctions indéterminées du paramètre >. 

Mais le faible avantage qu'offrent ainsi les formes analogues à (C), d'une complète 
parité entre toutes les constantes d'intégration, est largement compensé par deux sérieax 
inconvénients, correspondant à l'une et à l'autre des deux conditions sus-énoncées : le 
premier, de présupposer d'une façon ferme dans la solution l'existence des termes ainsi 
particularisés, et par conséquent d'exclure à l'avance, quand bien même elles existeraient 
en réalité, les solutions particulières pour lesquelles ces termes feraient défaut (pour les 
exemples précités (a), d'une part les plans parallèles k l'axe des z et ceux menés par 
l'origine, et d'autre part les cylindres parallèles à l'axe des r et les cônes du second ordre 
ayant pour sommet l'origine); et le second de rompre la symétrie entre les trois coordon- 
nées, qui est une condition sine qua non du succès de nos calculs. Aussi nous en tien- 
drons-nous, le plus souvent, à l'équation primitive analogue k (a) malgré le léger défaut 
de pure forme inhérent k la solution à laquelle elle conduira, et sur lequel il suffit 
évidemment d'avoir appelé l'attention du Lecteur, pour qu'il ne présente plus dès lors 
aucune espèce d'inconvénient. 
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Nous vérifierons successivement chacune de ces prévisions, sur 
les différents exemples d'application de cette méthode que nous 
nous proposons de traiter, à Toccasion de plusieurs questions 
importantes relatives au problème de Tisothermie. 

Le seul cas, dans lequel la conclusion ci-dessus relative au 
nombre des constantes arbitraires fera réellement défaut, sera 
donc celui où, même en tenant compte des considérations qui 
précèdent, Télimination de toutes les dérivées secondes entre les 
N équations primitivement posées ne fournirait qu'un nombre 
n — k d'équations distinctes du premier ordre, moindre que 
celui des inconnues à déterminer, et dans lequel par conséquent 
il faudrait nécessairement leur adjoindre k de ces équations pri- 
mitives du second ordre pour compléter le système propre à leur 
détermination. Or, comme il sera évidemment possible, en reve- 
nant dans ce cas aux n équations primitives distinctes qui auront 
déjà servi à l'élimination des dérivées secondes entre les N équa- 
tions posées, d'éliminer entre elles seules n — k des dérivées 
secondes, si l'on prend alors précisément les k équations ainsi 
obtenues pour les adjoindre, ainsi que nous venons de le dire, 
aux n — k équations du premier ordre résultant de la première 
élimination, l'on voit que les n inconnues seront alors détermi- 
nées par un système difTéreniiel de n équations, contenant, avec 
les n dérivées premières, k seulement des dérivées secondes, et 
qui par conséquent, étant ramené à la forme normale, sera de 
l'ordre n -h k : d'où il suit que, pour ce cas exceptionnel, dont 
nous fournirons également un exemple, l'ensemble des expres- 
sions les plus générales des inconnues contiendra précisément 
ce même nombre n -h A de constantes arbitraires 

Ce nombre n -h k sera donc en même temps, dans ce cas, le 
nombre maximum des constantes essentielles qui pourront entrer 
dans la solution la plus générale, si l'on suppose, encore comme 
plus haut,que l'on ail accompli au préalable sur Téquation proposée 
A = les deux préparations que nous avons indiquées (pp. 64 
et 65); sinon, parmi ces n -^ k constantes, il s'en trouvera 
encore une ou deux qui seront surabondantes, suivant que Ion 
aura négligé de remplir l'une seulement, ou les deux à la fois, 
des deux conditions sus-énoncées. 
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Notons enfin, avant d^aller plus loin, que jusqu^iei, sauf en 
quelques points secondaires, aucune des considérations qui pré- 
cèdent ne vise exclusivement le problème spécial à Toccasion 
duquel nous avons été amené à les présenter, c*est-à-dire la forme 
particulière de notre équation générale (55) qui résulte direc- 
tement de celle de Téquation proposée (29), en sorte que la même 
méthode pourrait être appliquée sans doute, avec le même succès, 
à la recherche des solutions algébriques, de forme déterminée, 
de toute autre équation aux dérivées partielles du second ordre, 
à trois variables indépendantes. 

La théorie, que nous venons d*exposer, laisse complètement 
arbitraire le choix du paramètre géométrique /, c'est-à-dire son 
expression en fonction du paramètre thermométrique 6, ou, ce 
qui revient au même, le choix de la fonction T = — ^(/) définie 
par réquation (52), qui détermine précisément cette expression 
par le moyen des équations (32) ou (32''''). En général, c'est-à- 
dire sauf le seul cas où Ion prendrait X = 8 ou T = 0, les con- 
stantes arbitraires essentielles, dont le nombre maximum est fixé 
par cette théorie, existeront donc dans la solution, en sus ou tndé- 
pendamment de celles qui entreront dans cette dernière expres- 
sion de X que nous venons de dire, et qui seront évidemment des 
constantes surabondantes, à savoir: soit celles qui pourront y être 
introduites à volonté dans chaque cas par la fonction T= — Y(X), 
puisqu'elle est complètement arbitraire (*), soit simplement les 
deux constantes de définition a et r du paramètre thermomé- 
trique (**), lesquelles en tout état de cause y figureront en vertu 
de réquation (32^*'*), et cela toujours de la même manière, 
c'est-à-dire de telle sorte que le paramètre 9 n'intervienne dans 
cette expression que par la fonction linéaire m = a8 -h t. 

Dans le cas unique, au contraire, où l'on aura adopté de prime 
abord le paramètre thermométrique G pour variable indépendante 



(*) Voir la noie antérieure de la page 65. 

{'*) Car, on les fera disparaître de la solution, d'après ce que nous allons dire k l'in- 
stant, en prenant simplement pour paramètre, k la place de 9, la fonction linéaire 
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[ou fait T«=3 dans l'équation générale (53)], il est bien clair 
qu au nombre des constantes d'intégration introduites par notre 
méthode, se trouveront alors comprises les deux constantes pré- 
citées (7 et T, lesquelles accompagneront forcément, de la manière 
que nous venons de dire, le paramètre thermométrique Ô, puisque 
le résultat ainsi obtenu directement devra être évidemment le 
même que si Ton eût résolu la question, en appliquant d'abord 
notre méthode à la même équation A =a avec un paramètre 
géométrique quelconque, puis rapportant ensuite la famille 
de surfaces à son paramètre thermométrique à l'aide du procédé 
de Lamé. C'est bien efTectivement ce que nous aurons encore 
l'occasion de constater à propos d'un exemple important. 

Disons enfin, en terminant cet exposé général, pour répondre 
à une objection qui se présentera certainement à Tesprit du 
Lecteur, que la multiplicité des équations que l'on sera amené à 
considérer par cette méthode, bien que peu encourageante assu- 
rément de prime abord, ne constituera pas cependant un obstacle 
irréductible à son succès, si Ton a soin de faire usage dans cette 
question d'une notation symétrique et compréhensive, qui per- 
mette d'englober un grand nombre d'équations d'un même type 
sous une formule unique. Nous fournissons une preuve indé- 
niable de cette assertion dans la Note 1 de l'Appendice qui 
termine ce Mémoire, dans laquelle nous appliquons pas à pas 
notre méthode à l'équation la plus générale du second degré, 
pour laquelle le nombre des coeflicients inconnus étant de dix, 
celui des équations à vérifier est de trente-cinq. 

Application de la méthode au plan, et a la sphère. — Appli- 
quons donc cette méthode, à titre d'exemple, aux trois classes 
de surfaces les plus simples et le plus fréquemment considé- 
rées, à savoir les plans, les sphères, et les surfaces du second 
ordre en général, ainsi qu'à un type simple emprunté à la caté- 
gorie des équations de degré supérieur. 

I* (Plans). — Faisant pour ce cas, ainsi que nous avons dit, 
(53^^') A = Ax -H By -^ Cz ^ D, 



hL 
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les coeflîcients A, B, C, D, de réquation A = 0, étant supposés 
des fonctions actuellement indéterminées du paramètre, nous en 
déduirons, en introduisant pour simplifier les écritures Tinconnue 
auxiliaire S = A* + B^ -+- C^, 

A' = A'x -+. B'y -♦- dz -♦- D' , A"=A"x-t-B 'y-4-C"«-«- D", 

|DA\« /DA\* /DA\* D'A D'A D'A 

(54) \ W "*" \D^/ "*■ IdI) "" ' D^ "^ d7 "*" Ô?"" ' 

DADA' DADA' DADA' 

H 4- =AA' ^ BB' H-CC' = iS', 

\ Dx Dx D^ Dy Dz Ds 

et par suite, en substituant ces valeurs dans notre équation géné- 
rale (53), celle-ci sera dès lors pour ce cas 

— (A'x H- B'y -+- C'z ^ D' ) S' -4- I (A" ^ TA') x ♦- (B" ^ TB') y 

^ (C"-t-TC')z-^I)" -.-TD'JS^O. 

Nos quatre inconnues A, B, C, D seront alors déterminées par 
la condition de vérifier les quatre équations du second ordre 

, ( — A'S' ^ (A" -^ TA) S = , — B'S' -*- (B " -♦- TU') S = , 

(56H » / » V / . 

^ ^ ( — c'S' ^ (C" -♦- TC) S = , — D'S' -^ (D" -^ Ti)') S = 0, 

lesquelles pourront encore être écrites sous forme de rapports 
égaux 

A" -f- TA' _ B ' -f- TIV __ C" -^ TC ^ !)" h- TD' S' 

ou plus simplement, en éliminant des trois premières de ces 
équations la fonction arbitraire T. 

A" B" (:''__1)" S' 
(56) -- = --=_ = — = - — , 

par où Ton voit déjà qu*après avoir disposé arbitrairement de 
cette fonction T, ou ce qui revient an méme^ choisi à volonté le 
paramètre géométrique \ en fonction du paramètre thermomé- 
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trique 6, la solution la plus générale du problème envisagé devra 
renfermer huit constantes arbitraires (*). 

Gela posé, si Ton ne s'impose pas tout d*abord la condition 
que la famille de surfaces soit rapportée à son paramètre ther- 
mométrique, le mode le plus simple d'intégrer le système précé- 
dent (56) sera évidemment de prendre pour la fonction arbi- 
traire T la valeur T = |, auquel cas le dit système se réduira 
par là à celui-ci 

A" = 0, B" = 0, C'' = 0, D'' = 0, 

lequel n'admet manifestement d'autre solution que son intégrale 
générale, savoir 

(56"*) A = «A - a, B = 6A — 6, C = r^ — c, D = o^A — d, 

en sorte qu'en reportant ces valeurs dans l'expression pro- 
posée (53^") de A, l'on voit que toutes les familles isothermes de 
plans sans exception seront comprises dans l'équation 

(57) («A — «) X -^ (ÊA — 6) y 4- (r A — c) 2 -♦- Ja — d = 0, 

ou 

ax -^ by -*- cz -^ d 

(58) A = "^ 



ax -*- ty -^ yz -^ S 

De cette forme générale d'équation ressort immédiatement 
une conséquence géométrique importante, à savoir que tous les 
plans qui composent une famille isotherme passent toujours par 
une même droite, qui est l'intersection des deux plans 

(59) ox -♦- 6^ -4- cz -f- f / = , ax -^ ty -^ yz -*- â = 0, 

lesquels font eux-mêmes partie de la famille pour les valeurs du 



( *) Ce premier résultat déjà est parfaitement conforme aux prévisions formulées par 
notre théorie, car le nombre N des équations du second ordre (55) étant ici égal au nombre 
n des inconnues, le nombre n — ilr des équations du premier ordre qu'il est possible de 
former par l'élimination des dérivées secondes est dès lors égal à zéro. On a donc dans le 
cas actuel A: » n » 4, et par conséquent le nombre des constantes arbitraires que con- 
tiendra l'expression la plus générale des inconnues sera n-t-iirs=S.4»8(p. 67). 
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paramétre A =» et X =» oo . Dans le cas d'une famille de plans 
parallèles, on devra considérer que cette droite s'est transportée 
tout entière à Finfini avec Tun de ces plans, car la dislance du 
second plan à Torigine grandit inGniment, lorsque dans l'expres- 
sion (58) Ton fait tendre a, 6, y, simultanément vers zéro, en 
laissant d'ailleurs arbitraires leurs rapports mutuels, c*est-à dire, 
par conséquent, quelle que soit Torientation de ce second plan. 

Cette propriété caractéristique, si nette et si simple, nous sera 
d'un très grand secours dans le chapitre suivant, pour la déter- 
mination des systèmes orthogonaux isothermes, dans lesquels on 
suppose a priori qu'il existe une famille de plans. 

Si l'on lient, au contraire, à obtenir comme résultat du calcul la 
même famille de surfaces rapportée à son paramètre thermo- 
métrique, il faudra, d'après la définition (52) de la fonction T, 
faire dans les équations (55) ou (56), T = 0,' auquel cas elles 
deviendront 

A" B" C" D" S' 



A' "" B' "" C D' S "" 



— » 



en introduisant pour la symétrie une seconde inconnue auxi- 
liaire p, qui sera dès lors, comme A, B, C, D, une fonction déter- 
minée du paramètre thermométrique 6. Nous aurons donc à 
présent, en intégrant toutes ces équations une première fois, 

(60) A'=.ap', B' = 6p', C' = rp', D'^cJp', S = (7p', 

puis une seconde fois, sauf la dernière, 

(6i) A = ap — o, B = 6p — 6, C = rp — c, D^rcTp — cf; 

et enfin, en remettant ces valeurs de A, B, G, D dans la dernière 
des cinq équations que nous venons d'écrire, après y avoir rem- 
placé l'inconnue auxiliaire S par sa valeur de définition (54), la 
dernière inconnue p sera alors déterminée en fonction du para- 
mètre au moyen d'une équation intégrable par quadrature, qui 
nous reste seule désormais à calculer. 
Pour effectuer cette dernière détermination, écrivant, au moyen 
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des valeurs (61) de A, B, C, D, celle (54) de S ainsi qu'il suit 

(62) S «= (ap - a)' -*- (6p — 6)' h- (r? — c)« = Pp» - 2Qp + R, 
P, Q, R désignant pour abréger les trois quantités constantes 

(63) P = a»-i-6*-i-r', Q = aa-*-66^rc, R = a»-H6*-+-c% 
lesquelles donnent suivant une formule connue 

1 PR — Q' = (a'-^6»H-r*)(a'-^6*-^c')~(aa-4.66-i-yc)» 
( a= (6c — r^)" -*- (ya — ac)* -♦- (at — 6a)*, 

puis, mettant cette dernière expression (62) de S sous forme 
d'une somme de deux carrés, qui seront tous les deux positifs, 
en vertu de la valeur qui précède, savoir 

S =^ (Pp* - 2PQp -I- PR) =i[(Pp - Q)* ^ PR - Q'J 
^^^^ ' PR-QT / Pp-Q y 



S-- '] 



P LVpR— Q 

et enfin reportant, comme nous Tavons dit, cette valeur dans la 
dernière équation (60), nous obtiendrons, pour déterminer Tin- 
connue auxiliaire p, Téquation 



PR-Q 


e - 

1 


P 


^^PR- 


-Q' 



Pp-Q V 



y PH — Q*^ J 

ou bien 

P c/p 

y PR — Q^ dÔ 



= <7p , 



1-.' ^^-^ ^' 



^1/ PR — Q'^ 

Mais cette équation, dans laquelle figure la constante arbitraire <7, 
étant désormais la seule que nous ayons à considérer, le premier 
membre est une constante arbitraire indépendante, que nous 
pourrons par conséquent tout aussi bien désigner simplement 



>_. 
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par (7, et dès lors celte équation devenant ainsi, en séparant les 

variables, 

Vdo 



(rdù = 



1 . ( ""-Q y 

\|/ PII rW 



V^ Pl{ — Q' 



donnera en intégrant 

/ Pp_Q \ Pp — Q 

(66) gfl -f- T = arc Ig 1 ou = tang((T'9-4-T\ 

et enlin, en résolvant par rapport à p, 

(^7) P = p [Q -*- l^'i^R^'O'' lang (aO -4- r)J , 

valeur qui est bien réelle, eu égard à la seconde valeur (64), ei 
qu'il n'y aura plus qu'à substituer dans les expressions (61), 
pour avoir celle des coefficients de la famille de plans rapportée; 
à son paramètre thermométrique. 

Le rapprochement des formules (56^'") et (61), trouvées suc- 
cessivement pour ces deux hypothèses, fait voir d'ailleurs que le 
paramètre géométrique l correspondant à la première forme (57), 
considéré comme fonction de 0, n'est autre que cette dernière 
fonction p (67), dont nous venons précisément de déterminer 
l'expression. 

Le résultat, auquel nous venons de parvenir, est susceptible 
d'une interprétation géométrique remarquablc,que l'on apercevra 
en spécifiant le choix des axes coordonnés, et prenant pour axe 
des z la droite fixe intersection des deux plans (59), par laquelle 
passent tous les plans de la famille considérée. 

En eiïet, si Ton prend, dans cette hypothèse, pour plan des 
yz le second plan (59), auquel cas le numérateur et le dénomi- 
nateur de l'expression (58) de i se transformeront alors respecti- 
vement dans les suivants 

ox -4- 6*/ -4- rz -*- ci = Lx' -+- Mjj' , ax -h Zif -^ yz * â = Nx', 
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on vçit que pour appliquer à Téquation générale de la famille 
isotherme de plans (88), qui sera devenue par celle transfor- 
mation 

W -♦- Ml/ L M y' 



(68) A = 



Nx' N N x' 



les formules de la ihéorie qui précède, il faudra faire à la fois 
dans ces formules 

a==L, 6=M, c = 0, rfc=0; a = N, 6 = 0, y = 0, (y = 0; 

et par suite aussi, d*aprés les définitions (63), 

PK — Q* = N* (L' H- M') — N'L* = N*Ml 

L'expression (67) de p, à laquelle nous sommes arrivés tout à 
Theure, deviendra donc avec ce choix des axes, 

ei comme celte fonction p (67) se confond, ainsi que nous l'avons 
remarqué, avec le paramètre i de la forme d'équalion (58), 
nous trouverons par suite, en eiïaçant maintenant les accents, par 
la simple comparaison des valeurs égales (68) et (68'*'"), pour 
Féquation de la même famille de plans rapportée à son para- 
mètre thermométrique, dans la nouvelle hypothèse, 

(69) - = tang (aO ■+- t) , 

X 

équation qui pourra représenter dès lors, aussi bien que la 
première forme (57) ou (58), toutes les familles isothermes de 
plans sans exception, et qui montre en outre que le paramètre 
thermométrique, relatif à chaque plan d'une semblable famille, 
n'est autre que l'azimut de ce plan par rapport à un certain plan 
de la même famille, pris pour origine. 

A la vérité, d'une part, ce dernier type d'équation (69), qui 
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D*est autre que la première solution particulière (44) relative 
à la catégorie des cônes, avait bien été déjà signalé par Lamé, 
comme définissant une famille isotherme, et, d'autre part, notre 
type général (58) pouvant inversement être déduit de celui-ci 
rien qu'en y effectuant un simple changement de coordonnées 
rectilignes, la direction des nouveaux axes demeurant cette fois 
arbitraire, et y faisant en même temps X = lang (<tB 4- t), le 
procédé de Lamé exposé plus haut (pp. 35-37) permettrait en- 
suite d'arriver sans peine à la relation, entre les deux paramètres 
(géométrique et thermomé(rique) de la famille de surfaces, que 
nous avons trouvée ci-dessus. Mais il faut bien faire attention 
que ce procédé de Lamé, excellent pour vérifier Tisothermie de 
la famille de surfaces ainsi donnée, et pour découvrir la relation 
que nous venons de dire (*), n'eût renseigné en rien sur la forme 
de la solution la plus générale, forme que l'on eût pu croire dès 
lors beaucoup plus compliquée, ni sur le nombre des constantes 
qu'elle devait renfermer. Ainsi, par exemple, une présomption, 
fondée sur l'analogie avec la forme que nous avons annoncé déjà 
devoir trouver pour la solution la plus générale relative au second 
degré, mais non justifiée par l'événement, eût sans doute amené 
à penser que pour le premier degré cette solution générale devrait 
être la suivante 

X y z 



a 



6 -♦- X 



= A, 



avec laquelle, les coefficients étant alors des fonctions du 
deuxième et du troisième degré en >, aucune propriété caracté- 
ristique analogue à celle que nous avons signalée n'eût alors 
existé. 

En supposant donc que l'on fût arrivé à l'aide de la seule 
transformation des coordonnées, comme nous venons de le dire, 
à la forme d'équation (57), aucune indication, en dehors de la 



(*) Nous effectuerons ce calcul à la fin du Chapitre, en môme temps que deux autres 
analogues, comme confirmation des résultats obtenus par notre méthode, avant de les 
formuler en théorèmes que nous aurons fréquemment l'occasion d'invoquer dans le coars 
de cette Étude. 
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méthode que nous avons proposée, n'eût permis de croire que 
Ton n'eût obtenu ainsi la solution la plus générale de la question, 
et dispensé par conséquent de rechercher d'autres types que la 
forme (58) pour l'expression du paramètre >. 

Aussi Lamé n'indique-t-il, à titre de famille isotherme de 
plans, les deux solutions ci-dessus (69) ou (44), et (49), (dont la 
seconde est manifestement un cas limite de la première), qu'inci- 
demment (*), et comme faisant partie de systèmes orthogonaux 
triplement isothermes dont il s'occupe, et non pas dans l'énumé- 
ration et l'examen successif qu'il fait, au début de sa théorie, des 
différentes familles isothermes de surfaces {**). Mais il ne signale 
nulle part l'équation (57) comme étant la forme la plus générale 
de la solution pour les familles de plans, ni à plus forte raison 
l'équation (69) comme représentant l'expression la plus générale 
du paramètre thermométrique, ainsi que nous venons de le 
faire, expression que son procédé ne lui permettait d'obtenir 
qu'en supposant la forme de la solution la plus générale préala- 
blement connue. Ce premier exemple, si simple qu'il soit, 
témoigne donc déjà d'une façon irrécusable de l'utilité de la 
méthode, qu'après celle due à Lamé, nous avons proposée pour 
aborder le problème de l'isothermie. 

Il** (Sphères). — Pour ce second exemple, sachant que dans 
tous les cas l'équation de la surface contiendra un ternie en 
(x* -hy^ -f- z'^) qui comprendra l'ensemble des termes du second 
degré, nous donnerons — ^ pour coefficient à ce terme, et fai- 
sant alors 

A = Ax H- [ijj -♦- Cz -*- l) — i (x* -f- ^' -♦- 2*) , 

l'équation A = sera évidemment l'équation la plus générale 



(-) Lamé, Leçont tur les Coord, Curv., § XXXII-XXXIII (pages 5:2-54,, et § XCIX 
(page 179). 

(*•) Lamé, Leçom tur les Fonctions Inverses, etc., §§ 111, VI-X et XIII pages 4. 6-13 
et 17-18;. Les différentes familles de surfaces qu'il passe ainsi en revue dans ces pages 
sont au reste toutes du second ordre, et ne sont que des cas particuliers, uu des cas-limites. 
de la solution remarquable dik'ouverte par lui et formulée en dernier lieu, à savoir celle 
des familles de surfaces homofocales. 

XIII. 15 



<■■ 
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d'une famille de sphères. Or, cette expression de A donnant 

I A' = AxH-B't/H-C'zH-D', A" = A"x-^B';y-f-C"z-HD", 

:i\:i\' DADA' DADA' 

Dx Dx Dy Dy Dz Dz ' "^ 

= AA' H- BB' -H ce ^ D' — A', 



(70) 



= A« -I- B* -H C* - 2 [Ax -*- By -I- Cz — 4 (x« -f- y* -*- «')] 

= A»^^ B«-+-C»-*-î2D — 2A, 

D'A D*A D*A 
I Dx' Dy' De' 

si nous convenons encore cette fois de prendre le paramètre 
thermomclriquc pour variable indépendante, ce qui équivaudra 
à faire de nouveau la fonction arbitraire T = 0, et si nous 
tenons compte en même temps de Téquation proposée A = 0, 
en vue d éliminer le terme en (x* -h j/* -4- z*), auquel nous 
avons attribué à lavance un coeflficient déterminé (et qui ne doit 
pas dès lors intervenir dans les conditions qui déterminent les 
coefficients des autres termes), notre équation générale (53) sera 
dans le cas actuel 

— dA"— 2A'(AA'-f-BB'-4-CC'-HD'-A')^.A''(A'-♦-B'^-C'-f-2D) — 0, 

ou simplement, en réduisant, et remplaçant A' et A" par leurs 
valeurs (70), 

(A'x-t-B'y-*-C'2-+-Dy-2(A'x -♦- B'f/ ^- C'z -f- D')(AA'-^BBVCC'h-D') 

-*- (A"x-^B"»/-4-C"s-4-D"j(A' 4- B' -^ C*-*.2D) = 0. 

Or, tous les termes du second degré, en x, y, z, qui provien- 
nent tous du seul premier terme A'^, devant disparaître séparé- 
ment, il sera nécessaire que Ton ait tout d'abord 

(71) A' = 0, B' = 0, C' = 0, ou A = a. B = 6, C=c, 



** *^.j».-« 
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ce qui réduira dès lors la môme équation à la suivante 
— D" — 20* 4- D " (a» -♦- />* -*- c^ ^ 2D) = 0, 

ou plus simplement celle-ci 

(72) , - 3D'* -f- D" (/* -f- 2D) = , 

en représentant, pour abréger, par P la constante 

(75) /* = a' -4- 6'-*-c% 

et dès lors cette même équation, étant intégrée deux fois, nous 
fournira l'expression du dernier coefficient D en fonction de 9. 
Gela posé, si Ton ne tient pas tout d*abord à ce que la famille 
de surfaces soit rapportée à son paramètre thermométrique, on 
pourra prendre pour paramètre géométrique > = P -f- 2D, 
D étant précisément la fonction qui résulterait de intégration 
de réquation du second ordre (72), et alors, comme d'une part 
réquation A=0 pourra évidemment s'écrire avec celte hypo- 
thèse, et en tenant compte de la valeur de définition (73) de P, 

(74) (x — a)' -♦. (t/ — hf H- (z — c)' = X , 

et comme d'autre part les trois équations (71), qui déterminent 
dans le cas actuel les trois coefficients A, B, C, n'admettent encore 
évidemment pas d'autre solution que celle que nous avons 
adoptée, il s'ensuit dès lors que cette dernière équation repré- 
sente certainement de nouveau toutes les solutions possibles du 
problème, et que, par conséquent, toute famille isotherme de 
sphères se compose exclusivement de sphères concentriques. 

Cette première conclusion nous sera également très utile 
dans le Chapitre suivant pour la recherche qui fait l'objet de ce 
Mémoire. 

En second lieu, si l'on désire au contraire résoudre complè- 
tement la question dans les termes mêmes où nous Tavions posée 
tout d'abord, c'est-à-dire obtenir comme solution la famille de 
surfaces rapportée à son paramètre thermométrique, l'équa- 
tion (72) étant écrite, en la divisant par D'(P 4- 2D), 



2D' D 



.^ ' 



:; /* -^ 2D D' 



t 

i 
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donnera, en intégrant une première fois par quadrature, 

— ^Iog(/* -f- 2D) -H log D' = log (—a), 

ou, en repassant aux nombres, et changeant ensuite les signes 
des deux membres, 

— D'(/'h-2D)"""=(t, 

et enGn en intégrant une seconde fois par quadrature 

— 1 1 

(Z* -♦- 2Dj * = (xô H- T ou /* -^ Î2D = 



\<rô -*- T)* 



Et par conséquent, en reportant cette valeur, à la place de X, au 
second membre de Téquation (74) dans lequel nous avions fait 
par hypothèse X = /* -t- 2D, cette même équation (74) deviendra 
définitivement sous la forme demandée 

(75) (x — a)* -♦- (y — 6)' -♦- fr - c? -= 



(ffÔ -4- t)' 



laquelle montre à son tour que le paramètre thermométrique 
0*6 + T 6sl simplement, pour chaque surface de la famille, 
Tinverse du rayon : résultat que fournirait à la vérité le procédé 
de Lamé, appliqué à Téquation (74), ainsi que nous le vérifie- 
rons à la fin de ce Chapitre, mais à la condition d'être parvenu 
préalablement à cette même forme, pour la découverte de laquelle 
cette méthode ne procure aucune indication, et laisse de nou- 
veau par conséquent, même dans ce cas si simple, la solution 
véritable du problème de Tisothermie complètement indécise. 

Application de la méthode aux surfaces du second ordre, et a 
UN type d'ordre supérieur. — 111° (^Surfaces du second ordre en 
générât). — Pour ce troisième exemple plus compliqué, en vue 
d'arriver plus facilement et plus rapidement au but, nous divi- 
serons la question, et nous envisagerons tout d'abord un cas 
particulier seulement du problème, en astreignant à l'avance 
toutes les surfaces composant la famille à deux conditions spé- 
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ai. 



ciales, qui pourront fort bien ne pas se trouver remplies dans 
le cas général, à savoir : l"" d*avoir toutes un centre qui soit 
le même pour toutes les surfaces, et que Ton pourra prendre 
dès lors pour origine des coordonnées; 2® d'avoir également 
toutes les mêmes plans principaux, que nous adopterons sembla- 
blement pour plans coordonnés, en sorte que pour ce cas, en 
représentant toujours par A = Téquation de la famille en 
question, nous aurons alors pour la fonction A une expression 
de la forme 

n 

(76) A c= Ax» -^ By^ -^ Cz»— H , 

les coefficients A, B, G, H étant des fonctions du paramètre, 
qu1l s'agit de déterminer par la condition que la famille de sur- 
faces A = soit isotherme. 
Pour cela, tirant successivement de la valeur qui précède 



A': 



(77) 



A"=A "xU B'y-i-C"z«— H", 



-+- -♦- = 4 (AA'xVBBy -f- CC'2«), 



A'x«-^ 


ey+c'a 




H', 


DA DA' 
Dx Dx 


-+- 


DADA' 

^y ^y 


-♦- 


DADA' 
D2 DjZ 


/DA\« 




/DA\« 




/DA\» 


u 


•¥- 


vDv/ 


-♦- 


fc) 


D'A 

Dx* 


-+■ 


D'A 


-*- 


D'A 
Di' 



= 4(aV -♦- By •*• CV), 



— ^ — ^ — =2(A+B -♦-€), 



(78) 



et reportant ces valeurs dans Péquation générale (55), celle-ci 
sera dans la question actuelle 

(A'xVBy^CV-H')'.î2(A4-B4-C)-2A'.4(AA'x«-*-BBy+CC'2') 

-^(A"-^TA').4(AV H- By -^ CV)=0, 

équation dont le terme indépendant de x, j/, z peut être écrit dès 



(*) Nous écrivons H pour terme consUnl et non pas 1, comme on le fait généralement, 
afin de pouvoir comprendre éventuellement dans noire résultat la variété du cône qu 
nous échapperait avec l'autre hypothèse. La valeur que nous rencontrerons pour ce coef' 
Soient H nous sera d'ailleurs utile à un autre point de vue un peu plus loin. 
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maintenanl, el fournira tout d^abord» étant égalé è zéro, la pre- 
mière condition 

— H'«.2(A -♦- B-4-C) = 0, 

à laquelle on ne pourra satisfaire qu*en faisant, soit H' = 0, soit 
A -H B -»- C = 0. Or, le second de ces deux modes de solution, 
établissant a priori entre les coefficients une relation indépen- 
dante du paramètre, constitue évidemment par là même une 
restriction de la forme d*équation primitivement proposée, et ne 
saurait appartenir dès lors à la solution la plus générale du pro- 
blème envisagé. 
Le premier mode de solution, au contraire, savoir 

(79) ïr = 0, ou 11 = ^, 

h étant une constante arbitraire, n'introduit aucune restriction, 
du moment que Ion peut toujours, comme nous Tavons remarqué, 
attribuer à Tun des termes en particulier un coefficient arbitrai- 
rement choisi ; cVst donc cette solution qu'il nous faut adopter. 
Cela posé, les expressions ci-dessus (77) de A' et A" se rédui- 
sant, par ce premier résultat, aux suivantes 

(80) A' = A'x* -^ By ^ CV, A" = A'V -+- B y -*- C"z% 

si nous convenons encore, comme pour Texemple précédent, 
d'adopter pour paramètre le paramètre thermométrique lui- 
même, l'introduction de la valeur précédente (79) de H', ainsi 
que de l'hypothèse T = dans l'équation primitivement posée 
(78), la transformera dans la suivante 

(A x'^ By-*-C'zy.2 Ah-B -4- C)— .2a'.4 (AAV-4- BBV-hCC'c») 

-♦-A". 4 (AV ^ By ^ CV) = 0, 

ou, en divisant par 2, puis remplaçant alors A' et A'' par leurs 
nouvelles valeurs (80), et faisant en même temps, pour simplifier 
l'écriture A -+- B -^ C = S, 

(AV -♦- By 4- C'z') [(AV^ By-4-C'z')S-4(A \'x'4-BBy ^CC'O] 

-f- (A'V-4- B'y +-C V).2(AV-4-By-f-CV) — 0, 



• ^ 
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ou encore, en ordonnant dans Tintérieur des crochets, 

( A V -^ By ^ C'O [(S — 4A) A'x* -4- (S - 4B) sy -f- (S — 4C) C V] 

^ 2 (A"x* + B'y -♦- Cz") (AV -4- ey -^ cv) = o. 

Dès lors, en effectuant les produits pour chacune des deux 
h'gnes séparément. Ton trouvera 

(S - 4A) A'V -♦- (S — 4B) B'y -♦- (S — 4C) C'^2* 

-*- 2B'C' jS - 2 (B -f. C) jyV H- 2C'A' |S - 2 (C -h A) j zV 

^-2A'B'|S — 2(A -H B)jxy 
-♦- 2 [a"A«x* -4- B'B'y* -♦- C'C'z* 

H- (B"C» -♦- C"B') yV H- (C'A' ^ A"C')«V^ (A "B»-4- B^A») xy | -= 0, 

et, en fin de compte, si Ton a égard è la valeur de définition de S, 
posée tout à Thcure, qui donne 

S— 2(B-^C)=2A-S. S-2(C»-A)=2B— S, S— 2(A^B)=2C— S, 

l'on obtiendra, en ordonnant le tout par rapport à x, y, z, pour 
notre équation générale (53) dans le problème actuel : 

/ 1(S — 4A)A"-*-2A"A*jx*4-j(S — 4B)B'^-+.2B"B»ly 

^|(S— 4QC"-4-2C"C«jz* 
(81) \ -4- 2i(2A - S) B'C'-f- B"C' H-CB^yV 

-^ 2|(2B ~ S) C'A'-*- C"A« -4-A"C'lzV 
-*- 2 j (2C - S) A'B' -♦- A"B» -♦- B"A« | xy = 0. 

Par conséquent, en vertu de la théorie que nous avons exposée, 
les trois coefficients A, B, C, qui nous restent seuls à déterminer, 
devront vérifier les six équations simultanées du second ordre : 

!(S-4A)A"-h2A"A» = 0, (2A— S) B C'-hB"(?-*-C"B* = 0, 
(S-4B) B''-+-2B"B» = 0, (2B— SjC'A'-4-C"A'*-A"C* = 0, 
(S— 4C) C/*-4-2C"C« = 0, C^C— S) A'B'-f-A"B'-*-B"A« = 0. 

Or, si des trois de gauche Ton tire les valeurs 

i A'* 1 B'* I C« 

(83) A" = -(4A-S)— , B":=-(iB-S)-. C" = - (4C-S) -.. 
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pour les reporter dans les trois autres du groupe de droite. Ton 
formera les trois équations du premier ordre seulement 

(2A^S)B'C'^ 1(4B-.S)^'.C«H- i(4C-S)^. B« = 0, 

(84) ( (2B-S)C'A'-4- t(4C-S) ^. A'-h 1 (4A-S) ^. C« « 0, 
(2C-S)A'B'^ i (4A-S)^\ B'4. i (;B-.S) ~ A' == 0, 

qui, étant divisées respectivement par B*C^, C*A*, A*B*, se trans- 
formeront dans les suivantes 

/ WC i R'* I f"* 

(2A-S) -r-, -^ - (4B— S) — -^ - (4C-S) -- == , 

C'A' 1 C* 1 A'* 

C^B-S)— .-(4C-S)-^-(4A-S)-=0. 

A'B' i A'« 1 B" 

(2C-S)_..-(a-S)-^-(4B_S)-=0. 

et ne contiendront plus alors, en fait de dérivées, que celles des 
inverses des inconnues, attendu qu'elles pourront sVcrire, en 
les multipliant par 2 : 

/ (4A-2S) (B-*)' ((:-*)'-i-(4B— S) (B"')" ^ (4C- S) (C *)'« = 0, 

(85) ) (4B— 2S) (C-'Y (A-')'-4-(4C— S) (C-*)" ^ (4A— S)(A-')'»=i 0, 
( (4C-2S) (A-*)' (B-Y^-(4A~S)(A-*)'*-^ (4B-S) (B-')'« = 0. 

Sous cette nouvelle forme, on reconnaît dans ce groupe trois 
équations linéaires et homogènes (au point de vue algébrique) en 
A, B, C, eu égard à la définition de S, qui pourront être sub- 
stituées pour la détermination des inconnues au groupe de 
droite des six équations (82), et qui devront nécessairement être 
compatibles pour qu'il existe une solution du problème : condi- 
tion qui revient à dire que leur déterminant D devra être nul, 
du moment que le système de solution A = 0, B = 0, C = 
est évidemment inadmissible dans la question actuelle. Si donc 
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régalité ainsi posée n'est pas d'ores et déjà identiquement satis- 
faite, elle constituera 'dans ce cas une nouvelle équation du 
premier ordre qu*il faudra adjoindre par conséquent aux trois 
équations précédentes (8S), qui par cette nouvelle condition se 
réduiront alors à deux seulement. Si, au contraire, cette même 
égalité D = n est autre chose qu'une simple identité, ce qui 
signifiera que ces trois mêmes équations ne sont pas distinctes, 
il y aura lieu de voir si elles se réduisent à deux ou à une seule, 
el, si Ton tient à conserver 6 pour paramètre, de leur adjoindre 
une ou deux équations, suivant le cas, prises comme Ton voudra 
dans le groupe de gauche (82), en vue de compléter le système 
nécessaire à la détermination des trois inconnues A, B, G, puis- 
qu'alors, avec la variable indépendante 6, ces inconnues ne 
pourront être déterminées à Taided'un système du premier ordre 
seulement. 

Il y a donc lieu tout d'abord, spit pour compléter, soit pour 
préciser simplement la position de la question, de calculer effec- 
tivement le déterminant des équations précitées (85). 

Si, dans ce but, après y avoir remplacé S par sa valeur de 
définition A + B + G, on les ordonne par rapport à A, B, G, 
le groupe en question (85) se présentera sous la forme des trois 
équations linéaires 

!L,A ^ M,B-^N,C = 0, 
L,A 4- M,B ^N,C=»0, 
LjA + MjB-*. N3C = 0, 

les valeurs des divers coefficients étant les suivantes : 



L,= [(B-')'-(C-T]«, U^'_ 



^(B-')' + (C-')'j* — 4(B-')'*- 
■(C-')'H-(B-')'"f-'4(C-')'» 



(87) 



_, , ,,„ N,=[(C-')'-t-(A-')']' — 4(C-') 

M. = [(C-')'-(A-«)'J , L._!(A-")'^(C-«)']»-4(A-') 



-y 



-l\1 



1 



_^ L,=[(A-')'-t-(B-')'J'— 4(A-') 

N. = [(A-')'-(B- ) J . M.-|(B-')'-i-(A-')']*-4(B-')'». 
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Or, si nous cocvenons de faire, dans cette question seulenieDt, 
pour facibler récriture des calculs, d^abord 

(88; «c=fA-M\ t = (B-Y, y = (C-M', 

puis, cela étant admis, 

quantités qui vérifieront dés lors identiquement la relation 

(90) p -♦-</-♦- r = 0, 

nous obtiendrons très facilement, avec ces notations, a la plaee 
des expressions (87;, en même temps que L| = p-, pour vak^iir 
deè^ deux autres coefficients de la première équation (86), 

en sorti", qu'en remarquant sur la forme (8S) que «s Dois 
équations se déduisent les unes des autres par la permutatkHi 
des trois lettres A, B, C, qui entraîne dés lor^ celle des itms 
autres lettres 0:, c, j, et par suite aussi des trois autres p, 9, r, 
les trois équations en question (86) pourront être représentées 
par la forme abrégée 

m, p*«0. 7^-=0, r.ft==0, 

9f ^f rH t désignant de nouveau les expressions linéaires 

dont les différents coefficients auront cette fois pour Taleurs 

.1Tl.=p — 46, «nt,=p-^4?, 

Jrci = r-H46, 3T', = r; 
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et le déterminant D des équations (86) ou (91), qu*il s'agit de 
calculer, aura donc pour expression 



(94) 



D c= pqr . A , 



A étant celui des expressions précédentes (93), savoir 



(95) A = 






3X^5 (4^. ^ « 



3Ï>,JR,) 



Or, on trouvera sans peine, à l'aide de ces valeurs (93), 



(96) 






e/la, ll2>i Q, désignant encore les expressions 



(97)- 



cHo =^ — 6'/ ■♦• yr H- /«6y, 
llî) = — yr -t- aft -t- 4ya , 
O = — ap •*- iq -*- 4a6 , 



dont nous représenterons par § la somme, savoir 



(98) 



cS = JU -♦- llîî -H G = 4 (€>- -^ yt -¥- «6) 

I 

7' 



1. /^ ^ M 

\a 6 yl 



et qui pourront alors être écrites plus simplement, à Taide de 
cette dernière quantité, 

(99) c)U = iS + 6>', ilî,==iS H-r«, G = iS + »6. 

Cela étant admis. Ton trouvera très aisément par le moyen des 
valeurs (95), (96), et (93). 

f 

A = 4 [AJ^^ -4- ili^TTL, + G'Tt^sJ 
= 4 [c/l, (r— 4a) -+- ilL (r -^ 46) -h Cr] 
= 4[(Jl, H- jji, ^ Or - 4a,Jl, -f- 46lJÎ>], 
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c'est-à-dire, en tenant compte alors des valeurs (98), (89), 
et (99), 

(iOO) A = 4 [S (ot — 6) — 4a ({ s -^ 6y) -4- 46 (i ^ -♦- ra)J = ; 

et par conséquent, en vertu de Tégalité (94), le délerminant D 
des équations (86) ou (85) qu'il s'agissait de calculer sera, lui 
aussi, identiquement nul. 

Nous nous trouvons donc pour ce problème dans le cas 
d'exception signalé dans l'exposé de notre méthode générale, 
dans lequel les équations formées par l'élimination des dérivées 
secondes sont en nombre moindre que celui des inconnues, 
puisque l'on voit ainsi que les trois équations du premier ordre 
(84) ou (85), obtenues de prime abord par cette élimination, ne 
sont pas distinctes, et dès lors sont compatibles, sans qu'il soit 
nécessaire de leur adjoindre à cet effet aucune condition ou 
équation nouvelle; et comme par ailleurs les trois mineurs (96) 
du déterminant A ne sont pas identiquement nuls, ainsi qu*il 
appert des valeurs (99) et (98), il résulte en outre de ce calcul 
que ces mêmes équations se réduisent non pas à une seule, mais 
bien à deux équations distinctes. 

En conséquence, d'après notre théorie générale, d'une part, 
si Ton renonce tout d'abord à conserver pour variable indépen- 
dante le paramètre ihermomctrique lui-même, en adoptant pour 
paramètre géométrique l'une des trois inconnues A""', B~*, C""*, 
ces deux équations du premier ordre suffiront alors pour déter- 
miner les deux autres (pp. 64-65), et par conséquent il ne pourra 
entrer avec cette hypothèse dans les expressions les plus géné- 
rales de ces inconnues plus de deux constantes essentielles. 
D'autre part, si l'on tient au contraire à obtenir comme résultat 
du calcul l'équaiiion de la famille de surfaces rapportée à son 
paramètre thermométrique, comme il suffira dès lors d'adjoindre 
à ces deux équations du premier ordre une seule équation, 
empruntée au groupe du second ordre conservé (82) ou (83), 
pour compléter le système nécessaire à la détermination de nos 
inconnues, d'après ce que nous avons dit, l'ensemble des expres- 
sions les plus générales des quatre inconnues A, B, C, et H devra 
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contenir cette fois un nombre de constantes arbitraires au plus 
égal àn-f-l=4-4-l = 5(p. 67), en y comprenant alors obli- 
gatoirement les deux constantes c et t du paramètre thermomé- 
trique (pp. 68-69). Dans un cas comme dans Tautre, d'ailleurs, la 
constante h ne sera pas, relativement à Téquation de la famille 
de surfaces, une constante essentielle, du moment que nous 
n'avons pas disposé à Tavance, ainsi que nous Tavons expliqué, 
de Tun des coedicients de Téquation proposée A = 0, ou, ce qui 
revient au même, du moment que nous avons laissé dans 
Texpression (76) de A un eoeiScient indéterminé pour chaque 
terme (pp. 64 et 66). 

Dans celte pensée, partant de ce fait que nous avons déjà 
remarqué, que le groupe du premier ordre en question (84) ou 
(85) ne contient, en fait de dérivées, que celles des inverses de 
A, B, C, nous adopterons dès lors pour inconnues, comme il 
semble naturel, ces dernières quantités à la place de A, B, G, en 
les introduisant également dans le groupe de gauche du second 
ordre (82), à Taide de formules telles que 



qui permettront d'exprimer A' et A" en fonction de A"*, (A"*)', 
(A"')'', et de même pour les deux autres inconnues B et C. 
A cet effet, développant la première de ces équations (82) de 
la façon suivante 

SA'* — 2 (Î2AA'* — A"A*) =» 0, 

puis la divisant par AS ce qui donnera 

A" 2AA'*— A«A" ^ 

nous récrirons, en vertu des formules précédentes (lOt), ainsi 
que les deux autres de gauche (82), sous la forme 

( S(A-')" — 2(A-')" = 0, S(B-'/' — 2(B')" = 0, 

t*^^( S (C-'/' — 2 (C-'j" = 0. 
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Gela fait, revenons au groupe du premier ordre envisagé tout 
à rheure, et considérons-le de nouveau sous la forme (91), dans 
laquelle chaque équation est composée de deux facteurs, diffé- 
rents pour chacune, savoir, /;, q, r d'une part, et 5P, ^, Si. de 
Tautre. Partant alors de ce fait, que ces trois équations doivent 
se réduire à deux, nous observerons que Ton pourra satisfaire 
aux deux équations que Ton aura choisies pour tenir lieu de ce 
groupe, de trois manières différentes, savoir : ou bien, en pre- 
nant dans chacune des deux le premier facteur; ou encore, en 
prenant dans Tune le premier facteur, et dans Tautre le second; 
ou enfin, en prenant dans Tune et Tautre le second facteur. Nous 
allons examiner successivement, mais dans Tordre inverse de 
celui où nous les avons énumérés, ces trois modes différents de 
solution. 

1"* « Deux des trois quantités $, !^, <R sont supposées nulles ». 
— Alors la troisième le sera aussi nécessairement en vertu de 
ridentité A = (100), qui exprime que les trois équations 
$= 0, ^ = 0, <R = ne sont pas distinctes, et par conséquent 
réquation restante (91) se trouvera satisfaite d elle-même. Récri- 
vant alors, ainsi qu'il suit, le groupe du second ordre (102) 

V ) 2 ^^.iyt (B-ly, ((.-.),, P' 

en introduisant pour la symétrie une inconnue auxiliaire p, 
d'une part nous obtiendrons, en intégrant les trois dernières 
de ces équations, 

~(Â^^'^"""' "■(B^-P'"^' "(Ft^^"''' 
ou encore avec les notations (88), 

(104) a=(A-Y= — . 6c=(B-*)'=-L. r=(C-')'= * 



a — p 6 — p c^p 

cty d'autre part, les deux équations qui constituent l'hypothèse 
particulière actuelle, soit îP = et ^ = 0, par exemple, étant 
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mises à Taide des expressions (96) soin la forme de rapports 
égaux, fourniront, eu égard à la valeur précédente (i03) de S, 
la suite d'égalités 



d*où nous pourrons tirer les valeurs de A, B, G, ou mieux celles 
de leurs inverses, savoir 



(106) A-' = ^l. B-*=-^i-, C-« = ^- 



Or, si Ton fait pour un instant 

o -+- 6 -♦- c = s, (o — p) (^ — p) (c — p) = *•' (p)» 

la seconde expression (98) et les suivantes (99) devenant, 
lorsque Ton y introduira les valeurs actuelles (1 04) de a, 6, y, 

f5 = .— -; — -(a — p-*-o— p-t-c — p)=4— ----» 

(a~p)(6-p)(c-p)^ P P' F(p) 

, s — 3p i ^,^ ^s-t-a — 4p 

F(p) (6-p)(c-p) F(p)^ '' <" F(p) 

F (p) F (p) 

les valeurs précédentes (106) de A"*, B"*, C"* seront donc, étant 
exprimées à l'aide de Tinconnue auxiliaire p et de sa dérivée, 

(,07) A-' = llîlll^. B-=-?ii=M^ C-< '^'-^'') 



(«-*-a — 4p)p' (s-t-6 — 4p)p' («-+-C— 4p)p' 

et par conséquent, si Ton introduit ces valeurs dans les trois 
intégrales premières (104) obtenues tout à Theure, Ton voit que 
la seule inconnue p qui nous reste actuellement à déterminer 
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devra vérifier simultanément trois équations différentielles du 
second ordre du même type (la variable indépendante étant 6, 
par hypothèse), savoir 



(108) 



d 

de 



2(s^5p) 



9 — ? 



dans laquelle on devra faire successivement g = af b, c. Or cette 
dernière équation étant évidemment de la forme 



dû* \dôl 



M et N étant des fonctions de p, Sy et g, il est clair que, sauf la 
solution banale ^^=0 ou p = con$Lqm ne saurait être admise 
dans la question actuelle, car elle donnerait à la fois par les 
égalités (105) (S étant alors une constante différente de zéro), 
A = 0, B = 0, C = 0, toutes les solutions propres de cette der- 
nière équation (qu*elles soient générales, particulières, ou singu- 
lières), seront de la forme p ==. <J (9, «, 7), et par conséquent p ne 
pourra satisfaire simultanément aux trois équations différentes 
du type (108) qu'à la condition de supposer en même temps 
g = a = b = c. Ei comme cette supposition rendra évidemment 
égales les trois valeurs (107), et par suite aussi leur trois dérivées 
a, 6, y, ou, ce qui revient au même, entraînera les conditions 
A = B = C, etp=0, 9 = 0, r= 0, il est clair dès maintenant, 
d'une part, que le premier mode de solution actuellement examiné 
ne fournira qu'une solution particulière du problème, composée 
d'une famille de sphères, et, d'autre part, que cette solution, bien 
que rencontrée ainsi par une voie distincte, sera renfermée éga- 
lement à titre de cas particulier dans celle correspondant à Thy- 
pothèse 3% que nous examinerons dans un instant. 

Et, en effet, si l'on fait attention que par les suppositions 



a = 6 = c = 9, 



5 = a -H 6 -t- c 



ûgr 
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« 

les expressions (107) et, par suite, chacune des intégrales pre- 
mières (104), se réduisent respectivement aux suivantes 



(109) 



2.3(g-p) 5 3/lV i 



c>8l-à-dire, en développant cette dernière équation, et changeant 
les signes, 

3p" \ p" 2 û' 

-L-= ou l-_-— L =0, 

^P 9—9 ? 5p— 5f 

on trouvera dès lors, en l'intégrant une première fois, 

—1 1 '1 

p'i? — 9) '=3<r ou -(p—g) dp^add, 

o 

et, en intégrant de nouveau, 

(p — gfs=(Td-^T ou p = g -^ (aé -^ t)', 

d*oii Ton tirera enfin, en ayant égard aux valeurs actuelles (109), 
p' = 3<r {(tB -fr- t)' et A-* = B-« = C-* = 



2<r (<rB -¥- rf 



Et dès lors, en se reportant aux expressions (76) de A et (79) 
de H, réqualion A = 0, obtenue comme solution, pouvant être 
écrite dans ce cas 



x' -fr- y' -♦- z' = 



2(r {(tO h- t)* 



Ton voit qu*il suffira de faire en même temps a=0, 6 = 0, c=0, 
et A = 27 pour retrouver littéralement Téquation (75), déjà ren- 
contrée en appliquant directement la méthode de recherches à 
une famille quelconque de sphères : résultat qui constitue une 
confirmation, aussi complète qu'on saurait le désirer, de Texacti- 
tude des raisonnements et des calculs qui nous ont amené jus- 
qu'à ce point du développement de la question; \ , 

14 



xiii. '..' : 



• # 
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2* « L'une des trois quantités 3?, ^, <Sl est supposée nulle, eu 
même temps que l'une des trois autres p, q, r » . — Dans ce cas, 
pour que l'équation restante (91) soit vérifiée en même temps 
que les deux autres choisies pour point de départ, il faudra 
encore égaler à zéro, soit le premier facteur, soit le second de 
cette même équation. Or il est clair que cette dernière hypothèse 
est bien compatible avec les précédentes, mais qu*elle nous 
ramènera simplement au cas antérieur 1% du moment que deux 
des trois quantités $, ^, ^ seront alors supposées nulles, et 
que cette hypothèse entraine forcément, comme nous Pavons vu 
tout à l'heure, les trois conditions p = 0, g = 0, r = 0. Il suflira 
donc d'examiner l'autre mode de solution, consistant à annuler 
le premier facteur p, ç, r de l'équation restante (91). 

Comme dans ce cas, au contraire, deux des trois quantités 
/), 9, r seront alors supposées nulles, l'on voit déjà que les solu- 
tions fournies par cette hypothèse 2*" ne pourront être que des 
cas particuliers de celles fournies par l'hypothèse 3% puisqu'elles 
supposent déjà les données de celle-ci, mais toutefois avec une 
équation en plus, savoir l'une des trois équations ^ = 0, ou 
^ =0, ou ,R = 0, laquelle constitue évidemment dès lors une 
restriction de ce dernier cas. 

Maintenant, pour savoir en quoi consiste la restriction corres- 
pondante de la solution, d'une part le tableau (93) donnera 
alors, pour les valeurs des coefficients des trois équations en 
question, 

-('i=0, 3îli= 46, âTi, = 47', 

-Ci = 4a, 3nL, = 0, â^, = — 4r, 

4^3 = — 4a, 5Il3 = 46, aïjs^'O, 

et, d'autre part, l'hypothèse actuelle p = 0, ç = 0, r = équi- 
vaut évidemment, d'après les dé6nitions (89), aux deux condi- 
tions a = S = }', la valeur commune de ces dérivées ne pouvant 
être nulle, car alors le paramètre disparaîtrait totalement de 
l'équation préposée A = 0. Et dès lors les trois équations 
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Ç == 0, ^ = 0, ^ = 0, se réduisant par là simplement a 
celles-ci 

4a(B — C) = 0, 46(C — A) = 0, 4r(A — B) = 0, 

ou, ce qui est la même chose, à 

B = C, C = A, A=B, 

celle de ces trois équations que Ton aura admise pour hypothèse, 
ainsi qu*il est dit dans l'énoncé de ce cas 2®, exprimera simple- 
ment que la surface est de révolution, tout en appartenant à la 
catégorie qui constituera la solution du cas suivant S*", lequel, 
nous restant seul maintenant à examiner, devra forcément con- 
tenir la solution la plus générale du problème, et renfermer 
encore à titre de cas particuliers, d'après ce que nous venons de 
voir, les solutions propres aux cas l"et 2®. 

3"* « Deux des trois quantités p, q» r sont supposées nulles». — 
Dans ce cas la troisième le sera aussi forcément, en vertu de l'iden- 
tité (90), et par conséquent Téquation restante (91) sera encore 
satisfaite d'elle-même. 

Dans cette dernière hypothèse, le groupe du premier ordre, 
formé par l'élimination des dérivées secondes, équivaudra donc 
simplement aux deux conditions a=^è = y, ou, en y introdui- 
sant encore une inconnue auxiliaire p, 

(HO) (A-T = (B-*r = (C-T = p', 

lesquelles n'admettront alors évidemment aucune autre solution 
que leur intégrale générale, savoir 

(iii) A-' = o*-4-p, B-*==6*^p, C-*=c'.*-p, 

d'où nous tirerons 

1 1 1 
(1,2) A = -j , B«- C=-:j . 
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et 

I i 1 

(HZ) S = A H- B-4- C = -- ^- H- 

a -♦- p 6 -+- p c' -4- p 

Et comme, d'autre part, Tintroduction de la même quantité (1 iO) 
dans Tune quelconque des^ trois équations du second ordre (102) 
les réduirait toutes indistinctement à celle-ci 

Sp'«-V' = 0, ou ^ = 5Sp', 

p 2 

Ton voit, en remettant dans la dernière de ces égalités à la place 
de S sa valeur précédente (113), que Tinconnue auxiliaire p 
sera déterminée à son tour, en fonction de la variable indépen- 
dante 6, par réquation du second ordre 

û" W 1 1 i \ 

intégrable évidemment elle-même par simple quadrature. 

Cela posé, si Ton ne tient pas tout d'abord à obtenir pour 
résultat du calcul Téquation de la famille de surfaces rapportée 
à son paramétre thermométrique. Ton pourra, sans prendre la 
peine d'intégrer cette dernière équation, adopter pour paramètre 
géométrique la fonction p elle-même qui résulterait de cette 
intégration, et, en écrivant donc X à la place de p, les valeurs 
cherchées des coefficients de la forme proposée (76) de A seront 

(115) A = - » B = --— -, C=:-- , H = A. 

Et dès lors il ressortira, avec une complète rigueur, comme con- 
clusion de l'analyse et de la discussion un peu minutieuses que 
nous venons de présenter, que non seulement la solution la plus 
générale, mais réellement aussi la seule de la question proposée 
consistera dans l'équation 

X* v' 2' 
(MO) -f- ^-^—^- = A, 
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laquelle renferme en apparence quatre constantes arbitraires, 
nombre égal à celui des coefficients de Téquation proposée 
A =3 0, mais parmi lesquelles il n'y en a en réalité que deux qui 
sont essentielles (*), résultat parfaitement conforme aux prévi- 
sions déduites de notre théorie, que nous avions formulées un 
peu plus haut (p. 88). 

Si, au contraire, Ton veut poursuivre jusqu*au bout la solution 
de la question dans les termes mêmes où elle a été posée, c'est- 
à-dire si Ton tient à obtenir Téquation de la famille de surfaces 
rapportée à son paramètre thermométrique, il restera encore à 
déterminer Tinconnue auxiliaire p par Tintégration de Téquation 
du second ordre (114). A cet effet, convenant dès maintenant de 
poser pour tout le cours de ce travail 

(117) /•(p) = (a'-f.p)(6'-f.p)(c' + o), 



doii, par suite. 


* 


//(p) = f(a*-hp)4./(6^4.p)^/(c'^p), 
et 




(m) ^'^^^'^ ' . ' . ' 




(ip a* -♦- p (r -♦- p c* -♦- p 




C) En effet, si Ton divise cette équation (146) par h, et qu'on l'écrive 


• 


a;' y* a* 


— r 



/<(a«-t-A) A(6« — a») -+-/»(«■ -4- X) A(c* - a*) + A(a«H- X) 
puis que l'on y fasse ensuite 

h (a« + X) = r, A(6« — a«) = V*, A (c« — a«) = c'% 

et que Ton y efface enfin les accents, il est clair qu'elle se transformera dans la suivante 



l 6« -H ; c*-^l 



= 1» 



analogue à celle adoptée par Lamé, comme point de départ, pour l'étude de son système 
triplement isotherme du second ordre. [Voir leçont iur les Fonctions Inverses, fS XUI 
et XXIV, pages 17 et 45.) 
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puis récrivant en conséquence cette même équation (114) sous 
la forme 

rf./p' l c/.//'(p) c/p , ,. idJfi^ 

^ ' rffl 2 e/p rfe ^ 2 dp '^' 

nous trouverons, en Fintégrant une première fois, 

dp 



h'^lJ(?Y -^l^ ou ^=^i//-(p), 

ou encore, en séparant les variables, et remettant à la place 
de /"(p) sa valeur de définition (1 1 7), 



(1 20) <rrfô = 



\/(a' H- p) (h* ^ p) (c* + p) 



Nous effectuerons un peu plus loin sur cette dernière équaiion 
la seconde intégration, qui nous reste à accomplir pour avoir 
Texpression de Tineonnue auxiliaire p, laquelle étant reportée 
dans les expressions ci-dessus (112), fournira la réponse défini- 
tive a la question proposée. Mais nous nous contenterons pour 
rinstanty à Texemple de Lamé (*), de Tindiquer par une simple 
quadrature en écrivant Fégalité 



(i2l) ae 






c/p 



l/(a'^.p)(6»H-p)(c' + p) 



laquelle suffit à montrer déjà que cette fonction p, qui n'est autre 
que le paramètre 1 de la famille déjà obtenue (116), sVxprimera 
en fonction du paramètre thermométrique 8 par des fonctions 
elliptiques de première espèce. Nous croyons toutefois devoir 
faire remarquer sans plus attendre, que le nombre des constantes, 
dans la solution ainsi obtenue, est bien en réalité celui que notre 
théorie nous avait fixé comme nombre maximum de ces mêmes 
constantes. 



(*) Leçons sur les Fonctions Inverses, etc. (§ XXXV, (page 46), formules (3j et (3^*). 
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En effet, Ton voit sans peine que, parmi les trois constantes 
oS 6*, r*, qui figurent dans les expressions (112) ou (115), il y 
en. a une qui est surabondante, relativement à ces expressions 
des coefficients elles-mêmes, car il est clair que Tune de ces 
constantes est amenée dans les résultats uniquement par Féqua- 
tion additionnelle, que nous avons posée à la suite des deux 
équations du premier ordre (110) pour définir Tinconnue auxi- 
liaire p, dont Tintroduction, visant simplement un but de symé- 
trie, nëiait nullement nécessaire pour pouvoir intégrer les deux 
équations en question (110), et former ensuite de la même façon 
une équation toute semblable à (114) pour déterminer la troi- 
sième inconnue. En d'autres termes, si Ton aime mieux, nous 
eussions pu tout aussi bien écrire les mêmes équations (110) en 
entendant que p y désigne, non plus une inconnue auxiliaire, 
mais bien Tune des trois inconnues A"*, B"*, C""* elles-mêmes, la 
première par exemple (*), auquel cas Tintégration de ces mêmes 
équations, qui n'eussent constitué alors en réalité que deux 
équations seulement, nous eût donné, sans introduire pour cela 
aucune restriction, les valeurs 

qui ne diffèrent des précédentes (111) que par Tabsence de la 
constante a^. 



(*) C'est-à-dire, en fait, que nous eussions pris pour paramètre géométrique > ou p l'in- 
connue A- * elle-même, ou, ce qui est la même chose, fait après coup A « ^ ^^^^ l'équation 
A « 0, ainsi que nous l'indiquons dans l'Exposé générnl de notre méthode, pour le cas 
d'exception dans lequel nous nous trouvons (p. 65). Mais ce serait une grave erreur de croire, 
en raison delà simplicité extrême de forme qu'acquerraient ainsi ces équations, devenues 
par ce fait 1 = fB -*)'=» (G - *)', et de la facilité avec laquelle elles s'intègrent alors, que 
l'on aurait eu un motif ou un avantage quelconque, pour appliquer notre méthode, à 
introduire préalablement la même hypothèse dans l'expression proposée (76) de A, qui , 
égalée à zéro, constitue la famille de surfaces envisagée. En effet, tout d'abord, aucune 
considération rationnelle n'indiquait spécialement à l'avance de, préférence à tout autre, 
le choix pour l'un des coeflBcients A, B, G de cette fonction simple j qui procurera seule 
la simplification en question. Et d'autre part, aussi bien avec ce choix qu'avec tout autre, 
l'on eût rompu la symétrie essentielle entre les inconnues A, B, G, c'est-à-dire au fond 
entre les trois axes rectilignes, sans laquelle il eût été bien malaisé d'arriver à découvrir 
les deux points capitaux qui forment comme le nœud de tout ce calcul, à savoir, d'abord 
que les trois équations du premier ordre (84) se réduisent à deux, et surtout qu'elles sont 
composées chacune de deux facteurs, ainsi que le montre la forme (9i) de ces mêmes 
équations. 
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Cette constante ne devant donc pas entrer en ligne de compte 
comme surérogatoire, on voit ainsi, en rapprochant les expres- 
sions (121) et (112), que ces trois dernières ne contiendront eu 
réalité que quatre constantes arbitraires, savoir (7, t, 6^, et c^, et 
par conséquent, qu'étant jointes à la valeur (79) H ^s A du 
dernier coefficient, elles renfermeront bien ensemble seulement 
les 4 + 1=5 constantes prévues par notre théorie (p. 88). 
Cest au reste le fait qui apparaîtra littéralement, lorsqu'après 
avoir effectué la dernière intégration relative à Téquation (120), 
nous aurons substitué la valeur qui en résultera pour p dans 
les expressions précitées (112) des coefficients qu'il s'agissait 
de déterminer. 

L'équation (116) des surfaces homofocales, constituant ainsi 
la seule solution de la question proposée, en contient donc toutes 
les solutions possibles, soit à titre de cas particuliers, comme la 
sphère et les surfaces de révolution que nous avons rencontrées 
expressément d'ailleurs dans notre calcul comme solution des 
deux cas l"" et 2®, soit à titre de cas limites, correspondant à des 
valeurs nulles ou infinies des constantes. 11 convient donc, avant 
d aborder le problème dans toute sa généralité, d'examiner rapi- 
dement quels pourront être ces cas limites, c'est-à-dire quelles 
variétés de surfaces du second ordre l'on devra considérer comme 
renfermées dans la solution ci-dessus (116). 

A cet effet, faisant tout d*abord A => 0, dans cette équation 
(116), nous obtiendrons en premier lieu les cônes homofocauz 

(122) ^--^_ H- .- = 0; 

puis remarquant que, si dans cette même équation (1 16),priseavec 
l'hypothèse A = 1, l'on change a*, 6*, X, et z, respectivement en 
cp, cq, c\ et z — c, et qu'on écrive en même temps ^* "^-^ à la 
place de 1 dans le second membre, ce qui la tranformera dans la 

suivante 

x' y* {z — c)* c* -*- ex 

c(p -^ X) c {q -^ X) c(c -^ X) c(c -k- X) 
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ou ce qui est la même chose, en réduisant, puis multipliant 
par c, dans celle-ci 

X* V* «' î2z-t-X 

(125) -^ — — -♦- = — 



p-t-A qf-t-A CH-A A 

\ -4- — 
C 

cette même équation se réduira ensuite, en y faisant c = oo , à 
celles des paraboloïdes homofocaux 

x* V* 

(124) -^^ — — = 2z^A, 



laquelle doit être considérée ainsi comme renfermée à titre de cas 
limite dans celle précédemment obtenue (116). Or le simple 
changement de notation, à laide duquel cette équation (1 1 6) s*est 
trouvée ainsi transformée dans Téquation (123), n'ayant d'autre 
influence sur l'expression du rapport^, que de multiplier par^ 
la valeur de ce rapport, il est clair que quelque valeur que Ton 
attribue à c la famille de surfaces n'aura pas cessé d'être isotherme, 
et par suite l'équation (124) des paraboloïdes homofocaux est 
encore une solution du problême. 

Et de même, il est clair que, si l'on fait grandir indéfiniment 
l'une des constantes a^, 6^, c^ dans l'équation (116), ou bien 
p ou q dans cette dernière (124) les deux cylindres ainsi obtenus, 
soient par exemple 

(125) ^_1_=A, et -jI_ = w2^^;^ 

a*-«-A6*H-A qf + A 

qui seront alors elliptique ou hyperbolique quant au premier, et 
parabolique quant au second, seront encore deux solutions limites 
renfermées implicitement dans la solution précédente (116). 

Il nous sera facile à présent de faire disparaître la restriction, 
que nous avons apportée tout d'abord à l'énoncé du problême de 
risothermie pour les surfaces du second ordre, et de voir à quelles 



i02 
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conclusions nous conduirait notre méthode, si nous rappliquions 
à réquation la plus générale du second ordre, en prenant, dans 
réqualion A = 0, pour la fonction A, au lieu de la forme très 
particulière (76), la forme générale à dix coefficients 

(126) A = cil,x*-4- ïlbi/VGzV2(I)i/24.2<!:zx+2 f xt/-+-2gx^25y+23tr-*-(î, 

de manière à ne plus rien préjuger relativement aux centres et 
aux plans principaux des différentes surfaces composant une 
même famille. 

En effet, introduisant pour cela Thypothèse de m = 2, dans 
les conclusions de notre théorie pour le cas le plus général 
(conclusions qu'il sera aisé de vérifier sur ce cas simple), nous 
verrons, en premier lieu, que le premier membre de notre 
équation générale (53) sera dans le cas actuel un polynôme 
complet de degré 3.2 — 2 == 4, dont le nombre de termes sera 
par conséquent de ^^3= 35; et partant de là, si Ton applique 
de point en point la méthode que nous avons indiquée, comme 
Télimination de toutes les dérivées secondes entre les 35 équa- 
tions du second ordre que Ton sera ainsi conduit à poser, fournira 
un système complet du premier ordre, c'est-à-dire un système 
de dix équations simultanées distinctes, entre les dix inconnues 
cilo, ifc, ...3, et leurs dérivées premières (*), Ton sera donc 



(*) On fonnera précisément par cette voie, en effet, le système normal da premier 
ordre, auquel sont astreintes à satisfaire nos dix inconnues, savoir 



ilb'-»-il},'-H(D'-4--f' = o, 



£' + (G -*- cl») £ + /CE) = 0, 



5' 



o'K 



>/ 



•3' 



esc 



^ 



^/3 
5' 






= 0, 
= 0, 

= 0, 
= 0. 
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assuré par le, que Pensemble des expressions les plus génér 
raies de ces inconnues ne pourra renfermer un nombre de con- 
stantes arbitraires supérieur à dix, c*est-à-dire que ce nombre 
sera au plus égal, ainsi que nous Tavons dit, à celui des coeffi- 
cients de l'expression proposée (i26) de A (p. 64). Or, celle 
conclusion nous suffit sans quil soit nécessaire d'intégrer le 
système en question, pour obtenir immédiatement la solution la 
plus générale demandée. 

Il nous est très facile, en effet, en partant des résultats que 
nous avons obtenus tout à Theure, de former de toutes pièces 
une solution du problème renfermant précisément ce même 
nombre de dix constantes arbitraires, car si, désignant toujours 
par A, B, C les expressions rencontrées tout à Theure (115), 
nous transformons à Taide d*un système de coordonnées rectan- 
gulaires quelconques 



I 



x' «= xj H- aX -4- 6y ■♦- ^'Z , 

y' = yo "*" ^'^ •*■ ^'y -*■ y'^ » 



féquation de la famille de surfaces 

(i27) Ax'*-t-By'* -*-€«'* = A. 

que nous venons d'obtenir pour solution de la question précé- 
dente, ce qui la changera dans la suivante 

(128) c/lox'-^ Oby-*-G2'-*-!2(ï)^z-+-£zx-f-2,^xv-«-2Çx-h25i/-*-23C2-h5==0, 



dont les dix <f'quations se partagent, comme cela doit être, en quatre groupes (trois formés 
de trois équations, et un d'une seule) qui se reproduisent séparément par l'échange des 
trois équations entre elles, ou des trois derniers termes entre eux pour la dernière, lorsque 
l'on y permute les troisaxes coordonnés, c'est-à-dire en fait simultanément les trois groupes 

{X, «Ib. G). ((0, C, 0), e. (g. 5, »C). 

Nous montrons dans la Note I de l'Appendice, comment on peut arriver, malgré la 
complication des calculs, il former effectivement ces équations qui représentent les dix 
équations figurées par le type (i5) de cette Note, traduites dans les notations actuelles, à 
l'aide de la c/</ fournie par le tableau (41^ que l'on trouvera en fin de la même Note. 
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dans laquelle les coefficients e/U, i&, ... ^3, auront les valeurs 

I cH = Aa* -*- Ba" -*- Ca", (Q = A6y ^B6y'-HC6'V", 
<|fe = A6' H- B6'' -•- ce '«, £ = Aya +.BrV-*.Cy'V', 
G = Ar' -*- By" -*- Cr"% <^= Aa6 -*- Ba'6' -♦.C«"6", 

^ =A6x;^-B6'//;+C€"zi, 
SKI := Arjri-+-B7^'.yi-*-Cr"zi, 

3 «Axi^+B/o^-t-Cr;*— A, 

Texpression du rapport ~ n'étant pas altérée par une transfor- 
mation quelconque de coordonnées, en vertu de la propriété 
caractéristique des invariants différentiels A^ et Aj, il est clair 
qu'après cette transformation, la famille de surfaces (127) n'aura 
pas cessé d'être isotherme. Or, si Ton se rappelle que les neuf 
cosinus a, 6, y, a', 6', /, a", 6", y", sont liés par six relations, en 
sorte qu'il en reste trois de réellement arbitraires, on voit que 
l'équation (128) comprendra bien alors dans l'expression de ses 
coefficients (129) dix constantes réellement arbitraires, savoir les 
trois cosinus en question, Xq, y'^, Zq, a^, 6^, c\ et h. La solution 
la plus générale relative au problème de l'isothermie pour les 
surfaces du second ordre, envisagé sans restriction, ne diffère 
donc pas essentiellement de celle obtenue pour le problème par- 
ticulier précédemment examiné; d'où il suit que les solutions 
singulières, s'il en existe, devront être également identiques au 
fond pour les deux problèmes, puisqu'elles se déduisent précisé- 
ment de la solution la plus générale à l'aide d'une règle fixe et 
connue (*), et comme celui que nous avons traité tout d'abord 
ne comporte aucune solution de ce genre, ainsi que nous l'avons 
rigoureusement démontré, le problème le plus général en ques- 
tion ne saurait en admettre non plus. 

Par conséquent le type (116) des surfaces homofocales, en y 

{") Voir Jordan, Cours d'Analyse de l'École polytechnique, L III, S iO (pp. 14-16). 
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comprenant comme cas limites les cônes (122), les paraboloîdes 
(124), et les cylindres (125) (*), représentent bien de nouveau, 
non seulement la solution la plus générale, mais encore la seule 
solution, du problème de Tisothermie relativement à la classe si 
importante des Surfaces du Second Ordre. 

IV* {Type particulier d'Ordre supérieur), — Enfin, comme 
exemple des cas où la méthode de critérium que nous avons 
indiquée fournit comme solution du problème une conclusion 
négative, prenons en terminant, pour Téquation A = 0, Téquation 
de degré m dans laquelle A serait la fonction très simple 

A = Arr" -^ By*" -4- Cz" — A, 

les trois coefficients A, B, C étant supposés expressément tous 
trois différents de zéro, et h désignant encore comme dans le 
résultat obtenu tout à Theure une simple constante demeurant 
arbitraire. Cette dernière expression donnant alors 

A' = X'x"* -*- B'y"' -♦- CzT, \" « A'x" -♦- B^y" -^ C'z'», 
DADA' DADA' DADA' . , ^ . . . 

H H = m«(AA'x*— «-t-BB'i/^^-'-^CC'jz*-^»), 

Dx Dx Diy Dy Dz Dz 

fâ'- c^r- Ê)* --<*•'-— •»--^'-). 

î^*A D*A D*A , , , . .. • ^ , 

— -*. — + — =mm-l Ax"-VBy"-'+Cz"'»), 
Dx' Dt/' Dz' 

en reportant ces valeurs dans notre équation générale (53), et 
procédant ensuite à un classement judicieux des différents 



(*) Nous ne jugeons utile de mentionner ici expressément que les seuls cas limites, ou 
en quelque sorte asymptotiques, qui correspondent à des valeurs nulles ou infinies des 
constantes, et non les simples cas particuliers, tels que la sphère ou les surfaces de révo- 
lution, obtenus en supposant dans la solution générale (146), ou dans les précédentes 
MâS) ou (425), les trois constantes a\ b*y c*, ou deux seulement égales entre elles, 
bien que Lamé les fasse figurer individuellement dans Ténuméraiion et l'examen déjà 
mentionnés dans la note de la page T7. (Lamé, Leçons sur les Fonctions Inverses, 
pages 8-H, et i9-â6.) 
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termes, on obtiendra sans peine pour cette même équation dans 
ce second exemple, en n^écrivant qu'un coefficient pour chaque 
type, la suivante 

[B j fii(C" -f-TC'jB -(m+1 )BC' j t/- « -i-C j m(B" h- TB')C-(m 4-1 )C'B' j z— «jy-z- 
IC j . . . . j z*"' -f-A I j x* -'Jz^x" 

|A| .... .... Ix— «+Bj .... .... iy-^«]x-if 

(m -^-1) [(B-^C) A'^x* -h .... -K (B -4- C-4-2A)B'Cyz«+ .... ]x— «y- «z—* = 0, 

laquelle reproduit bien effectivement, en y faisant m = 2 et 
T = 0, notre équation (81) de Texemple précédent. Seulement, 
lorsque Ton supposera m > 2, il est évident que les différents 
coefficients que nous avons fait ressortir, appartiendront tous à 
des termes réellement distincts en x, ?/, z (circonstance qui n*a 
plus lieu pour m = 1 et 9n = 2) ; car ceux de la première ligne 
de cette dernière équation ne contiennent qu'une variable seule- 
ment, ceux des trois lignes suivantes deux variables, et ceux de 
la dernière ligne les trois variables à la fois. D où il suit qu'ils 
devront être égalés tous à zéro séparément, et que notre méthode 
nous conduit ainsi à poser entre les trois coefficients inconnus 
A, B, C, les quinze équations, dont les neuf premières du second 
ordre, et les six autres du premier ordre seulement, dont les types 
seront 

iiw(A" -♦-TA') A— (m -♦- 1) A" = 0, ... 
(m ^ 1 ) B'C = m (C" -♦- TC) B = m (B' -*- TB') C, . . . 
(B H- C) A'* = 0, . . . (B H- C -♦- 2A) B'C = , . . . 

Or l'élimination des trois quantités (A " -h TA'), (B " -+- TB), 
(C ' ■+■ TC), entre les neuf premières équations donnant immé- 
diatement dans ces conditions, du moment que A, B, C ne 
peuvent être supposés nuls, 

A' B' C 

BC — CB' = 0,.... ou - = — =-^ = • 

ABC ^' 
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la valeur p de ces derniers rapports ne pouvant elle-même être 
supposée nulle, sans réduire simultanément les trois coefficients 
A, B, C à de simples constantes, on voit que la nouvelle élimi- 
nation des trois dérivées A', B', C entre ces dernières équations 
et celle de la dernière ligne (130) conduira forcément aux six 
équations 

(B -♦- C) A« = 0, . . . (B -♦- C -*- !2A) BC = 0, . . . 

qui ne sauraient évidemment étro satisfaites que par des valeurs 
constantes des coefficients A, B, G {*), en sorte que Téquation 
A = représenterait alors une surface particulière, et non plus 
une famille de surfaces. D'où Ton peut affirmer en toute certi- 
tude, que de quelque façon que Ton prenne les trois coefficients 
A, B, G, et la constante A, il sera impossible que Péquation 

Ax'" -^ Bt/*" -+-02'" = A, 

représente une famille isotherme de surfaces, sauf pour les deux 
cas exceptionnels de m = i et m = 2, examinés précédemment. 
Gette conclusion, étant rapprochée de la forme d'équation (57), 
que nous avons obtenue plus haut pour la solution la plus géné- 
rale du problème relative au premier degré, met en évidence ce 
fait intéressant, qui n'avait sans doute pas encore été signalé, à 
savoir que c'est exclusivement pour la valeur w = 2 que la 
forme d^équatioii 

X'" y"' z 



a 



6 



= i , 



a, ë, y étant des constantes supposées différentesy peut fournir 
une famille isotherme de surfaces, en sorte'que le type analy- 
tique des surfaces homofocales du second ordre, constitue en 
réalité, au point de vue de Tisolbermie, un fait isolé parmi les 
surfaces sim|)lemerit algébriques. 



(*) On aperçoit même irès aisément que ces valeurs constantes, dans le cas actuel, ne 
sont autres que zéro, mais cette particularité ne présente aucun intérêt pour la conclusion 
qui est le but de notre recherche, et qui resterait la même, quelles que fussent ces valeurs 
con>tantes. 
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Vérification des résultats qui précédent a l'aide du procédé 
DE Lamé. — Théorèmes relatifs a l'isothermie concernant les 

SURFACES DU PREMIER ET DU SECOND ORDRE. — II ne SCra paS IDUtile 

avant d'abandonner ce sujet, aussi bien à titre de confirmation 
des résultats précédents obtenus par notre méthode, que pour 
permettre au lecteur, en lui remettant exactement sous les yeux 
Féiat de la question sur les mêmes points, de comparer le rôle et 
Futilité des deux méthodes, il ne sera pas inutile, disons-nous, 
même au prix de deux ou trois pages de plus, de vérifier rapide- 
ment ces résultats à Paide du procédé de Lamé, dont lemploî 
dans ces conditions devient alors sûr et commode; puis cela 
fait, de formuler ensuite en théorèmes, pour les mieux graver 
. dans Tesprit, les conclusions ainsi doublement fondées de cette 
Étude, attendu que nous aurons à les invoquer à chaque instant, 
dans tout le cours de cette Théorie, et surtout dans le Chapitre 
suivant où seront examinés successivement tous les cas particu- 
liers intéressants du problème. 

i» (Plan). — Partant de la forme d'équation (57) ou (58) 
considérée comme donnée, c'est-à-dire de celle-ci 

N ■ 

en faisant pour simplifier, 

(1 32) N = ax -♦- 6y -t- cz -4- d, D = otx -♦- 6y ■♦- yz •*- ^, 

on eu tirera, en différentiant par rapport à x l'expression (131) 
de X, 

(133) ^«l(Da — Na) = -ifa-a51=i(o — aA), 



d'où les trois valeurs 

r/A — 1 (/A —1 .V ^^^ — 1. 
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et enfin celle-ci 



(134) AÎA==l[(«A--a)«.*.(6A-6)«-4-(rA-c)«]==l(PA'-2Qx^-R), 

Py Q, R, désignant comme ci-dessus les trois quantités (63). 
Puis différentiant une seconde fois la valeur (133) prise sous sa 
première forme, et remarquant que le numérateur (Da — Na) ne 
contient pas x, ce qui donnera 



dx 



-, = - 2(Da - Na) D-'a = -g?! (a - « ^) = ^ (aA - «), 



on aura semblablementi pour les dérivées secondes, les valeurs 

cTa 2a , rf'A 26 ., d'A 2r 

et 

(135) A,A = -[a(aA-a) + 6(6A-6)-*-r(rA-c)]=-(PA-Q), 

d*où par suite, en divisant Tune par Fautre les deux expressions 

(135) et (134), 

A'A 2(Pa— Q) 

AJA Pa*— 2QAH- R ^ 

Donc la famille de surfaces donnée (131) est isotherme. 

Pour avoir à présent l'expression de son paramètre thermo- 
métrique, remarquant que la valeur de la fonction ^(A), définie 
par réquationqui précède, peuts'écrire— 5^Iog(PX* — SQXh-R), 
et la reportant dans la seconde équation (32) de Lamé, nous 
aurons immédiatement 

de \ a ^ dx 

(y — = ou Pa* — 2QAH- R«=<r---> 

dx Pa* — 2Qa-^R dô 

en y écrivant a au lieu de -, équation en 1 alors identique, en 

tenant compte de la valeur (62) de S, à Téquation en p, S = ap' 

XIII. 15 
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[la dernière (60)], qui nous a fourni notre expression (67) de p, 
et qui dès lors, étant intégrée comnne nous Tavons fait, nous 
conduirait finalement à cette même expression, et de là encore 
par un changement de coordonnées à Téquation (69), ainsi que 
nous nous proposions de le vérifier. 

2** {Sphère). — De Téquation donnée (74), où nous ferons 
pour plus de simplicité, a = 0, 6 = 0, c= 0, savoir 

(^36) x'-i-y'-4-z'=A, 

Ton tirerait 

^=2x, ^ = 2y, 5r = 2^> AÎA = 4(x* + y»^z*) = 4A, 
dx dy dz 

et, par suite, 

A,A 6 3 

-4-= — ■-== — =— w(A). 

Donc déjà les sphères concentriques (136) forment une famille 
isotherme. 
Cela fait, lequation (51) de Lamé sera donc pour ce cas 

d I dé\ 3 /. dB\ 3 (/a 

dx\ ^dxl 2A \ ^dxl 2 a 

d'où, en intégrant une première fois, 

r/6 ? — 1 . 1 -î 

— • A* = ou ffrfd = A *dA, 

dA 2(7 2 

et, en intégrant de nouveau, 

<ye -4- T = A * ou A « 



{tre ^ t)« 
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valeur qui, étant reportée dans Téquation donnée (136), repro- 
duit bien, eu égard à la valeur admise par a, 6, c, la même 
équation (75), à laquelle nous avait conduit directement notre 
méthode en adoptant pour variable indépendante le paramètre 
thermométrique 6, et que nous avons retrouvée également un 
peu plus tard comme cas particulier de la solution relative aux 
surfaces du second ordre en général (p. 93) (*). 

3" {Surfaces du Second Ordre). — Vérifions enfln à Taide du 
même procédé que la famille de surfaces homofocales (116) 
réalise bien la condition de Tisothermie exprimée par Téquation 
(28), qu'elles que soient les valeurs attribuées aux constantes 
a«, 6«, c^ et h. 

Pour cela, ayant en différenliant cette équation (116) par 
rapport à x, 

2x r x^ v' 2* 1 dx _ 

a«H- A " [(«« + x)« ■*■ (b^ -♦- xf "*" (c' ^ x)«J rfl ~" ^' 

nous poserons, pour abréger récriture, 

x^ v' z* 



ce qui permettra d'écrire cette dernière équation sous Tune ou 
Tautre des deux formes 

2x r/A rfA i 2x 

(»38) 7rT^-":r = o, ou 



û* -♦- A dx rfx H a* -*- A 

et dès lors une première différentiation de cette même équation 
(116) nous donnera les trois suivantes 

2x , rfA 2v ,dx 22 dx 

(139) = H--> ^^ = H— , = 11 -p. 

^ a* -♦- A dx 6' -♦- A dy c* -+- A dz 



(*) Lamé présente le même calcul sous une forme légèrement différente, mais un peu 
moins simple et moins naturelle, dans les Leçons sur tes Fonctions inverses, § VU, 
page 8. 
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lesquelles, étant élevées au carré et ajoutées, donneront : 

(440) 4H = H*Aîx, d'où Aîx«-, cl H= ^ 



H Aîx 

Cela fait, différentiant à nouveau la première équation (139) 
par rapport à x, nous trouverons : 

, _, 2 2x dA c!«A dlldx 

(441) =H 1 • 

a* -H A (a* -♦- A)* dx dx* dx dx 

Or, la difTérentiation de Texpression (137) donnant en mènne 
temps 

dn 2x dx 

(142) j-=7-; ;;— 2K--, 

dx (a* -*- A)» dx 

en posant semblablement 

X* v' ^* 

(145) K=- ^ 



(a« -♦- A)» (6* -♦- A)* (c« -4- A)» 

I équation qui précède (141) deviendra, par la substitution de 
la valeur (142), 



2 2x dx d^x r 2x dxl 

a' + A (a» -•- X)» dx dx* L(o' h- A)* dxj 



dx 



ou, en développant et réduisant, 



2 „d*A 4x dA /rfA\« 

- = H I 2K 1 1 * 

a* -f- A dx* (a' -*- A)'dx \dxl ' 

et par conséquent, en y remettant à la place de la dérivée ^ sa 
valeur (1 38), nous aurons la première des trois équations 

2 (Ta 8 X* [dxy 



a' -♦- A dx* H (a* -*- A)» \dx/ 

// H- A dy« H (6* -*. A)» \dyl ' 

2 d»A 8 z' /dA\« 

C« + A dî' II(C'-I-A)» \dz] 
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les deux autres devant être fournies évidemment par un calcul 
semblable. Or si nous ajoutons ces trois dernières équations, 
en ayant égard successivement à la définition (143) de K, puis 
aux valeurs réciproques (140) de H et de A\X, il est clair que 
nous obtiendrons ainsi 



r_i _l 1 1_ 

[a* -♦- A 6* -4- A c' -♦- >j 



8 
HA,A-*--K— 2KA;a 
H 

AîA 8 4 . AsA 



d'où en divisant par 4, et intervertissant les deux membres 
extrêmes, 



(U4) 



A,A ^ i r i i 1 1 _ 



et par conséquent la famille de surfaces (116) réalise bien la 
condition de Tisothermie exprimée par Féquation (28). 

Cela fait, pour trouver maintenant l'expression du paramètre 
thermométrique, Téquation (31) de Lamé sera dans le cas actuel, 
en y écrivant, à la place de ^(^)y la valeur que nous venons de 
rencontrer pour cette fonction par l'équation qui précède (144), 

d d& if i i 1 "1 

ou, ce qui est la même chose, en changeant tous les signes, 

dx i r i i i 1 

^d$ 2 La' -♦- A 6« -4- A c' -♦- aJ 

équation qui coïncide exactement, eu égard à la précédente 
(118), avec la seconde équation (119), que nous avons obtenue 
par notre méthode, sauf le changement comme notation de p en A, 
et qui conduira par conséquent par une première intégration 
à la même équation (120) ou (121), pour fournir l'expression 
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du paramètre Ihermométrique, avec les deux constantes arbitraires 
qui entrent essentiellement dans sa définition (*). 

Mais si Ton se propose de rapporter la famille de surfaces 
(116) à son paramètre thermométrique, ce n'est pas, à propre- 
ment parler, cette dernière expression, mais bien Texpression 
inverse, c*est-à-dire celle de X en fonction du paramètre thermo- 
métrique (70 -»- t = ti, qu'il importe de connaître, en vue de la 
substituer à X dans cette même équation (116). Or, pour 
obtenir cette dernière expression, le moyen le plus simple consis- 
tera à intégrer directement l'équation différentielle (120), ou, ce 
qui est la même chose, celle-ci 

dx 
(146) ^du. 

l/(a' 4- A) (6'-^ A)(c'-^ A) 

en y considérant u comme la variable indépendante, parce que, 
cette équation appartenante un type simple très connu, on sait à 
Favance que Tintégrale sera de la forme 

A = — a'cn'(5fu -*- A) — 6'sn'(^u ■♦- A), 

h désignant la constante d*intégration, et g une autre constante 
déterminée, fonction de a^, 6^, c^, et que dès lors on n'aura sim- 
plement qu'à trouver les valeurs de cette constante g et du 
module k, qui procurent la vérification de la même équation 
(146) par celte expression de >. 

Toutefois, ayant déjà fait entrer les deux constantes arbitraires 
a et T dans la définition de la variable u, savoir uc=3<7G 4- t, 
l'introduction des deux nouvelles constantes 9 et A sera sans 



(*) Jusqu'ici, dans cette question, nous n'avons fait, pour ainsi dire, qu'adapter k la nota- 
tion plus simple et plus symétrique de Jacobi pour les surfaces homofocales (dont on 
reconnaîtra le très grand avantage dans la suite de ce travail) le calcul de Lamé, qui forme 
le point de départ de la belle découverte des coordonnées thermométriques auxquelles son 
nom restera toujours attaché {Leçons sur les Fonctions inverses, | XIII, pp 17-18). Mais 
il n'en sera pas de même du calcul qui va suivre, relatif à la seconde intégration, savoir 
celle de l'équation (iâO) ou (146), qui n'est en réalité qn' indiquée et non pas effectuée par 
Lamé dans la théorie quo nous venons de rappeler. 



intérêt dans la question actuelle, et ferait double emploi avec les 
précédentes, attendu que les deux notations g (cO + t) + A, ou 
simplement o^ + t, représenteront Tune et l'autre exactement 
la même quantité. C'est pourquoi il suffira de prendre pour X 
Texpression 

(147) X = — a*cn'M — 6*sn*M, 

laquelle pourra s'écrire, en tenant compte des relations fonda- 
mentales 

cn'w -»- sn*u= 1, dn'u -♦- fe'sn'w = i, 

sous Tune ou l'autre des deux formes 

ÎA = — o'(l — sn'u) — '^'sii'ii = — a* -♦- (o* — 6') sn*u, 
A = — a'cn'u — 6«(l — cn'e/) = — 6' — (a* — 6')cn*i/, 

qui donneront immédiatement les trois valeurs : 

(i 49) a* -^ A = (a* — /i*) sn*w , 6* ^ A = — (a^ — 6*) cn'u , 

r a*— 6* 1 
c'-^A=-(a* — c')-t-(a*— 6*)sn'w=«— (a*— c*) I -^ ;sn'i/ . 

Dés lors, on voit qu*il suffira de faire A* = ^*~^] , pour que 
cette dernière valeur prenne elle-même la forme analogue 

(1 50) c* -^ A = — (o' — c*) ( 1 — khnUi) = — (a» — c') dn*i/ , 

en sorte que l'on aura alors, en la multipliant par les deux expres- 
sions semblables (149), 

(o' H- A) (6* ^ A)(c* ^. A) = (a« — 6*)*(a« — c«) sn'w cn'w dn'u , 

et en extrayant les racines 



i^(o*-t- A) (6* ^ A)(c'-t- A) = ±(a' — 6*)l/a* — c*sniicntidnti. 
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Or, comme, d autre part, la diiTérenlialion de Tunç ou l'autre 
des deux expressions (148) donnera 

(151) (/A=(a* — 6').28nticnudnM, 

on aura donc, en divisant Tune par lautre ces deux dernières 
égalités, relativement à la valeur de A exprimée par régalité(147), 

d\ (a' — 6').2snucnudnu.(/ti ±^du 



l^(a*-+-A)l6*-+-X)(c*-t-A) (tt*— 6*)l/o*— c'snucnudnM V a* — c' 

ou, en revenant à la variable 0, 

d\ 2(r 
(152) ==b (/9. 

V/{a* H- A)(6* ^ A) (c* -f- A) Ktt* — c* 

équation qui ne diffère pas en réalité, a étant arbitraire de 
réquation (120) qu'il s'agissait d'intégrer, car l'on en déduirait 
aussi bien par la différentiation l'équation du second ordre (14K) 
ou (119), qui représente dans le cas actuel, avons-nous vu, 
l'équation (31) de la théorie de Lamé. 

L'expression (147), dans laquelle on attribue au module A; la 
valeur 



(153) 






constitue donc la solution de la question proposée sous la foraie 
la plus propice pour le but que nous avons en vue, qui est de 
rapporter la famille de surfaces à son paramètre thermométrique. 
En effet, si nous posons encore, pour simpliGer l'écriture, 
comme nous le ferons plus tard dans le dernier Chapitre de ce 
travail, 

d'où 

(155) /k' = -, et ri« = 



w' —k' 



— 233 — 117. 

les valeurs (149) et (iSO) devenant avec ces nouvelles notations 

(156) a'-+- A=/'sn'«/, 6' -4- a = — /*cn'ii , c'-t-x= — T^dn'w, 

si Ton substitue ces trois valeurs dans Téquation (116) de la 
famille proposée, etqu on la multiplie en même temps par P, en y 
écrivant au second membre ^ à la place de A, d étant alors pour 
rhomogénéité une simple constante numérique de même que hy 
cette équation se transformera par là dans la suivante 

MS7^ -^-ï- ?!_=i! n 

^ ' sn'« cn'« !.. rf*' 

qui sera dès lors Téquation de la même famille de surfaces rap- 
portée à son paramétre thermométrique m = 0-9 -h t, et qui 
montre que pour toutes les surfaces composant cette famille 



(*) Ces trois expressions n'étant autres que les inverses des trois coefficients inconnus 
(ii5) du problème précédent, il appert littéralement alors de ces valeurs (456), en ayant 
égard à la définition de la variable u, le fait annoncé par notre théorie (p. 88), et déjà 
constaté plus haut (pp. 98-99), à savoir que l'ensemble des expressions des quatre incon- 
nues (415) ne renferme que cinq constantes réellement arbitraires, qui sont, sous cette 
nouvelle forme, er, t, /«, Ar«, et h. 

(*•) Par suite de l'introduction de ce paramètre «, cette équation renferme donc seule- 
ment deux constantes arbitraires essentielles, savoir ^ et A:, de même que l'équation 
(446), ainsi qu'il était évidemment nécessaire a priori. 

Cette équation d'ailleurs n'est autre que la première équation (40) du § XCVI des 
Leçons sur les Fonctions .nverses (page 426), Lamé y désignant l'amplitude de l'intégrale 
elliptique de première espèce par le symbole 'A au lieu du symbole am introduit par 
Jacobi dans la notation sin am. Mais cette équation qu'il n'écrit qu'incidemment, en vue 
d'un cas particulier (celui des surfaces de révolution), et en alléguant que c vu son 
manque de symétrie elle ne saurait être préférée à la première >, il la répudie en quelque 
sorte dans la suite, en n'en faisant mention nulle part dans ses Leçons sur les Coor- 
données Curvilignes^ quoiqu'elle nous paraisse, au contraire, bien préférable à celle qu'il 
adopte pour chacune des trois familles composant son système orthogonal triplement 
isotherme [formules (4) du % LXXX des Fonctions Inverses (page 405), ou (55) du § LXVHI 
des Coordonnées Curvilignes (page 420;]. Quant au reproche de dissymétrie par lequel il 
motive ce rejet, nous montrerons dans le dernier Chapitre de ce travail qu'il n'est pas 
fondé, ou tout au moins qu'il n'en subsiste rien dans les formules inverses, qui donnent 
l'expression des coordonnées rectilignes en fonction des coordonnées thermométriques, 
et qui importent seules au point de vue des applications. 
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isotherme les trois axes seront proportionnels aux trois fonctions 
simples sn u, en u, dn u. Ce résultat, étant joint à ceux que nous 
avons établis par le moyen de notre méthode dans le cours de ce 
Chapitre nous permettra d'énoncer, comme conclusion de cette 
Etude, ces quatre théorèmes, dont les réciproques, formulés seuls 
par Lamé, ne sont en fait qu'une conséquence restreinte (*) : 

Théorème I. — « Dans toute famille isotherme de plans, tous 
» les plans qui la composent passent par une même droite, cette 
» droite se transportant tout entière à l'infini lorsque la famille 
» est composée de plans parallèles, et le paramètre thermomé- 
» trique représente pour chaque plan son azimut relativement à 
» un plan fixe de la famille pris pour origine. » 

Théorème II. — « Dans toute famille isotherme de sphères, 
» toutes les sphères qui la composent ont le même centre, et le 
p paramètre thermométrique représente pour chacune Vinverse 
• du rayon. » 

Théorème III. — « Dans toute famille isotherme de surfaces 
» du second ordre, toutes les surfaces qui la composent sont 
» homofocales, c'est-à-dire qu'elles ont toutes les mêmes plans 
» principaux, et dans chacun de ces plans, les deux mêmes points 
» pour foyers de leurs sections relatives à ce plan. » 

Théorème IV. — « Dans toute famille isotherme de surfaces 
» du second ordre, les trois axes sont respectivement propor- 



(*) Nous indiquons par des caractères romains, dans les énoncés qui suivent imprimés 
en italiques, les mots qui constituent notre modeste part de contribution personnelle dans 
les propositions que nous formulons comme résumé de cette théorie. 

Ce sont donc, en quelque sorte, les réciproques de ces théorèmes, à savoir qae les 
différentes familles de surfaces y désignées sont isothermes, qui sont seules établies par 
Lamé, et que l'on trouve partout depuis lors formulées à ce sujet. Nous espérons que le 
Lecteur jugera que les propositions, telles que nous les énonçons, éclairent la question 
d'un jour assurément plus complet, et que cette addition à rœuvi*e du Maître sur ce point, 
quelque légère qu'elle soit, valait encore la peine d'être produite, même au prix des déve- 
loppements, en apparence exagérés, que nous avons dû apporter pour cela à notre 
Chapitre 11. 
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» tionnels aux trois fondions sin am, cos am, A am, du para- 

» mètre thermométrique, les œefjficients de proportionnalité 

» restant d'ailleurs les mêmes pour toutes les surfaces qui corn- 

» posent cette famille (*). » 

Observons enfin, en terminant, que si Ton suppose suivant 
Tusage les trois constantes, positives ou négatives, a^, 6^, c^, 
rangées par grandeur dans Tordre suivant a* > 6* > c^, lequel 
donnera par conséquent 

(158) a' — 6*>0, a* - c*>0, a* — ft«<a* — c\ 

la valeur (153) du module k sera bien réelle et plus petite que 
Tunité, ainsi que l'exige la forme dite canonique des fonctions 
elliptiques de première espèce; et si de plus on suppose le para- 
mètre X astreint à varier entre les limites — a* et — 6^, les 
valeurs (148) montrent que Ton pourra satisfaire à Téquation 
(147) par des valeurs de sn^u et cn*u positives et moindres que 1 , 
ce qui veut dire que le paramètre thermométrique u sera alors 
réel en même temps que ^. 

Sauf ce cas, pour lequel Téquation (157) représentera par suite 
évidemment un hyperboloïde à deux nappes, on ne pourra 
satisfaire à Téquation (147), qu'en attribuant à Yune au moins 
des deux fonctions sn^u ou cn^a des valeurs négatives ou plus 



(*) Lamé, d'une part, n'ayant pas établi que le type des surfaces bomofocales embrasse 
en réalité, pour les surfaces du second ordre, la totalité des familles isothermes de cet 
ordre, ne pouvait évidemment formuler cette proposition que pour ce type particulier seu- 
lement, et non, comme nous le faisons, pour toutes les familles isotbermes du second ordre 
sans exception. 

D'autre part, au lieu de faire usage, pour l'expression des fonctions elliptiques de 
première espèce, des trois types classiques d'Abel et de Jacobi, il introduit neuf fonctions 
qui ne coïncident pas exactement avec celles-là, bien qu'ayant avec elles des rapports 
assez simples (et dont on trouvera la signification exacte mentionnée dans notre dernier 
Chapitre), et nous semble en cela sacrifier k une préoccupation exclusive de symétrie 
la clarté des calculs et la lucidité des résultats Nous montrerons d'ailleurs, en revenant 
sur le même sujet à la tin de ce Mémoire, que l'on peut s'assurer le bénéfice incontestable 
d'une symétrie aussi complète, et même plus satisfaisante, sans renoncer pour cela k 
la clarté inhérente à des symboles consacrés par d'illustres travaux et un usage presque 
général, et entrés définitivement aujourd'hui dans l'Enseignement classique. 
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grandes que 1, lesquelles correspondront dès lors forcément k 
des valeurs imaginaires de la variable u. Mais cette circonstance, 
inévitable par conséquent si Ton veut constituer un système 
coordonné avec trois familles de surfaces différentes de ce même 
type (157) (*), n'empêchera pas néanmoins, comme nous le 
verrons dans notre dernier Chapitre, de faire usage de ces 
paramètres u comme coordonnées thermométriques, et d'en tirer 
un parti précieux pour la solution d'importantes questions, aux- 
quelles ces variables se prêteront mieux que le système des 
coordonnées elliptiques ^ et ses homologues, déCni par trois 
équations du type (116), auquel nous serons conduits, comme 
solution la plus générale du problème, à la fin des deux premiers 
Chapitres de la Seconde Partie de ce Mémoire. 



{*) Pour que trois équations du même type puissent représenter trois familles de sur- 
faces capables de se couper réciproquement, c'est-à-dire par conséquent distinctes, il faut 
en effet de toute nécessité supposer expressément le paramètre renfermé entre des limites 
différentes pour chacune, sans quoi, nonobstant la multiplicité des symboles adoptés pour 
ces paramètres, ces trois équations ne représenteraient alors éYidemmeut qu'une seule et 
même famille de surfaces. 
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APPENDICE 



NOTE I 

SUR LA SOLUTION LA PLUS GÉNÉRALE DU PROBLÈME DE l'ISOTHERMIE 

POUR LES SURFACES DU SECOND ORDRE. 

La méthode proposée par nous dans notre Chapitre II pour 
la recherche des familles isothermes de surfaces appartenante une 
catégorie déterminée, quoiqu*étant parfaitement justiGée en théo- 
rie, a pu fort bien, nous le reconnaissons, éveiller quelque doute 
dans Tespril du Lecteur au sujet de son efficacité pratique, et par 
conséquent de sa valeur effective, en raison du trop grand 
nombre d'équations et de quantités différentes, qu^elles met 'en 
jeu et dont elle oblige à tenir compte à la fois. Nous croyons donc 
utile d'indiquer dans cette Note, par un exemple, le procédé 
général à Taide duquel on parviendra à restreindre considérable- 
ment l'importance de cette difficulté spéciale, procédé consis- 
tant simplement à adopter un mode de notation qui permette de 
représenter simultanément un grand nombre d équations sem- 
blables par une même formule, de même que Tesprit du calcul 
algébrique consiste à représenter par un symbole unique un 
très grand nombre ou une inGnité de quantités différentes, que le 
calcul arithmétique serait forcé de représenter chacune indivi- 
duellement par un algorithme spécial. 

A cet effet, nous reprendrons, pour Taborder de prime abord 
dans toute sa généralité, le problème de Tisothermie dans les 
Surfaces du Second Ordre, problème pour lequel l'application de 
notre méthode exige la considération simultanée de trente-cinq 
équations différentielles du second ordre entre dix inconnues, 
savoir les dix coefficients de Féquation générale proposée, et nous 
le résoudrons complètement en appliquant pas à pas notre 
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méthode, sans supposer connus, bien entendu, ni faire intervenir 
en quoi que ce soit, à un instant quelconque de la recherche, 
les résultats que nous avons déjà obtenus pour cette même 
question par un procédé abréviatif, dans le Chapitre précité. 

Soit donc cette fois A = 0, Téqualion la plus générale du 
second ordre, équation que nous aurons grand avantage, pour la 
facilité des calculs, à prendre sous la forme homogène avec 
laquelle on Tétudie le plus habituellement aujourd'hui, en 
posant 

avec la condition Aij = Ajif chacun des indices t et j devant 
recevoir séparément les quatre valeurs 0, 1, 2, 3, en sorte que A 
sera alors une forme quadratique à quatre variables, savoir 
Xq = 1, a:^ = x, ^2^1/, Jfs = j3, forme qui présentera dès 
lors un nombre de termes ou de coefiicients distincts Af,- égal 
à r^=^0> <!"'*' s'agit de déterminer en fonction du para- 
mètre X, de façon que Téqtiation A = représente une famille 
isotherme. 

Si nous désignons en outre par k (ou bien k\ ou k") un nouvel 
indice recevant les seules valeurs 1, 2, 3, à l'exclusion de 0, et par 

O, au lieu de 2i, le signe de sommation affecté à cet indice, 
notre équation générale (S3), qu'il s'agit de former, pourra être 
écrite : 

A'(A'S^i^-2S^^-^)-.(.v'.TA').Sfiiy=o. 

Or il est clair que l'expression (1) donnera, en tenant compte 
de la condition A(/ = A;i, 

(2) A' = 22 A;,r.r,, A"=2 2a;;jvx„ 

Î^A ^ V V D'A 

(3) — =-i.V^+ ^A„x, = 2Za,*j-,, — = 2Att, 
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et que Ton aura par suite, en introduisant une inconnue auxi- 
liaire Sf et faisant la somme des expressions précédentes^ 

(4) O^ = 2 Oa,, = 2(Ah -^ A„ -f. A55) = 2S, 

(5) ( ^ (^)'^ ^ ^ ? '^•*^''*'''''^ = 4 2 2 io A.,A,J x^^ 

en convenant de poser, pour faciliter récriture, 

(6) Jioij = cHïji — ^^ A^Ay^ — A,|Ayi -4- AjsAyi -*- A^AyS, 

d*où Ton tirera ensuite par la diflërentiation 

c/loj^ = KJ (Art Ay* H- A/^Ayt). 
Enfin, on déduira encore des expressions ci-dessus (3) et (2) 



^ 5^ = 2 (2 A,..,) 2 (l A>,) = 4 22 A.A>.x, 





=2 22 



2f'f'(A,*A;,-FAy*Ayx,Xy, 

et par suite on obtiendra, en ajoutant les trois expressions sem- 
blables, et tenant compte de la relation immédiatement précé- 
dente, 

(7) 0^^= 2 2 2 0(ArtA;*-. A;*Ay*)x,Xy = 2 21iX',jX,Xj. 

OXt OXk ^ ' 

Cela fait, les expressions (2), (4), et (7) donneront en consé- 
quence 

2 2 a;x,x,.) as -4 2 2 cA,ix.jr,= 2 2 2 (SAi— 2efl<,;)j-.x^. 
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D'autre part, les expressions (2) pouvant aussi bien être 
écrites ainsi 

(9) ^'=rT ^î'i'^^'^i' ' ^" = r 7 AJ.V^i'^y' » 
on en conclura 

(10) A" + TA' = 2 2 (A;,V + TA,V)x,,., , 

et Ton obtiendra par suite, en substituant les valeurs (9), (8), 
(10), et (5) dans réquation à former (53), pour cette équation 
elle-même 

2 2 A^,j,x,Xj, .222 (sa;,. - 2c^yx,x^ 

-^ ? ? (Aî'V ■*- TA;,,.)x,,x^, .4 22 oi^.x,x,. = 0, 

ou en divisant par 2, et réunissant tous les termes en une seule 
somme quadruple, 

2222 [a;.^,(Sa,} ~ 2c)lo;.) + 2(a;,v + ta.V)<A, Jx,x,.x,x,., = o, 

équation qui, en posant, pour abréger, 

(11) pf ')« a;.,.(sa:,. -2jo:,) -^ 2(a;,v ^ ta;,^>1,.^, 

pouvant évidemment être écrite indifféremment sous Tune ou 
Tautrc des deux formes 

1 1 1 ? ^i;'''x,xjx,xj, = 0, 2 2 2 1 Pi?;x,x,,x,x^ = 0, 

offrira une forme encore plus symétrique, et dont nous reconnaî- 
trons tout à rheure l'avantage, si nous récrivons, en la doublant, 
sous celle-ci 

2222 (P5yi') ^ pii^) )x,x,x,x,, = 0, 

ou, en abrégé, 

(^2) 2222 5^,,,,x,r,x,x,, = 0, (I,;, i',;' == 0, 1, 2, 3) 
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en convenant de poser de nouveau 

forme qui représentera donc définitivement pour nous Téquation 
générale (53) dans la question actuelle, et dont tous les coeffi- 
cients correspondant à des termes distincts en x, y, et z devront 
en conséquence être égalés séparément à zéro. 

Le premier membre de cette dernière équation étant alors 
une forme à quatre variables (ou un polynôme complet en 
Xf y 9 z) du quatrième degré, le nombre Ndes termes distincts sera 

K fi 7 

de f-^ = 5 X 7 = 35. Les dix coefficFents Ay* de la forme A 
seront donc ainsi astreints, par notre méthode, à vérifier un système 
de 35 équations différentielles du second ordre, linéaires par 
rapport aux dérivées secondes, lesquelles pourront être rempla- 
cées, par un système formé de n b=s 10 équations du second 
ordre seulement, et de N — n = 25 autres du premier ordre, 
obtenues par Télimination des 10 dérivées secondes entre ces 
35 équations. Les dix inconnues Aij seront donc déterminées, 
si Ton se trouve dans le cas le plus générai, par la condition de 
satisfaire en premier lieu à un système formé de dix de ces équa- 
tions du premier ordre en particulier, d'où déjà la certitude que 
Fensemble des expressions les plus générales de ces inconnues 
ne pourra comporter plus de dix constantes arbitraires, et il faudra 
ensuite que les mêmes valeurs, supposées ainsi obtenues, vérifient 
également, outre les quinze autres équations du premier ordre, 
les dix du second ordre que Ton aura préalablement mises à part 
pour rélimination des dérivées secondes, c*est-à-dire en somme, 
Tensemble des trente-cinq équations proposées (pp. 63-64). 

Or, parmi ces trente-cinq équations du second ordre, que nous 
avons ainsi tout d'abord à considérer, il en est quatre que nous 
pouvons écrire immédiatement, et dont une intégrale première, 
Cacile à apercevoir à première vue, nous mettra très aisément sur 
la voie de ce système de dix équations du premier ordre propres à 
déterminer les inconnues, et dont la solution doit être telle qu'elle 
vérifie à la fois Fensemble des trente-cinq équations proposées. 
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En eiïet, tandis qu'en général, pour un terme déterminé quel- 
conque x^t/z*, le coefficient de ce terme sera composé d'un 
nombre plus ou moins considérable de quantités ^ijcy diffé- 
rentes, formées successivement en prenant de toutes les manières 
possibles les quatre indices i,j\i',j'y de façon que le produit 
XfXjXi'Xj' représente toujours le terme donné x*y^z^, en sorte 
que la forme générale de nos trente*cinq équations précitées 
pourra être figurée par 

(i 4) '2 %jir = ^>> o" 2 (Pir^'^ -^ V%) = 0, 

il y aura quatre termes particuliers pour lesquels ces coefficients 
ne comprendront évidemment chacun qu'une seule quantité 
^ijif'y ce sont ceux pour lesquels les quatre indices i,/, i',/' 
sont tous égaux entre eux, et qui correspondent par conséquent 
au terme constant de Téquation A = 0, et aux trois termes en 
x^f .V*» et z*. 

Les quatre équations, formées en égalant ces quatre coefficients 
à zéro, seront donc représentées par 

(Sua -= 0, ou 2 Pft') = 0, (I = 0, 1 , 2, 3) 

c est-à-dire, en tenant compte de Tégalité de définition (il), 

a;,(sa;,~2cJIo;,) -*- 2 (a;; -♦- ta;,)^„=o, 

ou, en disposant de la fonction arbitraire T en faisant, en vue 
d*une simplification évidente, 2T = S, puis ordonnant, 

sa;,(a;, - Jio,,) -H 2(A;;cii>,, - a;,c«o'«) = 0, 

équation que Ton pourra écrire, en ajoutant et retranchant le 
terme SAJ/A^J, 

sa;,(a;, -+- el,,.) + 2[A;;(cJt,. ^ a;,) - A;,(c»oi + a'j)J « 0, 

et à laquelle dès lors on aperçoit de suite que Ton satisfera en 
faisant simplement 

a;, H- cA,« = 0. (i« 0,1,2,5). 
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Or, cette solution si simple va nous conduire très aisément, 
par une induction toute naturelle, au système du premier ordre 
que nous avons à chercher; car si Ton essaye de faire subir à nos 
quantités ^ijiff définies par Tégalité (13) et (11), une transfor- 
mation semblable, savoir, en mettant d'abord en facteur S=2T 
dans l'expression (11) des P/J-^'^, ce qui donnera 

pg^') = SA.V (a;. ^- x^) -+- 2 (a;;,v x.j - Kj. x;.), 

puis, en ajoutant et retranchant de même les deux termes 

A^AÎ';' et Aî'/Alj, 

p\rr) = sa;,,v (a'^. ^ x^j) -+- 2 [a;;. (JU.^. -♦- a;,.) ~ a;, a;;,. 

— \'i,j, (Mij -+- Aj/) -♦- a;,^, a'^'], 

et par conséquent aussi, en permutant les deux groupes (t; ),($''/), 

Pif; = SA'y (a;.^. ^ x^j,) H- 2 [a;; (cH.,,,, + a;,^,) - a;,> a;; 

— A,-^ \&v>f,jf -4- A,7^r) -♦- A^- Aj,yJ, 

on aura donc, eu égard à la définition (13), en ajoutant ces deux 
dernières égalités, et négligeant les termes qui se détruisent, 

%j'j' = P^ -^ Pi?' = S [a:^. (a;,- -f- Aj) H- a;, (a;,,. + A,j,)] 
-f- 2 [A:;.(ciio,^H-Ay-A;.,-.(<^^^A'j)+A;;(ji,,,^.H-A;,,.o 

et par conséquent Ton voit que si Ion fait simplement 
ce qui entraînera 

A'J -f- eHoJ^ = 0, ou Xi'.j, -4- olLîr^/ = 0, 

toutes les quantités ^ijry devenant nulles individuellement, on 
aura satisfait à la fois à nos trente-cinq équations proposées, 
puisqu'elles sont toutes, comme nous lavons reconnu, de la 
forme (14). 



8. -- 244 — 

Le type simple 

(i 5) a;, -^ Afj = 0, on Kj =- — Xy , (I , j •= 0, 1 , 2, 3.) 

qui, en raison des deux conditions Aj/ = \ji et JU,)* =s JUy^, repré- 
sente dix équations distinctes (au lieu de seize), constitue donc, 
en y remettant à la place des cKofj leurs valeurs de définition (6), 
un système normal de dix équations simultanées du premier 
ordre entre les dix inconnues Aij, système dont l'intégrale 
générale, contenant dix constantes arbitraires, et vérifiant à la 
fois, ainsi qu'on vient de le voir, nos trente-cinq équations 
proposées, représente évidemment dès lors la solution la plus 
générale du problème que nous cherchons, laquelle est déter- 
minée précisément, comme nous Tavons dit plus haut (p. 5), 
par la double condition, de vérifier ces trente-cinq équations et 
de renfermer le même nombre de constantes arbitraires. 

La question est donc réduite désormais à trouver Tintégrale 
générale de ce nouveau système (15) de dix équations du pre- 
mier ordre, qui, malgré qu'il ne soit pas linéaire, peut néan- 
moins être intégré, en ayant recours encore, comme dans le cas 
d'un système linéaire, à une transformation linéaire des inconnues. 

A cet effet, désignant par a^P seize constantes provisoirement 
arbitraires, nous introduirons comme inconnues auxiliaires les 
seize quantités 

(i 6) cJlf = 0«? A^, = «ï> A^. H- 4'» A^ + «l'> A^, 

qui se déduisent des fonctions eH // suivant une loi très simple, 
savoir, en remplaçant dans leur expression (6) le facteur variable 
Aik par la constante aj[\ et qui sont dès lors linéaires par rap- 
port aux inconnues actuelles Aj^ ou Ajk- 

Pour cela, faisant successivement y = 1, y = 2, y = 3 dans 
réquation ci-dessus (15), nous formerons tout d'abord les trois 
équations 
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ou, ce qui est la même chose, en séparant en deux membres, et 
remettant à la place des <A>^jk, leurs valeurs de définition (6) : 

— A'ii = AaA|| -f- AflA,, -♦- A^Vis, 

— Ai =s A,,A„ -+- AfjA„ -♦- AaA,5, 

— Aa = ArtAj, -4- A^Aj, -4- A^A,,. 

Si alors, multipliant ces équations respectivement par a^l\ a^\ a^^^ 
et les ajoutant par colonnes verticales, nous avons égard à 1« 
définition (16) de nos inconnues auxiliaires, en tenant compte de 
la condition Aij = A;f, nous formerons ainsi cette nouvelle 
équation 

(17) j -4- Xn(o^^%, ^ aï'A„ H- aï'A3,> - Aai<^f\iz -4- a?»A„ h- aj/^A„) 

que nous écrirons semblablement trois fois, en y faisant succes- 
sivement t = 1 , t = 2, t = 3, ce qui nous donnera : 

— («'Mî, -4- (x^'a;, ^. «^^a;,) = a,,*/» -4- a.^ï'» -♦- a„<a>i«, 

— (a?'A;, -4- e4'''A« ^ a'/>A;5) = A,,*/» -*- A«cJl>i?'> ^ A,s«M>, 

— («i^Ai, -h ai^Aj, ^ «Ï>AU) = A„cJl>î^' ^- A„c)lDi« H- AssJU;^. 

Puis, multipliant de même ces trois dernières équations respec- 
tivement par a^^, a^^^ a^^ et les ajoutant encore par colonnes 
verticales, nous formerons celles-ci : 

- «?^ (^1''a;, -4. «i*)A;. + «ï'A'3,) — ai» («i'>A;, ^ «ï^a;, -h «ï'a;,) 

- «ï'H«i'»A;, ^ «Ï>A;, -4. ai'îA;») =(a?>A„ + «Ï'A« h- «i" A,.) JU/» 

^ (a(/)A„ -4- «i')A« -4- 4'*A„)X'/)-4- (aï'A„ -4. ajf'Ao -4- ai/^A») JU^». 

Et, si enfin nous introduisons de nouveau dans Téquation ainsi 
obtenue nos nouvelles inconnues (16), nous formerons définitive- 
ment la suivante, qui tient lieu de douze équations entre les douze 
inconnues <Jl>J^'\ 

(18) - a;*W0'-«ïWY--4'\<M'T= MWf^-^Jo'*^Mj^-*-M'^<^\ 
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analogue aux équations (15) et encore non linéaire comme 
ellesy mais plus facile à intégrer, comme on va le voir en dispo- 
sant convenablement des constantes arbitraires a'iK 

En effet, faisant tout d'abord t=y, et remarquant que 
réquation 

peut alors être satisfaite en faisant séparément pour A: =3 1, 2, 3 , 

-~«i^(ciufr=(cii>i'v ou _[^g!=l, 

équation immédiatement intégrable, qui donne en désignant 
par a^^^ la constante d'intégration, 

\ \ ai'» 

= --.(A-.aa ou 01.10= ^, 



M^ al'»' •" • A^al' 



on se trouve tout naturellement conduit à essayer de satisfaire 



également avec cette même expression des cRoJ!^ aux équations (18) 



elles-mêmes. 

A cet effet, essayant tout d'abord, en vue de faciliter Tidentifica- 
tion, de prendre dans ce but toutes les constantes a |.*' introduites en 
dernier lieu égales entre elles, en faisant a^^^= af^=a\ -^ai^ce 
qui donnera à la place de Tcxpression qui précède, pour les <A>^^ 
et leurs dérivées, les suivantes 



(•■) 



ai*» 



(49) cA>(;)=-!L_, (Jkl-Y^ — 

et reportant ces dernières valeurs dans Téquation (18), nous 
aurons, en remarquant que les dénominateurs deviennent alors 
communs pour chaque membre séparément, 

(X -^ aj' (X -♦- Qt) (A -*- Qj) 
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ou, ce qui est la même chose, en faisant passer tous les termes 
dans un même membre, et mettant en évidence les fonctions 
connues 

. U L_] 8^:^=0. 

\A -♦- Of A -4- ttj./ A -+- Ui 



ou définitivement >-^ 



(A ^ a,)*(A -+- ttj) 



«M) = 0; 



et, par conséquent, cette équation étant satisfaite d'elle-même, 
comme nous le savions déjà, pour i=;, il suffira pour qu'elle le 
soit également pour toutes les valeurs de t et de /, que Ton fasse en 
outre, pour toutes les valeurs différentes de i et de j, 



1S«W = 0. 



(20) OaW = 0. ou • at>aV» -4- a^^ H- a^M^ = 0; 

c'est-à-dire explicitement, en attribuant d'abord à i et j les 
valeurs 1, 2, 3, 

(21) { afa\'^ -h a?^'> ^ alV> = 0, 

puis, en attribuant enfin kj la valeur 0, et à t successivement les 
valeurs 1, 2, 3, 

«;*>af J -4- aï V,«) -4. «!*)«?> = 0» 
«i')«f -^ «iV» -*- ai?'»!?) = 0, 

Ce premier résultat obtenu, revenant maintenant à nos dix 
équations (15), nous observerons que Ton peut faire de ces 
équations trois parts, correspondant aux différents degrés des 
termes de l'équation de la surface proposée, et dont chacune 
s'intégrera successivement à l'aide d'un procédé différent, savoir : 
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a) La première, dans laquelle les deux indices t eij ne rece- 
vront que les seules valeurs 1, 2, 3, que nous pourrons donc, 
conformément à la notation usitée dans ce qui précède, figurer 
avec plus de précision par la formule 

(22) Ai*. -+- JUtt. = 0, 

et qui formera un système complet non linéaire, entre les incon- 
nues \kk'9 qui sont les coefficients des termes du second degré 
dans réquation de la famille de surfaces proposée ; 

6) La seconde, dans laquelle Tun des indices recevra la valeur 0, 
lautrc indice prenant encore successivement les valeurs 1, 2, 3, 
que nous pourrons figurer semblablement, eu égard à la défini- 
tion des Q^>ij, par Tune ou Tautre des formules 

(25) Att -♦- cHoao = 0, ou AJ* -¥- AaiAoi -f- AhA» -»- A«A„ = 0, 

qui comprendra donc trois équations, et qui, en supposant les six 
inconnues Akk' déterminées à Taide du système précédent (23), 
constituera un autre système complet, mais linéaire cette fois, 
entre les trois autres inconnues Aok qui sont les coefficients des 
termes du premier degré dans Téquation proposée; 

c) Enfin la dernière, qui ne comprendra que la seule équation 
pour laquelle i et ; reçoivent simultanément la valeur 0, savoir 

(24) Mo -*- <A>oo = 0, ou AJo -^ (Ao.)' -4- ( Ao,)' -♦- (Ao,)« =- 0, 

et qui, en supposant les trois inconnues Aok déterminées à Taide 
du système précédent (23), fournira alors Texpression de la 
dernière inconnue A^, c'est-à-dire le terme constant de Téqua- 
tion de la famille de surfaces, à Taide d'une simple quadrature 
seulement, et, par conséquent, avec une constante simplement 
additive. 

Occupons-nous donc d'abord du premier système (22). Si, 
restreignant à cet effet, dans la formule de définition (16) et dans 
réquation (18), les deux indices t eij aux seules valeurs 1, 2, 3, 
et les récrivant en conséquence, pour plus de clarté, sous les 
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formes suivantes 

(25) M''^ = «r^An -f. ai*')A*, ~i- ap A„, 

(26) ~«l*'>(Jt'/))'— ancM*y-«Sf''(olU!fV=cil.r 

chacune de ces deux formules tiendra lieu de neuf équations ; la 
seconde représentera donc un système complet du premier ordre, 
non linéaire, entre les neuf inconnues JU^^ \ système dont une 
solution sera fournie, d'après ce qui précède, par rexpressioD(19), 
dans laquelle on aura fait aussi t = k', savoir : 

(27) oHdP = —^ 

A -t- a^' 

Or, nous pourrons évidemment, dans le système des six équa- 
tions (22), considérer A^;^' et Ak'k comme des inconnues dis- 
tinctes, à la condition d'adjoindre à ce système les trois équations 
complémentaires Aiti^= A^*;^, et nous aurons alors dans cette 
hypothèse à considérer, au lieu des six équations (22), le système 
équivalent des neuf équations 

(28) X'ty -+- A»|Aa.| -f- AttA|.j -f- A|34*.j = 0, A^^. = A^.», 

entre les neuf inconnues Akk', ainsi entendues. Or, il ressort 
manifestement de la manière dont nous avons formé l'équa- 
tion (18), d'où nous avons déduit comme cas particulier l'équa- 
tion (26), que le système des neuf équations figurées par cette 
même équation (26) entre les neuf inconnues A>^^^^ forme un 
système complètement équivalent à ce dernier système (28) 
entre les inconnues Au^» car il est formé d'un même nombre 
d'équations entre pareil nombre d'inconnues, les dites équations 
étant formées chacune par une simple combinaison linéaire de 
ces mêmes équations (28). Ces deux systèmes (26) et (28) étant 
donc équivalents, les solutions connues (27) du premier système, 
étant reportées dans le second, le vérifieront nécessairement; 
c'est-à-dire que si, exprimant par le moyen des relations linéaires 
(25) les Akkf au moyen des <A>^!^'\ nous remettons ensuite, dans 

Ik') 

ces mêmes expressions, à la place des JU]^ \ leurs valeurs (27) 



14. 
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qui satisfont aux équations (26), les valeurs des Akk' ainsi obte- 
nues vérifieront nécessairement le système (28). 

Pour calculer ces mêmes valeurs, il n y aura donc qu'à faire 
successivement &' = 1, 2, 3 dans la formule ci-dessus (2K), ce 
qui nous donnera, en intervertissant les deux membres, les trois 
équations 



(29) 



«i*^A*. -4- «wAh -*- 4'^A„ = cli.?\ 



dans lesquelles il faudra supposer remises aux seconds membres, 
à la place des c^^*\ les valeurs fournies par l'expression (27) 
pour k' = 1, 2, 3, et à résoudre ensuite ce dernier système par 
rapport aux Akk^- Or les trois relations (2t), qui existent par 
hypothèse entre les coefficients de ce système linéaire, c'est-à- 
dire les neuf constantes a^*\vont nous permettre d'écrire les 
valeurs ainsi obtenues sous une forme beaucoup plus simple que 
celle sous laquelle elles se présentent ainsi de prime abord. 

En effet, les deux dernières de ces équations (2t), qui sont, 
en intervertissant leur ordre et celui des facteurs de la troisième, 

aW«l*> -+- af 4'^ -*- «!?^or'3*^ = 0, 



pouvant être mises aussi bien sous la forme 



al') 



ai') 



«i'> 



«i«)ai') — a?'ai»> «','^«1^» - «?)a?> ai^'o?^ — «i*W," 



(5) 



en convenant de poser, pour faciliter les écritures. 



(30) s<')=(«iY-^(4*r-^(«i*y, 



«v 


.;•) 


4" 


«f 


'?' 


«?' 


«'." 


«i" 


»?> 
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formes suivantes 

(25) MP = «r^An H- «i*'^A^ + «r>A«, 

chacune de ces deux formules tiendra lieu de neuf équations ; la 
seconde représentera donc un système complet du premier ordre, 
non linéaire, entre les neuf inconnues qAo^^'^ système dont une 
solution sera fournie, d'après ce qui précède, parrexprcssion(19), 
dans laquelle on aura fait aussi t = k\ savoir : 

(27) Xp^^.^. 

A -t- Qi, 

Or, nous pourrons évidemment, dans le système des six équa- 
tions (22), considérer A^^' et Ak'k comme des inconnues dis- 
tinctes, à la condition d'adjoindre à ce système les trois équations 
complémentaires Akk*=^ Ak'k, et nous aurons alors dans cette 
hypothèse à considérer, au lieu des six équations (22), le système 
équivalent des neuf équations 

(28) Xu* -+- AajAa.j -+- AmA|.« -f- A|344.5 = 0, A^^. = A^.*, 

entre les neuf inconnues Akk*f ainsi entendues. Or, il ressort 
manifestement de la manière dont nous avons formé l'équa- 
tion (18), d'où nous avons déduit comme cas particulier l'équa- 
tion (26), que le système des neuf équations figurées par cette 
même équation (26) entre les neuf inconnues A>^P forme un 
système complètement équivalent à ce dernier système (28) 
entre les inconnues Akk', car il est formé d'un même nombre 
d'équations entre pareil nombre d'inconnues, les dites équations 
étant formées chacune par une simple combinaison linéaire de 
ces mêmes équations (28). Ces deux systèmes (26) et (28) étant 
donc équivalents, les solutions connues (27) du premier système, 
étant reportées dans le second, le vérifieront nécessairement; 
c'est-à-dire que si, exprimant par le moyen des relations linéaires 
(25) les Akkf au moyen des <A>^/\ nous remettons ensuite, dans 
ces mêmes expressions, à la place des JU]^ \ leurs valeurs (27) 
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Le (ableau qui précède (31) nous fournissant ainsi une expres- 
sion concise de chacun des neuf déterminants mineurs du 
déterminant A (30), qui est le dénominateur commun des valeurs 
demandées des A^i^, fournies par le système (29), il est clair 
qu'en tenant compte de ces expressions, ces dernières valeurs 
s'écriront simplement 

I af a?' aP> 

ai*> ai») a?» 

a?) «P a?> 

expressions dans lesquelles les X^j^^ représentent par hypothèse 
les valeurs (27), qu'on pourra, en conséquence, en faisant la sub- 
stitution, comprendre dans la formule unique 

__ al«>alî> aiV;» a^ap 



S")(A -4- a,) S<«>(A 4- a,) »»>(A -I- Oj) 

ou, ce qui est la même chose, sous forme condensée, 

i" S* '(A -«- a*»») 

et qui satisfont bien, comme on le voit, ainsi que cela devait être» 
à la condition Akk' = Ak'k- 

Telle est donc, nous en sommes assurés rigoureusement par 
les raisonnements qui précèdent, la solution du système (28) ou 
des équations (22). Une fois en possession de ce résultat, pour 
obtenir semblablement celle du second système (23), il nous 
serait facile, par l'application itérative des mêmes procédés» de 
ramener son intégration, comme celle de la dernière équation 
(24), à de simples quadratures, ce qui achèverait de déterminer 
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complètement les inconnues (*). Toutefois, le cdlcul de la der- 
nière de ces quadratures, bien que n'offrant aucune diflSculté, 
exigeant néanmoins un certain développement, une voie plus 
rapide, basée encore sur une induction rationnelle, et qui aura 
Tavantage de fournir, en outre, une vérification complète des 
calculs et des raisonnements précédents, nous dispensera de 
passer par tous ces intermédiaires, et nous conduira directement 
sans peine au même but, en étendant simplement aux indices 
t et ;, dans toute leur généralité, le résultat auquel nous venons 
de parvenir pour les indices k et k' seulement, c'est-à-dire en 
essayant s'il ne serait pas possible de satisfaire à Tensemble des 
dix équations proposées (15) avec les dix expressions 



iji = S 



(*U(*) 



«:•'«, 



(34) A., = A,< = kJ ^;^^i^. (••,> = 0.1,2,3) 



(*) En effet, si, nous reportant à notre équation (17), noas y faisons /= Gtjs=^k\ elle 
deviendra, en faisant abstraction du membre intermédiaire, 

ou, en y remplaçant au second membre les tXy]t ps^r I^^ts valeurs obtenues tout k 
l'heure (27), 

Or, si nous avons égard à présent à la définition (46) des A>^p, laquelle donne, en y 
faisant; a 0, et t = &', 

(6) cR.i*'> = .["%, -^ 4"%, -^ «i*''A„, 

l'équation que nous venons d'écrire (a) équivaudra à la suivante 



et donnera, en intégrant, 



•u, ce qui est la même chose, 

(r) c\.r= 



«b 






•w ■' , 
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ouy SOUS forme explicite, 

___ _ «<«>«)') a?>a5'> a!»>«j') 

(35) A, -. A,, _ g^,,^^ ^_ ^^^ ^ g^,^^^ _^ ^^^ * g^,^^ ^ ^^^. 

Or, rien n'est plus facile que cette vérification, car, en déduisant 
de cette même expression tout d'abord par la différentiation 

ai'^aj*) a5*>«f a?>«J'ï 

(56) a; = — * ' ^ ' ' ' 



S^'^A ^ a,)' S<*>(A H- tt,)* St«(A ^ 03)* 

puis, en faisant dans la même formule successivement y == A-, 
et i = A, 

•* St'>(A ^ a.) ■*■ St^'(> ^ a,) "^ St»)(A + a,)* 

__ «J»^*> «fal?» flWaf» 

'■*""St')(^ -^fli) ^ St*> (l -+- a,) "*" S^»>(} -i-as)' 



expression complètement analogue à la valeur déjà trouvée (S7) des cKo V\ de même que 
la formule précédente (6) l'est à la formule ci-dessus (â5), ces deux dernières formules 
(6) et (9^ procédant l'une et l'autre des deux formules (âH) et (âT) en y écrivant simplement 
au lieu de k. il est bien évident dès lors que la répétition des mémos procédés qui nous 
ont déjà fourni l'expression (I^) des Au*, en partant des seules formules (35) et '!27), nous 
donnera exactement de même, en partant cette fois des formules (6) et (y)^ cette autre 
expression 

de laquelle nous déduirons, en y faisant successivement A' = i, â, 3 (et écrivant k au liea 
de *"), 

et, dès lors, il n'y aura plus ensuite qu'à substituer ces valeurs dans l'équation (34) écrite 



ainsi 



AÎ. = -[(A„)'-*-(A,„)' + (A„)'], 



pour être en mesure d'obtenir la dernièn» inconnue Aqq par une nouvelle quadrature, 
ainsi que nous l'énonçons dans le texte. 
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et de là, en multipliant ces deux dernières égalités, 

"^ St*>S^U^-^a«)(^-*-«3) "*" S<»>S<*ï(AH-03)(^-^a,) 

"*'st')SW(AH-a,)(A-+-a,)' 

Ton en conclura ensuite, en sommant par rapport à k, et ayant 
égard à la définition (6) des JU/^-, 

"*" lÂ-*-a,)(X-*-a3) SWS^»> "*" (A^. a,) (X-+-aO S^S^*) 

expression qui, en tenant compte, d'une part, de la définition (30) 
des quantités S(*), et, d*autre part, des trois relations (20) ou (21), 
se réduit simplement à la suivante 

^' "" (Â7^ S^ï "*" (AH-aO'Si*)'*" (A+a3)'S^' 

laquelle, étant rapprochée de celle ci-dessus (36) de la dérivée 
A'ijy montre que Ton a bien effectivement, avec les expressions 
(54) des A/;, pour toutes les valeurs de i et dej, 

Ay -+- (A)y=0, 

comme nous l'avions pressenti, et voulions nous en assurer. 
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La question serait donc entièrement résolue par ces mêmes 
expressions (34) ou (35), si, en jetant un coup d*œil rétrospectif 
sur Tensemble de ce calcul, il ne se présentait de suite à Tesprit 
une objection grave, qui nous a arrêtés nous-mêmes quelques 
instants, et qu*il importe de lever, car elle suffirait, si elle devait 
être confirmée, à ruiner Tautorilé des raisonnements, ou Inexacti- 
tude des calculs, par le moyen desquels nous avons obtenu cette 
solution. En effet, les dix valeurs (34) des Aij semblent à pre- 
mière vue renfermer douze constantes arbitraires, savoir les trois 
aky les trois o(^^\ et six autres prises comme Ton voudra parmi 
les neuf aj^ qui sont supposées liées entre elles seulement parles 
trois relations (20) ou (21), tandis que ces mêmes valeurs, satis- 
faisant à un système complet de dix équations différentielles du 
premier ordre, ne peuvent, a priori^ renfermer en aucun cas 
plus de dix constantes arbitraires. 

On découvrira facilement la solution de ce paradoxe, en regardant 
d'un peu plus près ces valeurs (34) ou (35), et examinant de quelle 
manière ces neuf dernières constantes aj^'^ figurent dans leur 
expression, car Ton reconnaîtra ainsi aisément qu'elles n'y entrent 

que par l'intermédiaire des neuf rapports — ^ ^ ^^^' (S^*0""*> 

dont les valeurs sont liées entre elles par six équations, savoir 
les trois équations (32) d'une part, et d'autre part les trois équa- 
tions (20) ou (21), que l'on peut écrire tout aussi bien, en 
excluant la valeur pour t et/, et les divisant par (S<*))«(S^*'))s 

et, par conséquent, ces neuf constantes aj[ \ qui figurent en appa- 
rence dans les expressions (34), au lieu d'y introduire six con- 
stantes arbitraires, comme nous le préjugions tout à l'heure, 
n'en n'introduisent en réalité que trois seulement, ce qui fait, en 
y joignant les trois autres a^^^et les trois a^, neuf constantes arbi- 
traires en tout, au lieu de douze. 

Mais alors la solution (34) devient incomplète, puisque l'inté- 
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2i. 



grale générale du système (15), formé de dix équations différen- 
tielles du premier ordre, doit renfermer dix constantes arbitraires, 
et non pas neuf seulement. Mais si Ton se rappelle que, les Atk 
entrant seules, d*après la définition (6) dans la composition des 
oKo/;, à Texclusion par conséquent de Aoo» cette inconnue n^inter- 
vientdans le système (15) que par sa dérivée seulement, et dans 
la seule équation (24), pour celle-là exceptionnellement on pourra 
aussi bien adjoindre à son expression (34) une constante arbi- 
traire additive A, et Ton retrouvera bien ainsi le nombre requis 
de dix constantes arbitraires dans cette solution (34). 

Convenant donc, en vue de prévenir désormais Terreur que 
nous venons de signaler, de représenter chacune des douze con- 
stantes «[. ^(^^*0~^> 9"' interviennent seules dans les expres- 
sions (34), par une quantité spéciale pour laquelle nous adopte- 
rons précisément de nouveau le symbole a. ', les neuf quantités 
a^j^} étant supposées liées en conséquence par les six relations 



S (an = 1 , 



f 



et 



O«i!i4*:' = o, 



qui tiendront lieu des relations (32) et (21), c'est-à-dire sous 
forme explicite 



(a('))'+(al'))'+K')'=1, 
(37) \ (ai")'H-(ai")'+W=^ 



ai'>a>»)+«i"«?>-»-a?>«i*>) = 0, 
alV,'> + 4M> + 4M'') =0, 

al"ai"-<-4"4"+4M") = 0, 



nous récrirons alors la solution (34) sous la forme plus simple 






et ces dix expressions, étant entendu que pour la première incon- 
nue Aoo on devra lui adjoindre une constante additive h, repré- 
senteront définitivement dès lors la solution la plus générale du 
problème proposé. 

XIII. 17 



22. 
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En posant donc dans la formule qui précède, en vue de sim- 
plifier les écritures qui vont suivre, 



(38) 



A* = 



d'où 



a. 



.^ = SA*«r^*\ 



la solution que nous venons d'obtenir consistera, sous forme 
explicite, dans les dix valeurs 



(39) 



Aqo 
A.. 
An 
A» 



A. («i'>)' 
A, («i'>)' 
A, (4")* 
A. («l")' 



A. («?>)' 
A, W)* 
A, (.?>)' 
A, («?>)' 



A, (4")' 

A,(«i'»)% 
A, (4T. 
A. («?')•, 



-A, 



A., = A„ = A,4'>«i" ■*- A,a?>4') + A^iV, 
A„ = A,= A,4"4" + A^'>«f> -V A,a?>«i". 
A„ =3 A» = A,4'>«1" + A^i^af 4- A.»?'4'», 



A» 


= A« 


- A,aS,'>4'> 


+ AtaiM" + 


A.4"4»>, 


A,. 


«A» 


= A,4"4'> 


-H AM"4" + 


A.4''«i". 


A,. 


= A„ 


== A.4"4' 


H- A,alM'> + 


A^céP, 



dans lesquelles A^, A2 A3 représentent, pour abréger, d'après 
régalité de définition qui précède (38), les fractions simples : 



(40) A, 



a< 



A,= 



a« 



A, 



«s 



Or les neuf constantes a^^ étant alors liées entre elles par les 
six relations ci-dessus (37), il devient visible, d une part, que 
ces neuf constantes sont les cosinus directeurs d'un certain 
système d axes fixes, dont ils définissent la position par rapport 
aux axes actuels, et d'autre part que la solution que nous venons 
d'obtenir, et qui est exprimée en dernière analyse par les valeurs 
(39) et (40), coïncidera littéralement avec celle formulée dans 



(41) 
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notre Chapitre II par les égalités (139) (que nous avions 
déduite, tout d*abord, par la seule transformation des coordonnées 
rectilignes, de la solution d*une question plus simple précé- 
demment obtenue), en établissant entre ces deux systèmes de 
formules, de même qu*entre les équations proposées (1) de celte 
Note et (126) ou (128) du Chapitre H, la corrélation suivante, 
savoir 

Aoo=5, A|| = c)lî>, Ass=)lS), A53=G, 

Aoi = A|o=C|, Aoi = Ajo=Jj, Ac6=Aso = ?)Cf 
Aj5 = Ajf=(I), Aj, .s=A|s=» £, A„ = A», = ^, 



A| = A, A, «sB, A8==C, a, = o', a, = 6*, a3 = c', 

4'^=^;, «?>«yi, 4'»=«;, «i*^=«, «i')=«', «?> = «", 

\ aV) = 6, ai*) = 6', 4'^ = 6", ai') = r, «l'> = r, «l'^ = r", 

conclusion qui confirme aussi complètement qu'on peut le désirer 
celle à laquelle nous avions été conduits déjà par une voie 
beaucoup plus rapide. 

Le succès du calcul assez long et compliqué que nous venons 
de présenter dans cette Note tient tout entier, comme on le voit, 
au mode de notation que nous avons adopté pour les coefficients 
de réquation de la famille de surfaces proposée A =3 0, étant 
bien évident qu*il fût devenu radicalement impraticable, si nous 
avions écrit cette équation sous l« forme (128), avec laquelle on 
Tétudiait naguère encore dans la Géométrie Analytique, c'est-à- 
dire si nous avions adopté un symbole spécial pour représenter 
chacun de ses dix coefficients : car les 35 équations du second 
ordre qu'il nous eût fallu écrire individuellement, à la suite les 
unes des autres, eussent mis en jeu 30 fonctions différentes, 
représentées chacune par un symbole particulier, si Ton borne 
la supputation aux inconnues primitives, et 74 en réalité, si Ton 
compte les fonctions auxiliaires dont l'introduction dans le 
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calcul nous a seule permis d*arriver à la solution du problème {*). 
Aussi, bien que ce calcul ne nous ait amené en fin de compte 
à aucun résultat nouveau, nous ne pensons pas néanmoins que 
Ton doive le juger comme complètement dénué d'intérêt, en ce 
qu'il établit d'une façon péremptoire, que la multiplicité des 
inconnues et des équations à traiter ne constitue pas un obstacle 
irréductible à l'application de notre méthode pour la recherche 
des familles isothermes de surfaces, et qu'il en démontre par le 
fait la praticabilité effective (si l'on veut bien nous pardonner 
ce mot barbare), à la condition d'avoir recours, pour écrire 
l'équation de la famille de surfaces proposée, à une notation 
symbolique, présentant les mêmes avantages de compréhension et 
de symétrie. C'est pourquoi nous espérons, en terminant, l'indul- 
gence et surtout la patience du Lecteur, pour accorder quelque 
attention à ce long calcul, quelque peu attrayant qu'il paraisse 
au premier abord, dans la pensée que l'application de procédés 
analogues aux équations de degrés supérieurs pourrait peut-être 
conduire un Analyste plus habile à la découverte de familles 
isothermes inconnues jusqu'ici, dont la rencontre constituerait 
pour la Science une précieuse acquisition, et présenterait cette 
fois dès lors un intérêt incontestable. 



(*) Savoir, 30 pour les dix inconnues A^, et leurs dérivées premières et secondes; 
20 également pour les dix fonctions (Ad(j et leurs dérivées premières; et enfin 24 pour 
les douze inconnues auxiliaires Jloj , et leurs dérivées premières, que nous avons 
seules considérées : ce qui, en y joignant les douze constantes a^*^ , qui figurent dans les 
expressions (161, forme un total de 86 quantités différentes, qu'il eût fallu, avec ce mode 
de notation, représenter chacune par un symbole spécial. 



ERRATA 

(RELATIFS A LA NOTE I DE l'ApPENDICE.) 

Page i8 (en noie.) L'avant-demière ligne d'équations doit être rétablie ainsi qu'il suit : 



,i*)„i») 



Pajîc 20, 3« ligne, à compter du bas de la page, au lieu de a^J^\ lire : a^*\ (S**^ — t. 
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LES ACCELERATIONS EN GENERAL 



PAR 



Ph. GILBERT 

Professeur à l'Université de Louvain. 



PRÉLIMINAIRES. 

Nous adoptons pour abréger, dans ce travail, certaines 
notations et définitions dont plusieurs, d*ailleurs, sont déjà 
usitées, mais qu'il convient d'expliquer pour faciliter la lecture. 

I. Lorsqu'un système invariable, un solide^ tourne autour 
d'un point fixe 0, nous représentons l'axe instantané de rotation 
par une droite 01 menée du point dans la direction de l'axe, 
dans un sens tel que la rotation ait lieu de gauche à droite pour 
l'observateur couché sur 01, les pieds en 0, et d'une longueur 01 
proportionnelle à la vitesse angulaire u. Le point I est alors le 
pôle de la rotation. 

II. Lorsque nous considérons deux directions bien définies 
partant d'un même point ; par exemple, un axe de rotation 
01 s= «, et un rayon vecteur OM = p, l'angle lOM compris 
entre ces deux directions sera désigné par (op. Si nous avons 
trois directions partant d'un point 0, telles qu'un axe de rota- 
tion G), un rayon vecteur p, un axe de coordonnées OX, l'angle 
dièdre compris entre les plans de deux de ces directions, par 
exemple, entre le plan de l'angle ûp et le plan de l'angle px, sera 
désigné par upx, la direction qui forme l'arête du dièdre étant 
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écrite entre les deux autres. En vertu de ces notations, la for- 
mule des triangles sphériques s'écrirait 

ces 6iX = ces »p ces pX + 6Î0 a>p SÎH pX COS ttpX . 

III. Une direction (/, m, n) est celle qui fait, avec trois axes 
rectangulaires donnés, des angles dont les cosinus sont respec- 
tivement /, m, n. 

Les lettres x, y, z placées en indices, comme dans &>., ci>y, co,» 
désignent toujours les projections sur les axes coordonnés de la 
droite, de longueur et de direction déterminées, désignée par 
la lettre principale. 

Plus généralement, Tindice u marque la projection sur une 
direction bien déterminée u. Ainsi j^^ désigne la projection, sur 
la direction u, de Taccélération j^ d'ordre n d'un point mobile. 

IV. Après M. Resal, nous appelons produit géométrique de 
deux longueurs a et 6 le produit de ces droites par le cosinus 
de l'angle compris entre leurs directions bien définies. Ayant 
souvent de tels produits à considérer, nous les indiquerons, pour 
abréger, par un astérisque entre a et 6. Ainsi l'on aura 

a :^ b =3 ab cos a6. 

V.' Nous emploierons souvent la notion des index, déjà 
utilisée dans notre Cours de mécanique. Un point mobile M a 
une certaine vitesse v; d'une origine fixe on tire un rayon 
vecteur 0M| égal et parallèle à v; M| est Vindex du point M. 
Le point M^ étant aussi mobile, en général, admet à son tour 
un index Mj, dont le rayon vecteur variable OM^ figure à chaque 
instant, en grandeur et en direction, la vitesse du point M^ ou 
l'accélération du point M : Mj est Vindex du second ordre de M. 
Et ainsi de suite. 

VI. Nous emploierons aussi, par places, la notation de Bel- 

lavitis pour les équipollences ou équations géométriques. Ainsi 

l'équipollence 

R£sr -4- r' -♦- r" H- ... 
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5. 



signifie qu'une droite R est la résultante de droites r, r\ r*' don- 
nées de grandeur et de direction. Elle entraine toujours, comme 
on sait, les équations 

R. = r, ^ r; -♦- r;'-+- • ., 



Ry = ry 



< 



PREMIÈRE PARTIE. 



ACCÉLÉRATIONS DU PREMIER ORDRE DANS LE MOUVEMENT 

d'un CORPS SOLIDE. 



%\. De l'accélération angulaire. 

1. Un solide étant mobile autour d'un point fixe 0, on porte 

à partir de ce point la droite 
01 = 0) représentant Taxe 
instantané de rotation à Tin* 
stant t que Ton considère 
(fig. 1). Soit de même 
or » u + d(ù Taxe instan- 
tané à l'époque / + dt;h 
droite OL, parallèle à II' et 
égale au rapport IV : dtkh 
Fig. I. limite, est l'accélération an- 

gulaire X| ou X du solide à l'époque t. 

Il s'ensuit que OL est, à chaque instant, égal et parallèle à la 
vitesse d'un point I qui coïnciderait constamment avec le pôle 
de la rotation instantanée : L est Vindex du point I. Appliquant 
au point I les formules connues pour les composantes de la 
vitesse d'un point suivant son rayon vecteur et normalement à 
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ce rayon^ on aura, pour les composâmes X„ et X^, de Faccélération 
angulaire suivant 01 et normalement à 01, 

du d^ 

^ étant Tangle conique que décrit Taxe instantané sur la surface 
du cône qui est le lieu de cet axe dans Tespace. 

2. La remarque faite ci-dessus donne immédiatement les 
composantes X,, \^ \ de l'accélération angulaire suivant trois 
axes rectangulaires Ox, 0?/, Oz doués d'un mouvement quel- 
conque autour de l'origine 0. Soient, à l'époque ^ p, 9, r les 
composantes de la rotation instantanée u suivant ces axes (ou 
les coordonnées du point I); a, (3, y celles de l'axe instantané 
OS = (7 du système de comparaison Oxyz. La vitesse du pôle I 
dans l'espace est la résultante de sa vitesse relative par rapport 
à Oxyz, laquelle a pour composantes ^, ^, ^, et de sa vitesse 
d'entraînement due à la rotation du système Oxyz autour de OS, 
vitesse dont les composantes sont Ç>r — yç, yp — ar^ aq — Pp ; 

donc 

dp 

dq 

dr 

Ces expressions se simplifient dans deux cas : 1® Quand le sys- 
tème de comparaison Oxyz est supposé fixe, d'où as=a|3 s=sy = 0; 
2^ quand ces axes sont liés invariablement au solide lui-même, 
ce qui donne 

Dans ces deux cas, on a simplement 
^ ' dt ' dt ' dt' 
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les composantes de Caccélèralion angulaire du solide parallèle- 
ment à trois axes rectangulaires fixes, ou liés invariablement au 
solide, s'expriment par les dérivées par rapport au temps des 
composantes de la rotation du solide suivant ces axes respecti- 
vement^ 

3. Le même principe conduit à la détermination de Taccélé- 
ration angulaire du solide dans son mouvement relatif par 
rapport au système Oxyz, Soient Or l'axe représentatif de la 
rotation relative; p', q\ r' ses projections sur Ox, Oy, Oz 
respectivement, les notations précédentes étant conservées. Le 
théorème connu de la composition des rotations donne 

et il suffit de substituer ces valeurs dans les équations (1) pour 

trouver 

' dp' da 



\y) • • . . » 



dq' de 
dr' dr 



Or, d'après ce qui a été établi ci-dessus, ^, ^', ^ sont les 
composantes de Taccélération angulaire du solide dans son 
mouvement relatif par rapport à Oxyz, ou de Vaccélération 
angulaire relative i'; ^, 3^, -£ sont les composantes de Vaccé- 
lération angulaire d'entraînement, i" ; ^r' — yq\ etc., sont les 
composantes de la vitesse dVntrainement du point l' due à la 
rotation OS, d'après des formules connues; appelons cette vitesse 
Vaccélération angulaire composée du solide, "k"'. Il résulte donc 
des équations (3) que Ton a 

>,= A, -f- A, -^ ),, •• 

ou que : si un solide tournant autour d*un point fixe est rap- 
porté à un système de comparaison mobile autour du même 
point, Taccélération angulaire absolue est la résultante de l'accé- 
lération angulaire relative, de Taceélération angulaire d'entrai- 
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nemcnt et de raccélération angulaire composée. Celle-ci est 
représentée, en grandeur et en direction, par la vitesse, due à la 
rotation d'entraînement, du pôle V de la rotation relative. 
Ce théorème est dû à M. Resal {Cinématique pure, p. 263). 

4. On procède de même pour les accélérations angulaires 
des ordres supérieurs. L'accélération angulaire du second ordre \ 
dérive de celle du premier ordre \ comme celle-ci de Taxe 
instantané &>; elle est donc figurée par une droite OLj égale et 
parallèle à la vitesse, dans Tespace, du pôle L de Taccélération 
angulaire du premier ordre. En projetant sur les axes mobiles Ox, 
Oj/, Oz et considérant encore la vitesse absolue du point L 
comme la résultante de sa vitesse relative et de sa vitesse d*en- 
trainement, on aura, comme au numéro 2, 

ou, en substituant à \, \^ 1, leurs valeurs (1), 

(Pp [ dr dq\ dô dy 

-t- p (aqf — Pfî) — r{rp— «r). 

On remarquera que ^, ^,^ sont les composantes fJt,, h,, 
[f-, de raccélération angulaire fx du système Oxyz^ d'après la 
remarque de la fin du numéro 2. D'autre part, on a 

P {aq — pp) — r (rp — «r) = («p -+- P? -*- yr) a — (a' -f- p* -♦- r*) p 

Opérant de même pour \^ X,,, on aura 

d*p ^ I dr dq\ 

iPr ^l dq dp\ 
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LMnterprétation géométrique de ces formules ne serait pas 
difficile; nous signalerons seulement deux cas particuliers : 

l"" Si les axes Ox, 0^, Oz sont supposés immobiles, a = 6 
=3 y =3 0, c7 = 0, p, = juiy = |ui^ = 0, on a simplement 

rf'p d'q d*r 

^"dï^' ""'^dF' "^'^dF' 

les composantes de la suraccélération angulaire suivant ces axes 
fixes sont respectivement égales aux dérivées secondes, par rap- 
port au temps, des composantes de la rotation instantanée; ce 
qui était évident a priori. 

^^ Si les axes Ox, Oy, Oz sont liés au solide, on a encore 
« = P, P = g, y = r, d'où 

dp dq dr 

''-'^di' '^'=11' '^'^Hi' 



et les équations (4) se réduisent aux suivantes 

/ d*p dr dq 

^ rfj* 'rf< dt 

, d'à dp dr 

<'> ^"^'-d^-^'di-^lï' 



\ 



d^r dq dp 



On remarque qu il n*y a plus ici, comme dans Taceélération 
angulaire du premier ordre, identité d'expression entre les pro- 
jections sur des axes fixes et sur des axes liés au solide. 

Les accélérations angulaires du troisième ordre s'obtiennent 
aussi simplement. Nous nous bornons à donner les formules 
pour le cas où le système Oxyz est lié au solide. On trouve 

(Pp ^1 d^r rf*ûr\ / da dp\ 

d(» Vdl* dt*l V dt dll 

rfV / d^q d}p\ I (/« dr\ 

dt* \ dt* ^ dt^l \ dt dtl 



8. — 268 — 

On déduirait de là les formules pour les accélérations angu- 
laires dans les mouvements relatifs, mais nous exposerons plus 
loin une méthode générale et très simple qui résout le problème 
pour un ordre quelconque. 



§ 2. Propriétés générales des accélérations des points d'un solide 

dont un point est fixe. 

5. Un solide étant mobile autour d'un point fixe 0, les com- 
posantes de la vitesse d'un point quelconque M parallèlement à 
trois axes rectangulaires Ox, Oj/, Oz ont pour expressions, p, q, r 
étant les composantes de Taxe instantané 01 et x, y, z les coor- 
données du point M, par rapport au système Oxyz, 

(7) ^Vy=rx — pz, 

^M^py — q^' 

Si Ton suppose les axes fixes, on en déduira pour la compo- 
sante/, de Taccélération du point M parallèlement à Ox, * 

dv^ dq dr dz dy 

ou, en venu des formules (2), 

/ j^ =r= AyZ — ^,J/ -♦- 9«^* — '"l'y 1 et de même 
W ' • \ iy = K^ — K^ -+- rv, — pv,. 

On voit facilement que ces relations (8) subsistent même pour 
un système daxes Oxyz mobile d'une manière quelconque 
autour du point 0. L'interprétation géométrique en est facile : 
les termes \z — X,t/, ... sont, d'après (7), les composantes de la 
vitesse du point M dans une rotation dont OL serait l'axe repré- 
sentatif; les termes qv, — rr,, ... auxquels se réduiraient les 
expressions de y,,... si \i\,\ étaient nuls, c'esl-à-dire si le 
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solide avait une rotation uniforme (ù autour de Taxe fixe 01» sont 
les composantes de I^accélération du point M dans cette hypo- 
thèse particulière. Donc 

Dans la rotation d'un solide autour d'un point fixe, l'accélé- 
ration d'un point quelconque se compose i^ de r accélération 
centripète due à la rotation autour de l'axe instantané devenu 
invariable ; 2® de la vitesse due à une rotation dont l'accélération 
angulaire serait l'axe représentatif. 

La substitution des valeurs (7) det;., tPy, t;^dans les équations (8) 
donnerait 

;. = \2 — Ky-^qipy — gx) — r(rx — pz), 

d'où, observant que si p est le rayon vecteur OM, on a 

px -♦- qft/ -♦- rz -= » * p, 
on tire facilement 

(9) . . . , l jy = A,x — A,Z -♦- « * p . qf — c^y , 

\ jg = Ky — \^ -*- « • p .r — w*z . 
Ces formules s'interprètent aussi géométriquement. 

6. Les équations (8) donnent lieu à de nombreuses consé- 
quences. Si on les multiplie respectivement par p, g, r et qu'on 
les ajoute, on a 

Piz -+- qiy -+- ^iz = K (ry — qz) -t- \ (pz — rx) -4- A, (gx — py) 

= — (^*V, -+- AyV -t- A,V,) . 

d'où 

(10) «*;-+- A* i? = 0. 

A chague instant^ la somme des produits géométriques de l'axe 
instantané par laccéléralion d'un point quelconque et de l'accélé- 
ration angulaire par la vitesse du même point, est nulle quel 
que soit ce point. L'équation (10) peut s'écrire aussi 

j ces uj A 



t; ces Av 



— » 
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et s*énonce alors sous celte forme : A chaque instant, les pro- 
jections de l'accélération d'un point sur l'axe instantané et de sa 
vitesse sur V accélération angulaire, sont dans un rapport qui est 
constant quel que soit et point, et égal au rapport de l'accélération 
angulaire du solide à sa vitesse angulaire, changé de signe. 

Ce théorème a été trouvé par M. Resal sous une forme un 
peu différente (Cinématique pure, p. 220.). 

De là résulte un théorème de dynamique. Soit m la masse 
d*un point (x, y, z) du corps; multiplions par m Téquation (iO) 
et faisons la somme pour tous les points du système. Il viendra 

almj COS fij H- Asmv cos Av = . 

Or, Smy cos û; représente la somme des projections des forces 
conservées sur Taxe 01, qui est égale, comme on sait, à la pro- 
jection de la résultante R des forces extérieures qui agissent sur 
le corps, en y comprenant la réaction du point fixe. Le premier 
terme est donc égal à coR cos ûR. De même, si nous représentons 
par OS = S la résultante des quantités de mouvement de tous 
les points transportées en 0, le deuxième terme sera la même 
chose que XS cos ^, donc Téquation se réduira à 

(\\) «*R-f-A*S = 0, 

c*est-à-dire que, lorsqu'un solide tourne autour d'un point fixe, 
à chaque instant, le produit géométrique de l'axe instantané par 
la résultante des forces extérieures (y compris la réaction du 
point fixe) et le produit géométrique de l'accélération angulaire 
par la résultante des quantités de mouvement, donnent une somme 
égale à zéro, 

7. On tire encore des équations (8) 

v«i« -^ ^Jv -*- ^é' = ^* iy^» — ^^») -*- \ (^^* - ^^m) -*- ^* (flPVy — yr.) , 

d'où, multipliant par m et faisant la somme pour tous les points 
du solide, 

zmv *j = A,2m {yv, —-zv^) -♦- \lm (jrtv— xv,) -«- X^im {xv, — yv,). 
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Mais si nous représentons par OK «=> K Taxe du couple 
résultant des quantités du mouvement de tous les points du 
corps, relatif à Torigine 0, ou Vaxe d'impulùoin^ à cause des 
relations K, = Sm(yv^ — zv^), ele», Fe second membre se 
réduira à \K, -h >,K, -4-' XJf„ d'où 

zmv *y = A ♦ K . 
D'autre part, les équations (7) nous donnent 

V J* ■*- ^Jm -*- V J, = P (îtfs — zj„) -f- g {zj, — x/.) -♦- r (xjy — yj,) , 

et si OG«=»G représente Taxe du couple résultant des forces 

extérieures relatif au point 0, on aura, en vertu du théorème 

des moments, 

^'w (jy, — zjy) =^ G, , etc. 

d'où 

zmv ♦ y = » ♦ G , 

ce qui, combiné avec l'équation ci-dessus, conduit à la relation 

(12) »*G=»A*K. 

On a donc ces deux propriétés du mouvement d'un solide 
autour d'un point fixe : 1** La somme des produits géométriques 
des quantités de mouvemeut de tous les points par leurs accéléra- 
tions égale le produit géométrique de Vaxe instantané par Vaxe 
du couple résultant des forces extérieures, relatif au point fixe; 

2* Le produit géométrique de Vaxe instantané de rotation par 
Vaxe du couple moteur est égal au produit géométrique de Vac- 
célération angulaire par Vaxe d'impulsion. 

s! On a encore, par les équations (8), 

^j' •*- vh -^ y* = «^«('■y — 9«) •*■ s(p« - ^^) -*■ ^*(9^ — py) = — V*, 

ou 
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ce qui montre que raccéléralion fait toujours un angle obtus 
avec la direction OM du rayon vecteur. De là 

imp *j = — imv*. 

Mais un groupement différent donne aussi 

donc 

irwp *j = — w* K, 

et par suite 

(13) smu' = w*K. 

La force vive du corps est égale, à chaque instant, au produit 
géométrique de l'axe instantané de rotation par l'axe d'impulsion 
relatif au point fixe, ce qui revient, d'ailleurs, à un théorème 
connu. 

9. On donne encore a Téquation (11) une forme différente. 
Le produit (ù*j peut s'écrire ainsi : 

(^*j = x (qK — r>y) H- y (r>, — pi,) -+- z (pi, — qx,), 

d*où Ton tire en multipliant par m et faisant la somme pour tous 
les points 

û) * R = (ça. — rXy) imx -*- (rA, — pA,) imy •*- (pi, — qx,) imz. 

Appelons M la masse du solide; X|, t/^ , z^ les coordonnées 
de son centre de gravité P. Les relations lmx=»Mxi, etc..., 
donneront 

« , R = M [x, (7 A, — rAy) -+- y, (rA, — pA,) -*- ;r, (xA, — y A,)] 
= M vol (JPÏL, 

vol OPIL désignant le volume du parallélipipède construit sur 
les arêtes contiguës OP, 01, OL. Donc 
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Le produit géométrique de l'axe instantané de rotation par la 
résultante des forces extérieures (y compris la réaciion du point 
fixe) est égal à la masse du corps, multipliée par le volume du 
parallélipipède construit sur l'axe instantané, l'accélératiofi 
angulaire et le rayon vecteur du centre de gravité, comme arêtes 
contiguës. 

Enfin, on déduirait encore des équations (8) diverses rela- 
tions d*un moindre intérêt, telles que les suivantes : 1" Le pro- 
duit géométrique de l'accélération angulaire par la résultante R 
des forces extérieures, y compris la réaction du point fixe, est 
égal et de signe contraire au volume du parallélipipède qui a pour 
arêtes contiguës l'axe instantané 01, l'accélération angulaire OL, 
et la résultante OS des quantités de mouvement. 

2** On a les égalités 

V *j = — «xp* sin ap sin Ap cos «pA, 



A * ; = — w*Ap sin cop sin «A cos A-jp, 

et si Ton désigne par w la vitesse, duc à la rotation 01, du 
point du corps qui coïncide avec le pùle L de Taccélération 
angulaire, par pi le rayon vecteur OP du centre de gravité, on 

a aussi 

tf 4. j = u? * p, A * y -+- to ♦ v = 0, 

0} 4. R s= M • 117 * pi, A ♦ R -«^ tf * S = 0. 

§ 3. Groupement et construction géométriques des accélérations 

dans un solide qui a un point fixe, 

10. Nous allons d'abord, au moyen des formules (8), établir 
certains groupements entre les accélérations des points du solide 
qui satisfont à une condition déterminée. 

Si dans ces équations (8) on substitue les valeurs (7) de 
t?,» Vy, r,, on trouve que y„ /y, y, sont des fonctions linéaires 
homogènes de x, y, z. Il en résulte que 

1° Tous les points situes sur un même rayon partant du 
point ont des accélérations parallèles et respectivement pro- 
XIII. 18 
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portionneiles aux distances de ces points au point 0. Elles sont 
de sens contraire pour deux points situés de part et d'autre du 
point 0. Il s'ensuit que si Ton connaît Taccélération d'un de ces 
points, on connaîtra celles de tous les autres; 

2" Tous les points dont Taccélération est normale à une 
droite OQ sont dans un même plan passant par le point Gxe et 
normal à une droite OP que Ton saurait déterminer, mais ce 
problème est compris dans un problème plus général que nous 
allons traiter. 



11. Cherchons le lieu des points du solide dont l'accéléra tien, 
projetée sur une direction OQ (/, w, n), a une valeur donnée ts. 
Ces points vérifient l'équation 

(/* -*-»wjy-f- wj, = ct; 

substituons-y les valeurs de/,, y^, ;, données parles équations (9); 
nous aurons 

— (px -♦- 9y H- rz) (/p -h mq -+- nr) — w* (/x -♦- %ny -4- ns) = a. 

Élevons en une perpendiculaire OQ' au plan QOL (lig. 2), 

du côté de ce plan où la ro- 
tation de OQ vers OL parai- 
trait se faire de la gauche 
vers la droite; nous aurons, 
comme on sait, 

Wï Ay — WA, 

= Asin aQ cos Q'x, etc. 
D'ailleurs, on a 




donc 



Fig.a. 



//}-+- mqf -♦- fir = » cos cjQ, 



p (/p -♦- mq H- nr) — w'a = «* (cos «Q cos «x — cos Qx) 



= — »' sin wQ sin wx cos Qwx ssr w* sin ûîQ cos Q"x, 
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OQ" étant la direction normale à 01 dans le plan QOI, dans 
le sens opposé à OQ. Le coefficient de x dans Téquation du plan 
devient ainsi : 



A sin aQ cos Q'x -•- w* sin »Q ces Q"x, 
et de même, ceux de y, z, 



A sin aQ cos Q'y -+- &>* sin «Q cos Q"y, 
A sin aQ cos Q'z -+- w' sin wQ cos Q"z. 

Construisons la droite OP=P dont les projections sur Ox,Oy, Oz 
seraient respectivement égales à ces quantités, Téquation du 
plan cherché prendra la forme 

(«) • P^x -¥- Pj^y -+- P,z == o. 

C'est réquation d'un plan normal à OP, mené à une distance 
du point fixe égale à |. Mais les valeurs de P,, P^, P. font voir 
que OP est la résultante d'une droite égale à XsinlQ dirigée 
suivant OQ', et d'une droite égale à w^ sin wQ dirigée suivant OQ". 
On a donc la construction suivante : 

Pour trouver le lieu des points dont l'accélération est projetée 
sur une droite OQ suivant une grandeur donnée w, on projette 
taccélération angulaire en 0L| sur le plan normal à OQ et on 
fait tourner cette projection d^un angle droit, autour de OQ, de 
gauche à droite, jusqu'en OQ'. D'autre part, on porte sur OQ 
une longueur égale à w^ que l'on projette en OQ^ sur taxe instan- 
tané, et l'on tire OQ" égal et parallèle à la droite projetante QQi. 
Enfin, on construit la résultante OP = P de OQ', OQ". Le lieu 
cherché est un plan (A) normal à OP, à une distance du point 
égale à m : P, 

Si Ton considère dans ce plan les points dont l'accélération 
est la même en grandeur, leurs accélérations seront également 
inclinées sur la droite OQ. P étant indépendant de m, la distance 
du plan (A) au point varie proportionnellement à la pro- 
jection x7, et est nulle en même temps que cette dernière. Dans 
ce cas, le plan (A) passe par le point fixe et ses points ont leurs 
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accélérations normales à OQ. La construction de OP donnée 
plus haut détermine donc le plan dont les accélérations sont 
normales à OQ. 

12. Le problème inverse : Étant donnée une droite OP, 
trouver la droite OQ, se résout d'une manière analogue, en 
résolvant les équations (9) par rapport à x, t/, z. On obtient ainsi 
les formules 

(H) jyA=«';, +p'j; -^r% 

dans lesquelles on a 

A = — «aJ, 

a=tf'p*-H aJ, P = w* a- r-+-X,Ay-+-w*(p^ - A,), r=— « ♦ A- Ç-+-A,A,-«-i)'(r/)-f- A,), 

a'=— &)♦ i • r-hA^Ay-i-w^(f)qf-t-A,), P'=»*9'h-aJ, r'=«* ^•p-»-Ay^z-*-«'(7'*— a,), 

tf"=» * A . 9-l-A,A,H-w'(rp— Ay), p"= — « ♦ A . p-+- A,A,-t-»'(9r-+-A,), r"=»V*H->î. 

On écrit ces coefficients d'une manière plus simple en dési- 
gnant par Wx, Ny^ Wz les angles formés avec les axes par la 
direction ON de la composante i„. On a alors 

a »=«'p'-i-)î, j3=>,iy4-«*(pqf~iî,coslNz), r =>,>.-t-w*(rp-+-i„cosNy), 
(15) ^ a'=i,Ay-f-w'(p9-t->sCosTïz), p'=«Y-*->ïi r'=>yi,-*-»'(9r— i;,cosNi), 
a"=A,x,-t-w'(rp— A.^cosNt/), p"=iyA,-4-«'(çr-h A^cosNx), y "=«V'-4- AÎ 

Il existe entre ces coefficients diverses relations plus ou 
moins intéressantes; ainsi Ion a 

« H- p' ^ r" = «* -+- >•> iP" — r')' -^ (r - «'? -^ (*' - P)'= ^«*i5, etc. 

Le déterminant A n'est pas nul, en général ; pour qu'il le soit 
il faut que Ton ait &)=: ou ^^ = 0, c'est-à-dire que la vitesse 
angulaire soit nulle ou que l'accélération angulaire n'ait pas de 
composante normale à l'axe instantané. En dehors de ces cas 
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exceptionnels que nous laisserons de eàté, x, y, z ont des valeurs 
finies et déterminées pour chaque système de valeurs dej\ , j\ , j, ; 
donc : 1** il existe toujours dans le solide un point, et un seul, 
qui a une accélération donnée de grandeur et de direction; ^^ il 
n'y a qu*un point dont laccélération soit nulle, c'est le point 
fixe 0; 3** tous les points du corps, situés dans un même plan 
passant par le point 0, ont leurs accélérations normales à une 
même droite OQ. 

13. Pour simplifier les formules, nous supposerons mainte- 
nant que Ton prenne pour direction OZ celle de Taxe instantané, 
pour OX celle de la projection ON de Taccélération angulaire sur 
le plan normal à 01, OY étant perpendiculaire à OX, OZ. Le 
plan lOL ou XZ qui contient Taxe instantané et Taccélération 
angulaire sera le plan principal; OX, OY, OZ seront les direc- 
tions principales. Dans ce système d'axes coordonnés, on a 

p = 0, 7 = 0, r = «, K = Xy, Ay = 0, >, = )^, 
y, «= — «i/, Vy = û)x, V, = 0, 

les formules (8) deviennent 

Telles sont les composantes de Taccélération d'un point (x,y, z) 
parallèlement aux directions principales. Cherchons le lieu des 
points du corps qui, à Tinstant considéré, ont une accélération 
de grandeur donnée j : ils vérifient Téquation 



(17).. («»x ^ X„i/)» -^ (X^x — o'y — ï^zY -f. Xly* =/*. 

Ce lieu est une surface du second ordre dont est le centre, qui 
a un point réel sur chaque direction partant du point 0(10). 
C'est donc un ellipsoïde. Les surfaces qui répondent à des 
valeurs différentes du paramètre j sont concentriques et homo- 
thétiques; il suffit donc d'étudier la distribution des accélé- 
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râlions sur Tune d elles, par exemple, eelle qui répond à 7 =^ 1 , 
et que nous appellerons Y ellipsoïde (E). 

14. Cherchons les points dont raceélération est parallèle à 
Tune des directions principales : 1* Pour que Taccélération soit 
parallèle à OX, il faut et il suffit quey^ =7, = 0, ce qui donne 



0, ic^x — ^1,2 = 0, ou 






•N 



Ces équations représentent la droite OL. Donc le lieu des points 
du solide dont l'accélération est parallèle à la direction princi- - 
pale ON est une droite, qui coïncide avec l'accélération angulaire; 

2** Si Ion pose y, = y, = 0, laccéléralion est parallèle à OY; 
on a X = 0, y = 0, ce qui donne Taxe OZ : le lieu des points 
dont l'accélération est normale au plan principal est une droite, 
qui se confond avec l'axe instantané de rotation 01 ; 

3** Enfin les conditions j\ = 0, j\ = conduisent aux 
équations 

( uî*X ^ i^y = 0, 

(18) 

( a„x — a)*î/ — i„z«=0, 

dont la première représente un plan passant par OZ et dont la 

trace FF sur le planXY(fig. 3) 
fait avec OX un angle t donné 
par réquation 




(19). 



a 



tgt = — --. 



>« 



Fig. 5. 



La seconde est celle d'un 
plan passant par Forigine, dont 
les traces sur les plans XY et 
XZ ont respectivement pour 
équations 



X^x — «'y = 0, Xç^x — X^z = 0; 



la première est une droite OG perpendiculaire à OF, la deuxième 
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est Taccélération angulaire OL. Ces droites OG, OL déterminent 
le plan GOL dont l'intersection avec le premier FOZ est la 
droite cherchée Oa dont les points ont leurs accélérations paral- 
lèles à OZ. Mais OG est perpendiculaire au plan FOZ, donc Op 
est la projection de OL sur le plan FOZ, donc : 

Menons par J'axe instantané OZ un plan FOZ dont l'inclinaison 
sur le plan principal soit définie par Féquation (19), et projetons 
sur ce plan l'accélération angulaire OL, suivant Oix. Cette 
droite Ofx sera le lieu des points du corps dont l'accélération est 
parallèle à l'axe instantané. 

Cherchons les cosinus directeurs de Ofx. Nous avons, par les 
équations (18), 

^ y ^Pi^ 

A„ ûJ* w* -f- ^l 

d*où nous tirons immédiatement, en posant 

(20) .... P=l/(«*H-A*J(«*^a»), 

les formules cherchées, 

/Cll\ — ^«^N "*^!^ W* -^ Ai 

(21) COS iU,X= » COS yul/ s= » COS ACZ == 

16. Si nous revenons à Pellipsoïde d'égale accélération, nous 
simplifierons son équation en prenant pour axe des x' Taccélé- 
ration angulaire OL, des y' Taxe instantané 01, des z' la 
droite Ofx. Les cosinus directeurs de ces nouveaux axes par 
rapport à OX, OY, OZ étant connus, on aura 



A P 








y p - » 




z = —X -4- V -♦- 
A ^ 


p '• 



20. — 280 — 

d'où Ton tirera 



û)'A 



(22) . . . . i \,x — J'y — \^z =• — x„y' , 



«.'a; 



«y p 

et en substituant dans Téquation (17), 

(23) ^^yl^^^l^. 

De cette égalité résulte le théorème suivant : 

Les directions de Vaccélération angulaire^ de taxe instantané 
de rotation et de la droite Op, lieu des points dont l'accélération 
est parallèle à l'axe instantané, sont celles de trois diamètres 
conjugués de l'ellipsoïde d'égale accélération (*). 

Si Ton désigne par a\ U , c' les demi-diamètres correspondant 
à ces directions dans l'ellipsoïde (E), on aura 

A , i P 

(Î24) . . . .a' = -^. 6' = -. c'=.- 



P 



ils sont respectivement proportionnels à >, u^, j. En les 
multipliant par y, on aura les demi-diamètres conjugués ayant 
respectivement les mêmes directions dans Tellipsoïde qui répond 
è Taccélération j. On remarquera le rapport simple qui existe 
entre le rayon b' de Tellipsoïde (E) dirigé suivant Taxe 01 et la 
composante \ de Taccélération angulaire. 
On aura aussi, par les formules (24), 

1 / P*\ 

a;*A* V A* / 

et en remplaçant P^ par sa valeur et observant que a'^ ^ ft'i ^ c'* 



(*) Ce théorème parait dû à M. SçhtW [Théorie der Bewegung und Kràfte, t.I, p. 493). 
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est égal h la somme a' + 6* -t- c* des carrés des demi-axes de 
rellipsoïde (E), 

!/«' + /,' -H c' = - " '' 



'W 



«'A^ 



16. Des équations (16), (22) et (23) découlent ces relations 
simples entre les composantes de Taccélération cj'un point du 
corps parallèlement aux directions principales, et les coordonnées 
de ce point parallèlement aux diamètres conjugués de rellip- 
soïde (E) : 

x' y' z 

a h c 

Elles nous serviront à réaliser certaines constructions géomé- 
triques. 

Remarquons immédiatement que le plan passant par le 
point 0, dont les points ont leurs accélérations normales à une 
droite OQ (/, m, n), satisfait à Téquation 

ou, diaprés les équations (25), 

Ix' my nz* 
abc 

Le diamètre conjugué de ce plan, dans rellipsoïde (E), a pour 
équations par rapport au système d*axes OL, 01, O/x, comme on 
sait, 

x' y' z' 



ou 



a" 


b" C' 


— 


=3 


/ 


m n 


Ô^ 


h' c- 


x' 
a' 


y' «' 

h' c 


1^ 


m n 
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ce qui montre, en vertu des mêmes équations (25), que tout 
point pris sur ce diamètre aura son accélération parallèle à la 
droite OQ. 

De là ce théorème intéressant, signalé par M. Gruey : 

Lorsqu'un plan a ses accélérations perpendiculaires à une droite 
donnée OQ, le diamètre conjugué de ce plan dans l'ellipsoïde (E), 
a ses accélérations parallèles à la droite OQ. 

Les formules (23) conduisent encore à de nombreuses consé- 
quences qu'il suffit d*énoneer : 

1° Le lieu des points dont Taccélération a une projection 
donnée sur la direction principale OX est un plan parallèle aux 
directions 01, Ofx; les points de ce plan situés sur un même 
ellipsoïde d'égale accélération ont leurs accélérations également 
inclinées sur OX; le plan passant parOI, Ofx a ses accélérations 
normales à OX. 

2° Le lieu des points dont Taccélération a une projection 
donnée sur la direction principale OY est un plan parallèle aux 
directions OL, Ofx; rinlersection de ce plan avec un ellipsoïde 
d'égale accélération est une ellipse, lieu des points dont l'accélé- 
ration fait un angle donné avec OY; le plan passant par OL, OfjL 
a ses accélérations normales à OY; 

3° Le lieu des points dont l'accélération a une projection 
donnée sur l'axe instantané 01 est un plan parallèle aux direc- 
tions OL, 01 ou au plan principal ; les points d'intersection de 
ce plan avec un ellipsoïde d'égale accélération ont leurs accélé- 
rations également inclinées sur 01, et le plan principal lui-même 
a ses accélérations normales à l'axe instantané. 

17. Reprenons les équations (16), multiplions-les respecti- 
vement par 

A, = A<i| , Aj. = U , A, =^ Aj^ , 



ajoutons-les; il vient 



A^j = — «'Aj,X, 
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donc, jx désignant la projection de Taccélération d*un point 
(x, y, z) sur Taccélération angulaire, on a 

(26) ;i=__J'x. 

Ainsi, la projection de l'accélération tfun point sur l'accélé- 
ration angulaire, et celle du rayon vecteur de ce point sur la 
première direction principale OX, sont dans un rapport constant 
quel que soit ce point. Tout plan normal à ON a ses accélérations 
projetées en grandeur égale sur l'accélération angulaire, et le 
lieu des points dont l'accélération est normale à OL e^( le plan 
mené par le point fixe normalement à ON. 

Nous avons, par la troisième des équations (16), 

(27) ;„ - A«»/, 

ce qui nous montre de même que le lieu des points dont l'accé- 
lération est normale à l'axe instantané est le plan principal, etc. 
Enfin, pour chercher quelle est la composante de Taccélé- 
ration qui ne dépend que de z, appelons A, B, G les cosinus 
directeurs d'une droite quelconque, et dans Téquation 

posons 

A«*— B>„ = w, A>„ -4- B«* — Ca:s=-0, 

d*où 

A B ^ Cx^ __ A, 

>„ u* »♦ -+- .J^ P 

La direction cherchée est donc caractérisée par les cosinus 
directeurs 

A^)« w*i^ a* -4- Ajj* 

(28) . . .A = -^\ B=-jJi. C ^. 

A, B,G ne différent donc des cosinus directeurs de la droite Ou 
que par le signe de B, d'où le théorème suivant : 
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La direction sur laquelle il faut projeter les accélérations des 
points du corps pour que ces projections ne dépendent que de la 
coordonnée parallèle à 01, est une droite Ofx' symétrique de Ofx 
par rapport au plan principal. 

On a alors, d'après Téquatioii (A), 



««X? 



(29) j^.= -Bi«z = ^z. 

Ainsi : i"" Tout plan normal à l'axe instantané a ses accélé- 
rations projetées en grandeur égale sur la droite Op-', et celui de 
ces plans qui passe par le point fixe a ses accélérations nor- 
males à Ofx' ; 2** Les projections du rayon vecteur d'un point 
sur l'axe instantané et de l'accélération de ce point sur la direc- 
tion Ofjt' sont dans un rapport constant, quel que soit ce point. 

18. On peut mettre les formules (26), (27) et (29) sous une 
autre forme en ayant égard aux valeurs de a\ 6', c' déterminées 
par les équations (24) et introduisant, pour plus de symétrie, la 
direction 01' ou tù' directement opposée à celle de Taxe instan- 
tané 01. On trouve alors 

(30) . . .;x = 7' ;V== — ,,' V = -r 

abc 

ce qui fait connaître les projections de Taccélération d*un point 
du corps sur OL, 01', 0/x' en fonctions très simples des coor- 
données du point parallèlement aux directions principales. 
On déduit d*ailleurs de ces formules la relation 

x« ^ y' -^ z' = a'VÎ ^ b'% ^ c'%., 

ce qui montre que si l'on tire du point des droites égales et 
parallèles aux accélérations des points situés sur une sphère 
ayant pour centre, le lieu des extrémités de ces droites sera un 
ellipsoïde ayant aussi pour centre le point 0. 

On tire encore immédiatement des équations (30) ces pro- 
priétés : 
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Tout point du solide pris sur la direction principale OX a son 
accélération normale au plan passant par l'axe instantané et la 
direction Op'. — Tout point pris sur la direction principale OY 
a son accélération normale au plan passant par l'accélération 
angulaire et la droite Op'. — Tout point pris sur l'axe instan- 
tané OZ a son accélération normale au plan principal 10 L 
ou XOZ. 

19. Les formules ci-dessus conduisent à diverses construc- 
tions générales. Considérons un point M(x', y\ z') sur l'ellip- 
soïde (E). Le plan tangent en ce point coupera les axes OL, 
01, Ofx aux distances respectives 

"""'V ^""7' ^=7' 

ety si tu désigne la distance du centre à ce plan tangenr, on 
aura 

— 7 ^ — > y — ; ^ 

COS oX == o — ■ » ces art/ =^ rs —-t COS vsz' = w -— » 

a'^ ^ 6'* c* 

d'où 

jr' a'cosox' y' 6' cos cî/' z' c'cosaz' 

-== , — = , -- = (). 

a a vs C ts 

Nous aurons donc, en faisant usage des relations (25), 






a' COS ex' b' COS xsy' c cos oz' 

les composantes de Taccélération d'un point M, parallèlement 
aux directions principales, sont donc proportionnelles aux pro- 



(') On déduit de ces équations 



o = (/a'* COS *ox' -^ b'* COS *oy' -4- c'* 



COS *t3z'j 



donc ta somme des canes des projections de trois diamètres conjugués quelconques 
d'un eUipsotde sur la perpendiculaire abaissée du centre sur un plan tangent arbi- 
traire est égale au carré de cette perpendiculaire. 
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jections des demi-diamètres a\ b\ & sur la normale à TeHipsoîde 
en M. D'où cette construction ; 

Menons le plan tangent en M à l'ellipsoïde (E), projetons les 
demi-diamètres de l'ellipsoïde dirigés suivant OL, 01, Ofx sur la 
perpendiculaire abaissée du point sur le plan tangent , et 
portons ces projections respectivement sur les directions princi- 
pales OX, OY, OZ ; leur résultante, prise en sens contraire, 
donnera la direction de l'accélération du point M. 

On tire aussi, des valeurs ci-dessus de a, [3, y. 



x' a' y' b' z' c' 
a OL b p c r 



d'oix 



a , b' , c' 

;* = — ' 7sf = — T' jr = — » 

donc, si Ton mène un plan tangent en M à Tell ipsoïde, les rapports 
des demi-diamètres de Tellipsoîde dirigés suivant OL, 01, 0/x, 
aux segments faits sur leurs directions respectives par le plan 
tangent en M, changés de signe, donnent les composantes de 
l'accélération du point M parallèlement aux directions princi- 
pales OX, OY, OZ. De là cette construction : 

Portons sur les directions principales OX, OY, OZ les lon- 
gueurs a', b', c' des demi-diamètres dirigés suivant OL, 01, Ofx, 
et par leurs extrémités des plans normaux à OX, OY, OZ. Du 
centre O, décrivons trois sphères ayant pour rayons respectifs les 
segments faits sur les directions OL, 01, Ofx à partir du point O 
par le plan tangent à rellipsoîde (E) en un point quelconque M. 
Les cônes de sommet qui ont pour bases les sections des sphères 
respectivement par les trois plans ont une génératrice commune, 
dont la direction est celle de V accélération du point M. 



(I) Ce qui conduiiàcetle autre propriété de l'ellipsoïde : La somme des carrés de trois 
diamètres conjugués quelconques de VelHpsoxde, divisés respectivement par les carrés 
des segments faits sur ces diamètres, à partir du centre, par un plan tangent arbi* 
traire, est constante et égale à l'unité. 
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20. Enfin, les équations (25) et (30) conduisent à la solution 
de plusieurs problèmes, dont Tun a été résolu au n"* 1 1. 

Êlani donnée une droite OQ, chercher le plan dont tes accété^ 
rationSy projetées sur OQ, ont une valeur donnée -a. 

Soient /, w, n les cosinus directeurs de OQ par rapport 
àOX,OY, OZ;réquation 

devient, par la substitution des valeurs (25), 

tx' my' nz' 



a' 6' c 



r -•> 



ce qui est Féquation du plan cherché rapportée à OL, 01, Op. 

Mais y, ^f ^ sont les segments a, (3, y faits sur les droites 

OX, OY, OZ à partir du point 0, par le plan normal à OQ mené 

à la distance m du point 0, donc Téquation du plan peut s'écrire 

aussi 

a-' y' z' 

a ai p c r 

et représente un plan qui coupe \es prolongements des directions 
OL, 01, Ofx respectivement, à des dislances a a, b'f!^, c'y du 
point 0. Ce plan est donc facile à construire. 

Le problème inverse est celui-ci : Étant donné un plan (A) 
normal à une direction OP, trouver la droite OQ sur laquelle les 
accélérations du plan (A) sont projetées en grandeur égale. 

Soit 

Féquation du plan (A), rapporté aux axes OX, OY, OZ. Les 
équations (30) nous donnent 

a'IJ) -4- b'mjç^, -4- c'njfji. = — cr, , 
égalité que nous écrivons comme suit : 



(a'l^ cos Ax •+■ b'nti cos »'x -+- c'n^ cos /u'x) ;, 



(ait cos Ay -f- h'nii cos a' y ■+■ c'n^ cos [^'y)j^ 



-+- (a 7, cos Az -4- 6'm, coscj'z -4- c'n^ cos [i.'z)j, = — o,. 
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On voit que si Ton porte, sur les directions OL, 0\\ Op' 
respectivement des longueurs a7|,6'nif,c'n|, la résultante Q de 
ces trois droites vérifiera Téquation 

ou 

Donc OQ est la droite cherchée , et la projection des accéléra- 
tions du plan (A) sur OQ est égale à — ^. 

Résolvons encore cet autre problème : Trouver le lieu des 
points du solide dont l'accélération est parallèle à une droite OT. 

Ces points satisfont aux équations 

jx h h 



— » 



cos ïx cos Tf/ cos Tz 
et par suite, a cause des équations (25), à celles-ci : 



a' cos Tx 6' cos Ty c cos Jz 

On portera donc, sur les directions principales OX, OY, OZ, 
respectivement, les demi-diamètres a', b\ c', et on les projettera 
sur la droite OT. Ces projections, transportées respectivement 
sur les directions OL, 01, Op, donneront une résultante OS qui 
sera le lieu des points dont laccélération est parallèle à OT. 



§ IV. Composantes tangentielle et normale 

de V accélération. 

21. Cherchons maintenant les composantes de Taccélération / 
d*un point M du solide : l"* suivant la direction MV (fig. 4) de 
la vitesse de ce point, soit/,; 2"" suivant la direction AlP du 
rayon de rotation t^, soity.; S"" parallèlement à Taxe instantané OZ, 
soity„. Ces trois directions sont rectangulaires. 
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29. 




Rappelons que Faccélération j a deux composantes (n"" 5), 

Tune w*u dirigée vers l'axe 01, 
qui tombe sur la direction MP 
et ne donne rien sur les deux 
autres ; Fautre, égale à la vitesse 
due à Taccélération angulaire^ 
et qui est normale au plan 
LOM. Or, la rotation > autour 
de OL se décompose en trois 
autres : une rotation >„ autour 
de Taxe instantané 01; 2*" une 
rotation \ eos 9 autour de la 
projection 0M| du rayon vec- 
teur sur le plan XY, cp désignant Tangle que fait le plan ZOM 
avec le plan principal XZ, compté à partir de OX dans le 
sens XY jusqu'à 360^; S"* une rotation X^ sin cp autour de la direc- 
tion OM2 parallèle et opposée à celle de la vitesse v. La première 
composante donne au point M une vitesse X^ti suivant MV; 
la deuxième une vitesse \ cos cp . MM| = ^i,p(^ cos 9 normale au 
plan ZOM en sens opposé à MV; la troisième une vitesse 
\ sin 9.OM, normale à OM dans le plan ZOM, et qui a par suite 
deux composantes \ sin cp.p cos a)p suivant MP, \ sin f.p sin up 
parallèlement è 01. On a donc 



Fig. 4. 



(3i) 



jv = ^«W — ^nO« cos y, 

y. = «'w -^ >sp« sin y , 



pour les expressions de composantes cherchées. On les trouverait 
également au moyen des formules (16) et des cosinus directeurs 
de MV, MP, OZ. Nous allons interpréter géométriquement ces 
composantes. 

22. La première j, peut s'écrire 



/, = Ap (cos »> sin wp — sin coX cos »p cos f) , 

xin. 1 9 



30. 
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ou, au moyen du iriangle sphérique formé par les directions &>, \ p. 



(32) 



y, = Ap sin Ap CCS wpA. 



On en tire immédiatement ce résultat : La composante tangen- 
tielle de VaccéUration d'un point M du solide est mesurée par 
l'aire du parallélogramme construit sur l'accélération angulaire 
et sur le rayon vecteur OM, projetée sur le plan passant par 
l'axe instantané et le rayon OM, e( prise avec le signe -^ ou le 
signe — suivant qu'elle tombe du même côté que l'axe 01 ou du 
côté opposé, par rapport à OM (*). 

L*équation (31) peut encore être simplifiée. Elevons par le 

point fixe (fig. 5), dans le plan 
ZOM, une perpendiculaire 0^ au 
rayon vecteur, et du même côté 
de ce rayon que l*axe 01. Le 
triangle sphérique OL, OM, O^ 
nous donnera 



cos At = sin Ap ces wpA, 
et par suite 
(33) . . . ;« = A,p . 




Fig. 5. 



Ainsi la composante tangentielle de l'accélération s'obtient en 
multipliant le rayon vecteur par la projection de l'accélération 
angulaire sur la normale au cône que décrit ce rayon. 

II est facile de trouver dans le corps le lieu des points dont 
l'accélération tangentielle est nulle. L*équation (32) nous donne, 
en effet, pour cela la condition 

cos wpA = 0, 
ce qui montre que les plans menés par le rayon vecteur OM et 



(*) Ce théorème et l'équation (31) dérivent d'ailleurs immédiatement de la remarque 
du n» 5. 
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31. 



Taxe instantanéyd^une part, par OM et laccélération angulaire OL, 
de Fautre, doivent être perpendiculaires Tun à Tautre. Le lieu 
cherché est donc celui de Tintersection de deux plans rectan- 
gulaires, menés par Taxe 01 et la droite OL, et Ton sait qu*un 
(el lieu n'est autre chose que le cône du second degré (C^) qui 
a pour arêtes opposées 01, OL, et dont les sections circulaires 
sont respectivement normales à ces deux directions (fig. 6). Si 

donc on prend sur 01 une lon- 
gueur arbitraire OA, qu'on 
élève la perpendiculaire AB 
terminée en B à Taccélération 
' angulaire, que Ton décrive sur 
AB comme diamètre un cercle 
dont le plan soit normal à 01, 
le cône qui a pour sommet le 
point fixe et pour base ce cercle 
sera le lieu des points sans 
accélération tangentielle. Il est 
à remarquer que ce cône (C|) 
est entièrement déterminé par 
^'^' ®' les directions 01, OL, et ne 

dépend nullement des valeurs de o), X. 

Prenant pour axes coordonnés Ox, Oz les bissectrices des 
deux angles supplémentaires compris entre Taxe instantané et 
Faccélération angulaire, pour 0^ la normale OY au plan prin- 
cipal, réquation du cône prendra la forme simple 




Z' . «A 

-- = cot»— , 



X' 



en sorte que Ox, Oy, Oz sont les axes principaux du cône. 

Remarquons encore : 1"* que Tangle AMB étant droit, la 
direction de la vitesse du point M passe par le point B ; 2*" que 
réquation (33) donne aussi, pour la condition d'une accélé- 
ration tangentielle nulle, 



35. — 292 — 

en sorte que la direction 0( est normale à OL pour tous les 
points du cône ci-dessus. On énoncera donc les propriétés 
suivantes : 

Le lieu des points du corps satis accélération tangentielle est tin 
cane (Cl) du second degré, lieu géométrique des intersections de 
deux plans rectangulaires menés respectivement par l'axe instan- 
tané et par taccélération angulaire, et qui a ses sections circu- 
laires normales à ces deux droites 01, OL, le plan 10 L étant un 
plan principal du cône. 

Le rapport des distances d'un point quelconque de ce cône (C^) 
aux bissectrices des deux angles supplémentaires formés par l'axe 
instantané et l'accélération angulaire est constant, et égal à la 
tangente de la moitié de l'angle coX. 

Tous les points situés sur le cône (C|) ont des vitesses qui vont 
rencontrer l'accélération angulaire. 

Si un angle droit ayant son sommet au point fixe se meut de 
manière que son plan passe toujours par l'axe instantané, et qu'un 
de ses côtés décrive un plan normal à l'accélération angulaire, 
l'autre côté décrira le cône (C|), lieu des points sans accélération 
tangentielle. 

23. La deuxième équation (31) peut aussi s'écrire plus sim- 
plement. Prenons sur Taxe 01 (fig. 7) une longueur OA =a)^, 
et élevons AD perpendiculaire au plan principal du côté opposé 
à OY, et égal à l^. Menons OD = p. L'équation susdite nous 
donne 

j^=r p («'sin ci)p+Ai,cosci}psiDf)s^p(cosci}^sinû)p+sincopcosc»psinf), 

et par le triangle sphérique formé par les directions (o), (3, p), 

(34) ;««= ^psin^pcostfp^. 

On voit déjà que la composante de l'accélération d'un point M 
suivant le rayon de rotation a pour mesure l'aire du parallélo- 
gramme construit sur la droite constante OD et sur le rayon 
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33. 



vecteur du point M, projetée sur le plan normal à la vitesse de M, 

et prise avec le signe -4- ou 
le signe — suivant qu'elle 
tombe du même côté de OM 
que l'axe instantané ou du 
côté opposé. 
On a aussi 

cos pt rss sin ^p ^in &p^, 




^ doù cette expression très 
simple 



Fig. 7. 



(35) 



ju = Prp; 



c'est-à-dire que la composante de l'accélération suivant le rayon 
de rotation est le produit du rayon vecteur par la projection de 
la droite OD sur la normale au cône décrit par ce rayon vecteur. 

Ces équations (34) et (35) conduisent immédiatement aux 
propriétés suivantes, analogues k celles que nous avons déduites 
plus haut : Le lieu des points du solide dont l'accélération nor- 
male à l'axe instantané est nulle est un cône (G2) du second 
degré, lieu de l'intersection de deux plans rectangulaires menés 
respectivement par l'axe instantané 01 et la droite OD, définie 
ci-dessus. Les sections circulaires de ce cône sont perpendiculaires, 
les unes A l'axe instantané, les autres à la droite OD, et ont leurs 
diamètres compris entre ces deux droites. 

Le cône (Cj) serait encore engendré par un côté d'un angle 
droit ayant son sommet au point fixe, son plan passant par l'axe 
instantané, l'autre côté décrivant le plan normal à la droite OD. 

24. Les cônes (G|) et (G,) se coupent suivant deux généra- 
trices. L'une n'est autre chose que l'axe instantané, l'autre est une 
droite (fig. 8) OH, lieu des points du corps pour lesquels les compo- 
santes y„ et /. sont nulles, pour lesquels, par conséquent, l'accélé- 
ration y se réduit à sa composante y^^ parallèle à 01. Gette droite 
n'est autre que la droite Ofxque nous avons déterminée au n"* 14, 
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et qui forme avec les directions 01, OL un système de diamètres 
conjugués de l'ellipsoïde (Ë). Gomme elle est une génératrice 

commune aux cônes (C|) et 
(C2), le plan mené par OH et 
par Taxe instantané est à la fois 
normal aux plans OHB, OHD 
menés par OH et par les direc- 
tions respectives OL, OD, donc 
ces dernières sont, avec OH, 
dans un même plan normal au 
plan lOH. De là ces construc- 
tions : 1° Après avoir tracé la 
Fig. 8. droite OD dans le plan YZ par 

la règle indiquée ci-dessus, on mènera un plan par cette droite 
et par l'accélération angulaire; puis, par l'axe 01, on mènera un 
plan normal à celui-là; l'intersection sera la droite OH, lieu 
des points qui ont leurs accélérations parallèles à 01 ; 2* si, au 
contraire, OH est déjà connu, le plan mené par OH et par OL 
tracera, sur le plan mené par 01 normalement au plan prin* 
cipal, la droite OD. 

On peut encore observer que les vitesses des points du corps 
situés sur la droite OH vont rencontrer à la fois Taccélération 
angulaire et la droite OD, et que les points situés sur OD ont 
leurs accélérations parallèles au plan principal et normales à 
Taccélération angulaire. 

25. Il reste à considérer la composante j^ parallèle à 01. 
La troisième équation (31) donne 



ce qui montre que cette composante a pour mesure l'aire du 
parallélogramme construit sur l'accélération angulaire et sur le 
rayon vecteur OM du point mobile, projetée sur le plan normal 
à Vaxe instantané. 

Pour que /„ soit nul, il faut et il suffit que sin <f le soit, ce 
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qui détermine le plan principal ; la condition u = ne donnerait 
d^ailleurs que des points situés dans ce plan. On retrouve donc 
cette propriété déjà connue, que le lieu des points dont Taccé- 
lération est normale à Taxe instantané n'est autre que le plan 
principal. 

26. Pour construire la normale principale et le centre de 
courbure de la trajectoire d'un point quelconque M, il suffit de 
trouver la direction de la composante dej normale à la trajec- 
toire, ou la résultante des accélérations/. ety„. 

Remarquons d'abord que si G est le centre de courbure de la 
trajectoire du point M et MG son rayon de courbure, OG sera 
perpendiculaire à MG, car est évidemment le centre de la 
sphère osculatrice de la trajectoire, et Ton sait que ce point se 
trouve sur la normale au plan du cercle osculateur menée par 
son centre. La droite OG est donc Vaxe du cercle osculateur de 
la trajectoire du point M, et de plus, cet axe est le même pour 
tous les points du solide situés sur un même rayon OM, car on 
a vu que tous ces points ont leurs vitesses et leurs accélérations 
parallèles et proportionnelles à leurs distances au point 0. 
Gherchons donc à déterminer cet axe OG, et appelons ^ l'angle 
compris entre sa direction et celle de l'axe 01. On voit immédia- 
tement que cet angle est égal à l'inclinaison du rayon de cour- 
bure MG sur le rayon de rotation MP, d'où 

;- «'w -4- ArPo sin f 

cot <|» = — = : » 

j„ ArIi sm 9> 

ou 

(36) cot i// == cot «p - 



>N sni f 



Mais si nous portons sur la normale OY au plan principal (6g. 9) 
une longueur OK = >h, que nous projetterons en OK' sur la 
droite OM^ parallèle à PM; que nous élevions K'EF parallèle 
à 01, et qu'à partir du point E où cette parallèle coupe le rayon 
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vecteur OM nous portions une longueur EF 
cvidemmenl 

OK' = i„ sin f. 



(0^, nous aurons 



FK' EF H- EK' 

col lOF = -— == — 

OK' OR' 



» 



An sin f 



cet ap 




Fig. 9. 



donc lOF = ^, et la droite OF sera l'axe de courbure cherché. 

De là cette construction très 
simple du centre de cour- 
bure de la trajectoire d'un 
point quelconque du solide : 
On construira d'abord un 
cylindre tangent au plan 
principal le long de l'axe 
instantané 01, à droite de 
l'accélération angulaire OL 
par rapport à la direction 01, 
et ayant pour section droite 
un cercle de diamètre X„. 

Soit OM /e rayon tiré du 
point fixe à un point quel- 
conque du solide, E ie point où il traverse le cylindre ci-dessus; 
portons à partir de E, sur la génératrice et dans le sens positif de 
l'axe 01, une longueur constante EF = w^. La droite OF sera 
raxe du cercle osculateur pour la trajectoire d'un point quel-- 
conque M de OM; MC, perpendiculaire sur OF, sera la normale 
principale et C le centre de courbure de cette trajectoire. 

Observons que cette construction est tout à fait générale, 
Tangle &)p du rayon vecteur avec Taxe instantané pouvant 
surpasser 90% Pangle 4^ également. Quant à 9, on peut se borner 
à le faire varier de 0"* à 180*, car les plans passant par Taxe 01 
qui répondent è 9 > 180"* renferment les prolongements des 
rayons vecteurs pour lesquels 9 < 180*", et comme Taxe de 
courbure est unique pour tous les points d'un même rayon, il 
suffit de le déterminer pour les points situés, sur ce rayon, d'un 
même côté du point 0. 
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27. La formule (36) et la construction qui en résulte per- 
mettant de suivre facilement la variation du centre de courbure 
de la trajectoire quand on fait varier, soit Finclinaison du rayon p 
sur Taxe instantané, soit Tazimut 9 de ce rayon. 

Dans le plan principal, on a cp = 0, cot^p = x , tj; = 0, la 
droite OF coïncide avec Taxe instantané. Ainsi les points du corps 
situés dans le plan passant par l'axe instantané et l'accélération 
angulaire décrivent des trajectoires dont le rayon de courbure 
est normal à l'axe instantané et dont le centre de courbure est 
sur cet axe. 

Dans un plan quelconque mené par 01, Tinclinaison de la 
droite OF sur 01 augmente avec Tinclinaison du rayon vecteur 
OM, mais la différence des cotangentes des angles ^ et ûp reste 
constante. Lorsque le rayon OM devient normal à 01, ûip = 90", 
on a 



«« 



cot : = 



Xy sin f 

Les points du solide situés dans le plan mené par norma- 
lement à 01, ont donc encore les centres de courbure de leurs 
trajectoires placés du même côté que Taxe instantané par rapport 
à eux-mêmes. Mais si Ton considère les points pour lesquels on a 



cot «p = — 



«* 



Ak sin f 



et pour lesquels, comme on le voit immédiatement, /, = 0, on 
aura par Féquation (36) cot.{;=0, •{; = 90", et Ton en 
conclura que les points du corps situés sur le cône (C,), ou pour 
lesquels la composante de Taccélération suivant le rayon de 
rotation s'évanouit, ont les rayons de courbure de leurs trajeC" 
toires parallèles à l'axe instantané, et par suite, leurs centres de 
courbure dans le plan de Véquateur du solide. Le rayon de cour- 
bure MG est dans le sens de Taxe positif 01 pour les points dont 
le rayon p fait un angle obtus avec 01, et en sens contraire pour 
les points dont le rayon fait un angle aigu avec 01 (6g. 10). 
Enfin, si Ton fait croître Tangle up de manière que le rayon 
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Fig. 10. 



vecteur OM tombe dans l*intérieur du cône (C^), Taxe de cour- 
bure OF fera avec 01 un angle 
supérieur à 90% et le rayon de 
courbure de la trajectoire sera 
dirigé, à partir du point M, 
dans un sens opposé à celui où 
se trouve Taxe instantané de 
rotation. On peut donc dire, 
dans un certain sens, que le 
cône (G2) partage les points du 
solide en deux groupes; les 
uns, hors du cône, tournent la 
concavité de leur trajectoire 
vers Taxe instantané; les autres, 
dans Pintérieur du cône, tour- 
nent la convexité de leur tra- 
jectoire vers cet axe. Le cône 
(Cj) joue ici un rôle analogue à celui que joue, dans les mou- 
vements plans, le cercle auquel nous avons donné le nom de 
cercle d'inflexion, 

La construction donnée plus haut manifeste encore cette pro- 
priété : les rayons vecteurs qui rencontrent la surface du cylindre 
aux différents points d'une même section droite déterminent un 
cône. Les axes de courbure des trajectoires des différents points 
de cône forment un deuxième cône, de sommet 0, dont la direc- 
trice est une autre section droite du même cylindre. 

28. Dans son mémoire sur le groupement géométrique des 
accélérations, M. Gruey traite ce problème : Trouver un plan 
passant par le point fixe et tel qu*il contienne les accélérations 
de tous ses points. D'après le théorème du n"* 16, ce problème 
revient à celui-ci : trouver sur l'ellipsoïde (Ë) un point tel que 
son accélération soit normale à la surface. Ce point sera l'extré- 
mité du diamètre conjugué du plan jouissant de la propriété 
demandée. On reconnaît aussi, par la construction du n*" 11, que 
la normale à ce plan est une génératrice du cône (G|), lieu des 
points dont laccélération tangentielle est nulle. 
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§ V. Accélérations des points d'un solide libre. 

29. Considérons un solide libre en mouvement dans Tespace; 
soitf à un instant donné, 01 Taxe instantané de rotation et de 
glissement ou axe de Mozziy et appelons surface de Mozzi la 
surface réglée qui est le lieu des positions successives de cet 
axe dans Tespace. Le mouvement du solide se compose d*une 
rotation u autour de 01, accompagnée d*une translation, de 
vitesse Q, le long de cet axe; Q sera ^ suivant que la vitesse 
de glissement sera dans le sens 01 de Taxe positif de rotation, ou 
en sens contraire. 

Imaginons un point mobile qui coïnciderait, à chaque instant, 
avec le point central (*) de la génératrice 01 de la surface de 
Mozzi, et décrirait la ligne de striction ou Varéte de rebroussemenl 
de cette surface selon qu'elle serait gauche ou développable. 
Nommons Xq, yo» ^o» ^ '^^ coordonnées et la vitesse de ce point 
mobile par rapport à un système d'axes rectangulaires fixe. Les 
composantes de la vitesse v d'un point quelconque M {x, y, z) 
du solide ont pour expressions, d'après cela, 

V, = Q, -4- 7 (z - Zo) — r (t/ — t/o), etc., 

d'où, dérivant par rapport au temps et appelant l l'accélération 
angulaire OL rapportée au point du solide, 

c/Q, 
car on a 



• • 



Observons d'ailleurs que la vitesse Q étant dirigée suivant 
01, on a 

9Q, — rQ, = 0, rQ, - pQ, = 0, 



'» •••î 



(*) Crasles, Mémoire sur les surfaces engendrées par une ligne droite. 
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et Ion peut remplacer dans la formule précédente les compo- 
santes i;,, i;y, . . . de la vitesse totale du point M par les compo- 
santes v'^f Vy de sa vitesse due à la rotation du solide autour de 
Taxe de Mozzi. Si Ton désigne d'ailleurs par J Taccélération du 
point du solide qui est actuellement en 0, et pour lequel on a 
X =sXq, y =rs jfQ, z = zq^ v'm = 0, v'y = 0, v', = 0, Féquation 
ci-dessus deviendra 

i» == J« -*- ^ (2 — 2o) — Kiy — yo) •*- qvs — rvy, 

et Ton aura deux autres équations semblables pour j\,j\. On 
en conclut que, à chaque instant du mouvement d'un solide libre^ 
l'accélération d'un point quelconque M est la résultante 1* d'une 
accélération égale et parallèle à celle du point qui est actuelle- 
ment en 0; 2** rfe l'accélération qu'aurait le point M st, fe 
point étant fixe, l'axe instantané et l'accélération angulaire 
gardaient leur grandeur et leur direction actuelles. 

Ce théorème subsiste, diaprés un principe connu, si Ton prend 
au lieu du point tout autre point du solide pour y rapporter 
Taxe instantané, mais Taccéléralion J présente, pour le point O, 
des propriétés particulières, comme on va le voir. 

30. Les équations (37) donnent évidemment 



(58) 



1 


(Il 


>. 


lit 


I 


dQ. 



■— (rw^ — pu\). 



= -^ — (/^n - 9^')' 



Mais on a 



r/Q, dQ dcosux 



et si nous désignons comme précédemment par X„ et Ijt les com- 
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posantes de raccéléraiîon angulaire OL suivant Taxe 01 et suivant 
une direction ON normale à 01, nous aurons 

d,cosv>x Xjf — 

; = — ces Nx ; 

dt a 

d*autre part, qu)^ — rtOy est la composante parallèle à Taxe des x 
de la vitesse, due à la rotation o.), du point W, extrémité de la 
droite qui figure la vitesse w du point mobile 0, et comme cette 
vitesse w, tangente à la surface de Mozzi au point central, est 
dans le plan normal au plan principal lOL si la surface est 
gauche^ ce qui est le cas général, la vitesse du point W sera 
parallèle à ON et de sens contraire (^), de sorte que Ton aura 

qw, — rWy = — aw sin aw cos NX. 

Raisonnant de même sur les composantes Jy, J,, on aura les 
formules suivantes : 

c/Q - / . _ Qa,\ 
J, = -r- cos tfx -H l cjti; sm aw ■*■ — cos Njc , 
dl \ al 

9 

\ dQ — [ Qx^\ 

(39) . ( Jy = T" cos «t/ -♦- I oiw sin uw -*- — - 1 cos Ny , 
\ dt \ a / 



dQ — I . — Qi»\ ^ 



J, = -^ cos «z -H ( ttu? sin uw h- ^^-^ ] cos Nz . 



De là ce théorème : Lorsque la surface de Mozzi est gauche^ 
r accélération du point du solide qui coïncide avec le point central 
de Faxe de Mozzi est dans le plan principal. Elle se compose 
!• d'une accélération i^^ dirigée suivant l'axe de Mozzi et égale à 
la dérivée de la vitesse de glissement par rapport au tefnps; 
2* d'une accélération J,, normale à la surface de Mozzi et ayant 
pour expression 



cjti7 sm uw 



u 



D Si la Titesse w est dirigée, comme dans la figure, en avant du plan principal ; sinon 
on supposera Tangle uw négatif et la formule subsistera. 
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Il faut, bien entendu, tenir eonipte des signes de Q et de sin gmc. 
Si la sur&ee de Mozzi était développable, le plan principal lOL 
se confondrait avec le plan tangent tout le long de Taxe 01, et la 
direction ON serait dans le plan tangent; de plus, la vitesse w 
aurait la direction de Taxe instantané, donc 

qWg — rw, = , etc. ; 
les valeurs de J,, J,, J. se réduiraient à 

^' = -d[' ^^=l[r' ^' = lû' 
Nous ne nous occuperons pas davantage de ce cas intéressant. 
51. Si Ton place Torigine des coordonnées au point O, on a 

!;.=i,-^ ^r^ — i*y -^çr; — n?;, 

et en ayant ^rd à la composition de raeeéléntion J donnée 
plus haut et aux propriétés établies au numéro 5, on trouTera 
cette règle : L'accêléraiion d'un point quelconque M (Tun $oUde 
libre est la résultante I* cTufie accêlénuion œunmmne à tous les 
points^ égale à^ et parallèle à taxe de Mozzi ; 2* d'une accélé- 
ration commune à tous les points, égale à 

. — Qis 
sintiir H • 



parallèle à la normale à la smrface de Mozzi am point central O 
de Vaxe instantané ; 3* d'une mctéiératiom ceniripète vru dirigée 
vers taxe de Jfozzs ; i* de la vitesse due i urne rotation repré- 
sentée par raccélération amgulaire OL. 

32. Nous pouvons maîmenant généraliser quehioes-oiis des 
théorèmes établis au § IL Prenons un point déterminé A dans 



* 
I 
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le solide libre; appelons respectivement V et J sa vitesse et son 
accélération à Tinslant considéré; v^ j celles d'un point quel- 
conque M du solide; t;', / la vitesse et Taccélération du point M 
dans le mouvement relatif autour du point A. Gomme j est la 
résultante de J et de ;', on a 

et la relation (10) nous donnant 

w*;' = — A# v', 
nous aurons 

Mais t; est la résultante de V, t;', donc 

donc enfin 

Le point A est un point déterminé du corps. Donc, à chaque 
instant, dans le mouvement quelconque d'un solide libre, la somme 
des produits géométriques de l'axe instantané par l'accélération 
d'un point quelconque et de l'accélération angulaire par la vitesse 
de ce même point, est constante quel que soit ce point. 

Prenons pour A le point du solide qui coïncide avec le point 
central 0; V se confondra avec Q, J avec la résultante des accé- 
lérations J„ et Jj, définies ci-dessus; nous aurons donc 

dQ 
dt 
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car Q est perpendiculaire à ^j, et go à J^. De là Téquation 

d.uQ 



«♦j -♦- i * V = 



dl 



A chaque instant, dans le mouvement d'un solide libre, la 
somme des produits géométriques de l'axe instantané par Caccélé- 
ration d'un point quelconque du solide, et de l'accélération angu- 
laire par la vitesse du même point, est égale à la dérivée par rap- 
port au temps du produit des vitesses de rotation et de glissement 
du solide. 

Multiplions les deux membres de Téquation par la masse du 
point, m, et faisons la somme pour tous les points du solide. En 
conservant les notations du numéro 6, nous trouverons 

d.uQ 
dt 

c'est-à-dire que 

A chaque instant du mouvement d'un solide libre, la somme 
des produits géométriques de l'axe instantané de rotation par la 
résultante des forces extérieures, et de l'accélération angulaire 
par la résultante des quantités de mouvement, est égale à la 
masse du corps multipliée par la dérivée, par rapport au temps, 
du produit des vitesses de rotation et de glissement du solide. 

33. Partant de Téquation évidente 

r' ♦j =» «' ♦ J -4- v' *j', 

multipliant par m et faisant la somme pour tous les points, on 
aura 

imv' *j = Jsifir' eos rT-H imv' ♦/. 

Représentons par S' et K' respectivement, la résultante et 
Taxe du couple résultant, relatifs au point P, des quantités de 
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mouvement de tous les points dues à la rotation du solide 
autour du point A. Nous aurons donc 

zmv' cos rJ =» S' cos S7 , 
et d*autre part, d'après un calcul fait au numéro 7, 

De là donc 

« 

EnGn, on a aussi, comme au numéro 7, 

imv' * j == w*G, 

G désignant toujours Taxe du couple résultant des forces exté- 
rieures relatif au point A. De là, enfin, 

(41) «♦G = J*S'-4- i ♦K', 

Transformons encore cette équation en désignant par vl la 
vitesse, due à la rotation autour du point A, du centre de gravité 
du solide. On voit facilement que 

S'cosS7 = Mt;;cos»ÏJ, 

donc 

J,S =J*Mi7;. 

De même K étant Taxe d'impulsion total, on a en plaçant 
Torigine des coordonnées au point A, 

K^ = im (yv, — zVy) == im {y\\ — zV^) -f- 2m (yv, — zig 

et deux équations semblables pour K,, K.. Remarquons que si 

k désigne le moment, par rapport au point A, de la quantité de 

mouvement du centre de gravité en supposant que la Inas^e y 

Xllh 2iu 
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soii réunie et que sa vitesse se réduise à celle de la transla- 
tion V, on aurait 

A, = M(y,V,-z.V,), 

et de même pour A:,, Â\; d'où Ton conclut, par les relations 
ci-dessus, que K est la résultante de k et de K', donc 

>*K.' = >*K — X * k, 

en sorte que Téquation (41) prend la forme 

(42) «♦G = i*K-4-J* Mt'l — X *k. 

Cette équation subsiste quel que soit le point A. 
1° Choisissons pour ce point A le centre de gravité du corps; 
t;; et k s'évanouissant, on a 

d'où cette belle propriété du centre de gravité : Dans un solide 
libre en mouvement, à chaque instant, le produit géométrique de 
l'axe instantané par taxe du couple résultant des forces extérieures 
relatif au centre de gravité du corps, est égal au produit géomé- 
trique de l'accélération angulaire par Caxe d'impulsion relatif au 
même point, 

2° Prenons pour A le point central de l'axe de Mozzi. 
Nous aurons d'abord 

car v\ est normal à 01 et par suite à J^^. Prenons, pour un in- 
stant, 01 pour l'axe des jzet le plan principal lOL pour le plan XZ. 
H viendra 

d'où 

D'autre part, à cause de 

V,-0, V,«=o, V,=-Q, 
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on aura 

k. = MQ»/, , /fy = - MQx, , ^, = 0, 

d'où 

et réquation (42) deviendra 

ou, à cause de la valeur de J^ , 

w*G = i*K. — Mj/, (2Q>j, -4- a^w sin mm;) . 

Nous remarquons que si //^ est nul, le dernier terme dispa- 
raît, et Ton retrouve l'équation &)*G = X*K, donc la relation{i^) 
subsiste lorsqu'on prend pour centre de réduction, au lieu du 
centre de gravité, le point central de l'axe de Mozzi, pourvu que 
le centre de gravité soit dans le plan principal, 

34. Soit p le rayon vecteur mené du point A à un point 
quelconque M du solide ; nous aurons 

p ♦; = p t-J -*- p ♦;' = p ♦ J — v'% 

d'après une formule du numéro 8. Nous aurons donc 

Mais on voit immédiatement que 

2p * ml = Jsmp cos pJ = MJ * p, , 

p, se rapportant au centre de gravité; on a vu, d'autre pan (8), 
que 

imv"^ •= a;* K', 

donc 
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et l'équation ci-dessus devient 

(43) . . . . 2p* mj -«- w * K a=s Pi ♦ MJ -H M * /k. 

Mais 971/ est ce qu*on nomme souvent la force conservée du 
point M. On dira donc que, dans le mouvement d'un corps libre^ 
la somme des produits géométriques des rayons vecteurs menés 
d'un point donné A du corps aux différents points, par les forces 
conservées de ceux ci, et du produit géométrique de l'axe instan- 
tané par Vaxe d'impulsion relatif au point A^ a la même valeur 
que si toute la masse était réunie au centre de gravité du corps et 
y était animée du même mouvement que le point A. 

Si Ton fait coïncider le point A avec le centre de gravité, 
p^ = 0, A' = 0, réquation (43) se réduit à 

2p * wj = — « * K , 

d'où cet autre énoncé : La somme des produits géométriques des 
forces conservées de tous les points par leurs rayons vecteurs tirés 
du centre de gravité est égale et de signe contraire au produit 
géométrique de Vaxe instantané par l'axe d'impulsion relatif au 
même point. 

§ VI. Étude géométrique des accélérations des points 

d'un solide libre. 

35. Nous simplifierons les équations (39) en prenant pour 
axe des z Taxe de Mozzi 01, dirigeant Taxe des x suivant la 
normale ON à la surface de Mozzi, et Taxe des y normalement 
au plan principal lOL. Nous aurons ainsi 



Il . — Q> 

j^ = jj, = uw sm uw -\ 



N 

— » 



6) 

(10 
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et en opérant comme au numéro 13, il viendra 



(44) 



jz ■= Jw -+- >n!/ • 



Pour qu'un point du solide ait une accélération nulle, il faut 
qu'il vérifie les équations 



(45) 






Le déterminant 







'u 







— «* — Jl 



N 







= «v 



N 



ne pouvant être nul que si w = 0, ou si >j« = 0, le point 
cherché existera toujours et sera unique, sauf dans ces cas par- 
ticuliers. 
Construisons d'abord, comme au numéro 14, la droite 0|:x qui 

a pour équations (fig. 11) 

C 

cc^x -*- x^y = 0, 

At^x — (Jy - >i,c == . 

La première équation (45) 
nous montre qu'un plan pa- 
rallèle au plan lOu, qui 
coupe Taxe OX à la distance 
OB == ~ , contiendra le point 
cherché. La deuxième mon- 
tre que ce point est aussi 
dans le plan fxOL mené par 
Taccélération angulaire et la droite Ofx. La droite AD, intersec- 
tion de ces deux plans, passe donc par le point d'accélération 

20. 




Fig. 11 
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nulle. Enfin, la troisième équation (45) fait voir que le plan 
parallèle au plan principal et situé à la distance — "f ^^ celui-ci, 
renferme encore le point demandé. Observons d'ailleurs que la 
longueur OA a pour expression 

OB J« 



cos >N w^cosaN 

et nous aurons la construction suivante : Sur l'accélération 
angièlaire OL, à partir du point central 0, on prend une lon- 
gueur OA égale à ^7;^^; par le point A, on mène une paral- 
lèle \C à la droite 0/:x que nous avons définie dans la rotation 
autour d'un point fixe 0. Cette parallèle perce le plan mené 
parallèlement au plan principal, à une distance de ce dernier 
égale à — y -^, en un point C qui est le point du solide dont 
l'accélération est nulle. 

36. Ce point C est le centre instantané des accélérations. En 
combinant les équations (44) et (45), on verra sans peine que si 
Torigine des coordonnées est au point G et si x, ?/, z désignent 
encore les coordonnées d'un point quelconque rapportées à trois 
axes parallèles aux précédents, on aura 

(46) ( j,= x^t/ — ay — A^Z , 

expressions identiques aux formules (16). Il en résulte que 
dans le mouvement d'un solide libre, à chaque instant, les accé- 
lérations des points sont les mêmes en grandeur et en direction 
que si le solide tournait autour du centre G des accélérations, 
supposé fixe, Vaxe instantané et l'accélération angulaire conser- 
vant les mêmes grandeurs et les mêmes directions que dans le 
mouvement considéré. 

Dès lors, toutes les propriétés obtenues au § III subsisteront, 
en remplaçant le point fixe par le centre des accélérations G. 
Ainsi, tous les points situés sur une droite passant par le point C 
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ont leurs accélérations parallèles et proportionnelles à leurs dis- 
tances du point G Le lieu des points d'égale accélération est 
un ellipsoïde de centre C, dont les droites CI', CL', Cu' respec- 
tivement parallèles à 01, OL, Oa sont trois diamètres conjugués. 
Le lieu des points dont Taccélération est normale au plan 
principal est la droite CI'; le lieu des points dont l'accélération 
est parallèle à Taxe 01 est la droite Cfjt', etc.. La construc- 
tion du numéro 19 pour Taccélération d'un point quelconque se 
fera de la même manière, etc. Nous pouvons donc considérer le 
problème de la détermination des accélérations des points d'un 
corps libre et de leur groupement géométrique comme entière- 
ment résolu. 

37. L'application des formules (46) à la construction du 
centre de courbure des trajectoires ne conduit plus, en général, 
à des résultats simples. Considérons d'abord le point du solide 
qui coïncide avec le point central 0. Son accélération se com- 
pose de deux autres, 

^Q . — Q^N 

i^ = —-J Js = WU7 Sm ijiW H » 

dt a 

la première dirigée suivant 01, la seconde suivant ON.. Mais la 
vitesse du point est Q et est dirigée suivant 01, J« est donc la 
composante tangentielle de l'accélération, J^ la composante 
normale, ce qui montre que le plan osculateur de la trajectoire 
coïncide avec le plan principal. Au point de vue purement géo- 
métrique, il suffit de connaître les rapports des vitesses w, ti;, Q 
à l'une d'entre elles. Nous poserons donc 

w; sin cotr Q 

et nous aurons 

Jn = "'(p -^ ?tg«?)» 

en posant, comme au numéro 25, 



-7- ^^ 
tg <"? = -• 
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La droite [.u + 9 tg (i){3] est facile à construire. Cela posé, 
Rq étant le rayon de courbure cherché, l'expression connue de 
Taccélération normale donne 



J. = ?^' Ro ^' 



^0 »' (f* -4- '7 tg Wp) 



OU enfin 



(47) Ro= ^— ^• 

fi H- 9 tg 6:^ 

En mettant cette équation sous la forme 

i i i 

Ro 9^ 9cot»p 

on construira facilement le centre de courbure de la trajectoire 
du point 0. En résiimé : Le rayon de courbure de la trajectoire 
décrite par le point du corps qui tombe au point central est 
dirigé suivant la normale ON à la surface de Mozzi; et sa 
longueur est donnée par la formule (47). 

38. Soit P un autre point pris sur Taxe de Mozzi, à la 
distance p du point central. Sa vitesse sera toujours égale à Q, 
les équations (44) donneront 

jz = Jn . À = ^ ^NP > jz = JcC • 

La composante langentielle de raccéléran'on de P sera encore J^^, 
sa composante normale y. sera la résultante de deux autres, 

J^ = «■- (yU H- (J U^ «6). =p >j,p , 

la première, constante et parallèle à ON, la seconde propor- 
tionnelle à OP, normale au plan principal, et dirigée en arrière 
de ce plan pour les points P pris sur la partie positive 01 de 
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Taxe de Mozzi. Soit ^ Tangle que fait y. avec ON; on trouvera 



^'P 



>'n9 



a*(fi-^q{^ap) 



^r-'==F 



ptg«p 



•» . 



?tg«p 



ce qui fera connaître la direction du rayon de courbure de la 
trajectoire du point P. Quant à ce rayon R lui-même, on aura 



doii 



R = — » Jn = j» cos ^ , 

Jh 



R sa -. cos <f = Rq COS «l' , 



donc on a la propriété suivante : Pour un point quelconque du 
corps pris sur l'axe de Mozzi^ le rayon de courbure de la trajec- 
toire est normal à cet axe; il fait avec le plan principal un angle 
dont la tangente est proportionnelle à la distance de ce point au 
point central, et sa longueur s'obtient en projetant, sur sa 
direction, le rayon de courbure Rq de la trajectoire du point 
central lui-même. 

Dans le cas général (fig. 12), pour obtenir les composantes de 

Taccélération d'un point quel- 
conque M suivant la direction de 
la vitesse t?' due à la rotation au- 
tour de 01, suivant le rayon MP=u 
abaissé sur cet axe, et parallèle- 
ment à 01, il suffira de joindre 
aux composantes de Taccélération 
due à la rotation autour du point 0, 
qui sont données par les équa- 
tions (31 ), les composantes respec- 
tives de l'accélération du point 0, 
savoir : 

Fig. <«. 




— ^fisinf, — JrCosç», 



''«• 
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(p désignant toujours langle du plan lOM avec le plan principal. 
Donc 

/ ;V == — Ji, sin y -fr- x„ti — Xk9co cos ^ , 
(48) . . . ^ j« = — Jn cos » -fr- «'tt -fr- XrPc^ sin ? , 

Mais il faut remarquer que la direction de la vitesse du 
point M n'est plus ici MV; la vitesse v résulte en effet de v' et 
de Q parallèle à 01. On a donc 



cos av = 



Q 9 



(49) . . . ( «»^9*-+- w* Vq" -^ u* 

— au U 



COS VI? = 



«^^7* -♦-M* y q* -¥- u* 

de sorte que pour obtenir la coniposantc (angenu'elle j\ de 
Taccéléraiion, il faul faire la somme des projections de j\, et 
dej\^ sur la direction MV, ce qui donnera 

jv = j. cos vv' -k-jr^ cos «v, 
d'où 

(50) 7;.^- ^' ^- 



Vn^ -.. M^ 



De même, la composante j., de Paccélération suivant la direc- 
tion MU perpendiculaire à MP et à MV, aura pour expression 

w7« — «;V 

7v = — • 

V q" ^ M* 

MP et MU étant dans le plan normal à la trajectoire, Faccélé- 
ration normale y, du mobile sera la résultante de y, et de/y, d'où 
il suit : 



